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PREFACE DE LA PRESENTE EDITION 



Parmi les auteurs qui ont ecrrt la Vie de Jesus-christ, d'apres les quatre Evangelistes et d'apres les saints Peres, 
il en est un qui, depuis pres de 600 ans, jouit d'une reputation justement meritee : c'est Ludolphe, Leutolfe ou 
Landulphe, surnomme tantot le Saxon, a cause de son origme, et tantot le Chartreux, a cause de sa profession 
monastique. 

Malgre la grande celebrite de cet ecrivain, on ne sait ni en quelle annee, ni en quelle ville il naquit ; bien qu'il 
soit origmaire de Saxe, il a pu naitre dans les dioceses de Cologne ou de Mayence qui faisaient alors partie de cette 
province, selon la remarque d'un historien 1 . II etait tres-jeune encore, lorsque vers le commencement du quatorzieme 
siecle, il revetit l'habit dominicain, dans quelque couvent de son pays. C'est la-qu'rl fut forme a la pratique des vertus 
chretiennes et religieuses, ainsi qu'a l'etude des lettres divines et humaines ; il ne tarda pas a se distinguer par les 
qualites de l'esprit et du coeur, sous la direction des maitres habiles que l'institut des Freres-Precheurs possedait dans les 
contrees voisines du Rhin. On y voyait alors fleurir des hommes tres-verses dans les matieres spirituelles, entr'autres 
Eckart, Egnolf, Jean de Tambac, Jean Taulere et le bienheureux Henri Suso. Ludolphe qui vivait dans la compagnie de 
ces illustres mystiques, se sentit appele a la contemplation des choses celestes, et pour s'y livrer tout entier avec une plus 
grande facilite, il resolut d'embrasser la vie solitaire. 

Apres avoir milite vingt-six a trente ans sous la discipline de saint Dominique, il passa sous celle de saint 
Bruno, et se lia par des vceux nouveaux, non point en la Chartreuse de Cologne, ainsi que l'a dit Ellies Dupin 2 , ni en 
celle de Mayence, comme Labbe l'a suppose 3 , mais en celle de Strasbourg, d'apres le sentiment de Tritheme 4 et des 
anciens chroniqueurs. Beaucoup pretendent que ce changement d'Ordre s'effectua vers Fan 1330 ; mais il n'arriva pas 
avant 1340, si nous en croyons D. Leon Le Vasseur qui parait mieux informe. Car ce religieux, qui fut secretaire du Rev. 
Pere General D. le Masson, a redige les Ephemerides Cartusienses, sur des documents tres-precis qu'il avait recueillis 
des drfferentes maisons de son Ordre. Le meme annaliste nous apprend que, des l'an 1343, Ludolphe fut elu Prieur, non 
pas de la Chartreuse de Strasbourg, comme la plupart font affirme, mais de celle de Coblentz Confluentice, au diocese 
de Treves. Doux de caractere et non moins remarquable par ses vertus que par ses talents, notre venere Pere n'avait pas 
tarde a gagner l'estime et la confiance de ses confreres qui l'avaient mis a leur tete, trois ans seulement apres sa nouvelle 
profession. Au bout de cinq ans, l'an 1348, il se demit de sa charge pour vaquer plus librement a la meditation des 
verites eternelles et a la composition d'utiles ouvrages. Ayant obtenu la permission de visiter diverses bibliotheques, il se 
retira quelque temps a la Chartreuse de Mayence, et revint a celle de Strasbourg. Plusieurs ont era qu'il etait mort a 
Mayence ; mais D. Le Vasseur assure qu'il mourat a Strasbourg ; dans une heureuse vieillesse, 13 avril 1378. Cheri de 
Dieu et des hommes pour la purete de sa vie et pour l'amenite de sa conversation, il repandit et laissa une telle odeur de 
saintete que, des le siecle suivant, l'historien Bostius, echo de l'opinion publique, celebra ses louanges, avec 
enthousiasme, comme d'un bienheureux habitant du ciel 5 . 

Ccelicolum et logis custos Ludolphus avitos 
Equavit Patres, patriamque accepit Olympum 
Et conservatae seternum pietatis honorem. 

Dans les nombreux documents imprimes ou inedits que nous avons compulses, voila tout ce que nous avons 
trouve touchant la biographie de Ludolphe. Beaucoup d'eenvains en parlent avec de grands eloges, mais ce qu'ils en 
rapportent se reduit a quelques lignes, et encore ils se contredisent sur plusieurs points que nous avons signales ; tous du 
moins s'accordent a proclamer la science profonde et l'eminente piete du Chartreux Saxon. Ce religieux modeste qui, 
dans son celebre ouvrage sur la Vie de Jesus-Christ, a preche l'humilite avec tant de conviction et d'eloquence, a voulu 
rester inconnu dans la retraite et le silence, umquement occupe de l'etude et de la priere, loin des honneurs et des 
dignites que lui meritaient ses rares vertus et ses vastes connaissances. Pendant sa longue carriere, qui n'a pas dure 
moins de 80 ans, il a mene plus de 60 ans, a l'ombre du cloitre et de l'autel, une vie obscure et cachee, qui n'en a pas ete 
moins salutaire ni moins profitable pour lui-meme et pour les autres. Sous ce rapport, Ludolphe peut etre regarde 
comme un type parfait de vrai Chartreux. Quoique sa saintete soit attestee d'un concert unanime, elle ne parait pas avoir 
ete honoree d'un culte public. On ne doit pas en etre surpris, si Ton considere l'esprit traditionnel de l'Ordre eremitique 
auquel il appartenait. 

En effet D. Greg. Paravicini, Chartreux de Pavie, ecrivant les Annales de son Ordre, l'an 1774, commence par 
avouer que : « au lieu de publier les actions louables et vertueuses de leurs Peres et Confreres, les eenvains Chartreux 
avaient prefere, pour la plupart, enseigner a vivre d'une maniere louable et vertueuse. Les ecrivains etrangers, ajoute le 
meme historien, conviennent egalement que les Chartreux avaient plutot coutume de taire que de reveler les choses 
glorieuses de leur Ordre. » Aussi Benort XIV dit dans son celebre traite de Beatificatione et Canonizatione : L'Ordre de 
saint Bruno possedait jadis et possede encore beaucoup de tres-saints personnages, quoique tres-peu aient ete 
canonises 6 . Dans le Bref autorisant le culte decerne au Bienheureux Nicolas Albergati, cardinal Chartreux, qui avait ete 
un de ses glorieux predecesseurs sur le siege de Bologne, le meme Souverain Pontife declara, l'an 1744, que l'Ordre 
Cartusien s'appliquait moins a procurer les honneurs de la Canonisation que les merites de la saintete a un grand 



1 Ecbard. Scriptores Ordinis Praedicatorum, 1719. 

2 Du Pin. Bibliotheque eccles 

3 Labbe. Appendix ad Cavcum 

4 Tritheme. De Scriptor. eecles 

5 Bostius de Viris illustribus Ord. Cartas 

6 De Beatif. et Canoniz. index. Ordinem Cartasiensem plures viros sanctitate insignes habuisse et habere, licet paucissimi eorum fuerint Canonizati. 
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nombre de ses membres, comme on V avail justement observe 7 . Cette observation avait ete faite deja par le jesuite 
Theophile Raynaud, polygraphe du dix-septieme siecle 8 . 

Autant Ludolphe est peu connu par ses actions, autant il est celebre par ses ecrits. Quoique sa vie ait passe sans 
eclat, elle n'est pas restee sans fruit, et son existence, bien que paisible, n'a pas ete oisive. Comme l'abeille diligente 
produit dans le secret de sa ruche un miel delicieux, notre laborieux Pere a compose dans le calme de sa cellule 
d'excellents ouvrages. Parmi ceux qui lui sont attribues, le Carme Bostius 9 et le Chartreux Petreius 10 mentionnent des 
sermons et des traites qui depuis longtemps sont perdus. Ce ne sont peut-etre que des extraits de son grand ouvrage, 
comme les titres qu'on leur prete semblent l'indiquer, entr'autres celui ci : De remediis contra tentationes spirituales. 

De plus, nous lisons dans la dissertation de Barbier sur les traductions de limitation de Jesus-Christ : « Un 
traducteur de ce livre, Jehan de Grave (1544) affirme avoir entendu des gens savants et particulierement exerces en 
telles vacations, qu'un personnage docte et devot de l'Ordre des Chartreux, appele Ludolphe de Saxone, etait l'auteur de 
limitation. » Or, ajoute un savant critique de nos jours, bien que certainement Ludolphe ne soit point l'auteur de 
['Imitation, c'est neanmoins pour lui un grand honneur d'avoir merite qu'on lui attribuat ce livre immortel. Mais, comme 
le dit Gence dans la Biographie universelle, art. Ludolphe : si limitation a ete attribute a Ludolphe, c'est que, en 
quelques manuscrits, elle a ete donnee a un Chartreux, Prieur de Cologne, puis de Strasbourg, au quatorzieme siecle, 
Henri Kalkar, qu'on a confondu avec son contemporain, l'auteur plus connu de la Vie de Jesus-Christ. Quelques-uns ont 
aussi attribue a ce dernier auteur, sans preuve suffisante, une version allemande de limitation. 

Les titres plus solides sur lesquels repose la grande reputation de Ludolphe, ce sont les ouvrages latins 
certainement sortis de sa plume qui nous ont ete fidelement transmis. Amsi, il a redige, sous le titre Enarratio in 
Psalmos, un Commentaire dans lequel, sans negliger le sens litteral, il developpe surtout le sens spirituel, d'apres les 
explications tirees de saint Jerome, de saint Augustin, de Cassiodore et de Pierre Lombard. Cette exposition des 
Psaumes, imprimee des l'an 1491, a ete reimprimee plusieurs fois en divers lieux. 

Mais le plus remarquable ouvrage de Ludolphe est intitule communement I ita Christi. C'est tout a la fois une 
Histoire formee des quatre Evangelistes et un Commentaire extrait des saints Peres, une suite d'mstructions et de 
meditations sur la Vie de notre divin Sauveur. Afin de montrer que l'oraison doit servir d'assaisonnement a l'etude, et 
l'etude d'aliment a l'oraison, chaque chapitre de ce dernier ouvrage, comme chaque psaume du precedent, se termme par 
une pieuse priere qui en exprime la quintessence et qui en est comme la fleur. De la sorte, l'esprit et le coeur trouvent 
egalement leur nourriture fortifiante et suave dans cette lecture instructive et touchante qui produit en meme temps 
lumiere et onction. Aussi le chromqueur Hermann Schedelius n'a pas hesite a dire : « La Vie de Jesus-Christ est ecrite 
avec un art si merveilleux que ce livre parait celeste, il semble etre l'effet de l'inspiration plutot que le resultat de l'etude. 
Son venerable auteur y montre une connaissance approfondie des choses divines. Et humaines, mais surtout une notion 
aussi complete que possible de la Vie de Jesus-Christ. » 

Bostius atteste que de son temps, au quinzieme siecle, on conservait avec une grande veneration a la 
Chartreuse de Mayence l'autographe de Ludolphe : Liber Vitce Christi. C'est ce meme ouvrage que sainte Lherese avait 
lu et qu'elle relisait en castillan, lorsqu'elle entra dans le sublime ravissement dont elle parle au chapitre 38 e de sa Vie. 
Saint Francois de Sales mettait le livre de Ludolphe au meme rang qu'un petit nombre d'ecrits ascetiques dont il 
recommandait la lecture a sainte Jeanne -Francoise de Chantal ; et la servante de Dieu, fidele aux avis de son sage 
directeur, faisait ses plus cheres delices de mediter habituellement ce qu'on appelait alors en France la Grande Vie de 
Jesus-Christ" . Ce qui prouve en outre combien ce livre a ete generalement estime et recherche dans les pays 
catholiques, depuis plusieurs siecles, ce sont les nombreuses editions et les differentes traductions qui en ont ete 
publiees jusqu'a ces derniers temps. 

Si l'on en juge par la multitude des manuscrits, qui, au temoignage du dominicain Echard 12 , en avaient ete 
conserves au dix-huitieme siecle, d'innombrables exemplaires avaient deja reproduit le texte latin de Ludolphe avant la 
decouverte de la typographic Aussi, sous ce titre : Liber de Vita Christi, il ne tarda pas d'etre imprime, des l'an 1474, a 
Strasbourg, avec les petits caracteres gothiques de Henri Eggestein, et a Cologne par Nicolas Gotz de Schletzat. Ces 
deux editions princeps, devenues tres-rares, sont regardees comme les plus anciennes de cet ouvrage avec date. Sans 
parler des editions qui ne portent point de date, nous en connaissons plusieurs autres incunables du quinzieme siecle ; 
celles de Nuremberg, 1478, 1483, 1495 ; de Strasbourg 1483 ; de Brescia 1485 ; de Venise 1498. La Grande-Chartreuse 
possede un bel exemplaire imprime, l'an 1485, a Brescia, avec ce titre : Landulphus Cartusiensis in meditationes vitce 
Christi et super Evangeliis totius anni. Opus divinum. Depuis l'an 1 500, les editions latines de cet ouvrage se sont 
succedees en grand nombre, de tous cotes, notamment a Venise, ou dix au moms ont paru dans le seizieme siecle. Dans 
plusieurs anciennes, comme en celle de Paris, 1525, on trouve, apres la Vie de Jesus-Christ par Ludolphe, celle de sainte 
Anne, de saint Joachim, et de la sainte Vierge par Dorlandus, prieur de la Chartreuse de Diest. Enfin pour dormer un 
preambule convenable a sa nouvelle edition des Bollandistes (Acta sanctorum), V. Palme vient de publier a Paris, 1 865 
un grand in-folio : Vita Jesu-Christi ex quatuor Evangeliis et doctoribus orthodoxis concinnata per Ludolphum e 
Saxonia. 

Afin de populariser le livre de Ludolphe, on n'a pas manque depuis longtemps de le traduire en diverses 



De Beatif, et Canoniz. lib. 1, c. 13, n. 17, 18. Ordo Cartusianus non tam sollicitus fuit multos sanctos suos patefacere, quam multos sanctos facere. 

8 Theop. Reynald. Oper. t. 9 in Brunon. punct 10, parag. 2, num. 6 

9 Bostius de Viris illust. Ord. Cart. 

10 Petreius Biblioth. Cartas. 

11 Lettre 56 de saint Francois de Sales a Mm« de Chantai (ediU Bethune). — Vie de Moe 6 de Chantai, par la mere deChaugy, 2e partie 

12 Scriptores Ordinis Praedicatorum 
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langues. Au seizieme siecle, Francois Sansovino en fit une version italienne qu'il dedia au pape saint Pie V. Elle parut 
d'abord, 1570, a Venise, ou elle fut reimprimee avec des corrections, 1589. Pres d'un siecle auparavant, les rois 
catholiques d'Espagne avaient fait composer plusieurs traductions vulgaires de ce precieux ouvrage dont ils avaient 
voulu doter leurs sujets ; aussi fut-il imprime en Catalan, a Valence, 1495 ; puis en castillan, a Alcala, 1592 ; et en 
portugais, aLisbonne, des 1495. 

Deja, le meme livre avait paru en francais, des la premiere enfance de l'art typographique. A la requete du 
connetable Jean de Bourbon, un religieux Observantin l'avait traduit en cette langue, sous le regne de Charles VIII. 
Cette version primitive fut publiee d'abord sans date, sans indication de lieu, sans nom d'imprimeur, comme beaucoup 
d'autres ouvrages de cette epoque. Elle fut ensuite editee a Lyon, l'an 1487, puis l'an 1493 13 . On garde encore avec soin 
quelques exemplaires de ces editions lyonnaises, ou on lit au frontispice : Le Grand I ita Christi, et a la derniere page : 
Cy finist le tres-bel et profitable livre des meditacions sur la vie de Iehsus Crist prins sur les quatre evangelistes. Et 
compouse par venerable pere Ludolphe religieux de I'ordre des Chartreux, et translate de latin en francois par 
venerable frere Guillaume Lemenand maistre en theologie de I'ordre de monseigneur sainct Francois. On lit ensuite sur 
un premier exemplaire : Imprime en la cite de Lyon sur Rosne par Maistre Jacques Buyer bachelier en chascun droyt 
citoyen et Matthieu Hus de la nacion d'Allemaigne imprimeur habitant du dit Lyon. L 'an mille quatre cens quatre vingtz 
et sept et le septieme iour de iuillet. On lit sur un autre exemplaire : Imprime en la cite de Lyon sur Rosne, par Matthieu 
Hus de la nacion d'Allemaigne imprimeur. . . . L'an mil quatre ces quatre vingtz et treize. Et le premier de mars. 

La meme version francaise a ete plusieurs fois editee a Paris, au commencement du seizieme siecle, avec le 
meme titre et la meme souscription que ci-dessus. Seulement, a la fin de certains exemplaires on ajoute : Imprime a 
Paris pour Anthoine Verard marchat libraire demourdt en la rue sainct J aques pres petit pont. Sur d'autres exemplaires 
on ajoute a la fin : Imprime a Paris pour Anthoine Verard marchat libraire demourdt devant la rue Neufve Nostre 
Dame. De ces differents exemplaires les premiers ont ete imprimes de 1500 a 1502, et les autres l'ont ete 
posterieurement ; car, des l'an 1503, Antoine Verard quitta son domicile de la rue Saint-Jacques pour s'etablir devant la 
rue neufve Nostre Dame. La bibliotheque imperiale a Paris possede deux beaux exemplaires sur velin de ces editions 
parisiennes d'Antoine Verard. Bientot apres, elles furent reproduites en la meme ville pour Barthelemy Verard ; puis, l'an 
1521, pour Jean Petit ; vers 1530, pour les Angeliers ; vers 1536, pour Ambroise Girault. L'an 1580, Jean Langlois, 
sieur de Fresnoy, avocat au parlement de Paris, retoucha la vieille traduction de Guillaume Lemenand. La bibliotheque 
de la Valliere possedait un beau manuscrit de cette version ancienne, sur velin, enrichi de miniatures avec les portraits 
de Ludolphe de Saxe et du due de Bourbon. 

Faute d'une version plus recente, ecrite en un style moins suranne, l'excellent livre de Ludolphe avait depuis 
longtemps cesse d'etre populaire en France ; et on regrettait qu'un ouvrage qui pouvait etre si utile pour les ames, fut 
pour nos compatriotes, comme s'il n'existait pas. Enfin, il y a quelques annees, on donna une Vie de J. -C. d'apres 
Ludolphe, en deux petits volumes. C'etait une traduction tres-abregee de l'original dont elle contenait a peine un quart ; 
elle en omettait plus de cent chapitres et n'en reproduisait pas un seul integralement. Ces extraits furent neanmoms assez 
bien accueillis pour meriter d'etre reimprimes l'an 1860, avec une preface remarquable de l'eloquent archipretre de 
Geneve, Monsieur Mermillod, que les mams benies de Pie IX ont ensuite consacre eveque d'Hebron. Mais les 
suppressions et abreviations considerables qui avaient ete effectuees dans cette courte traduction, ne permettaient pas 
d'y reconnaitre suffisamment et surement la pensee de l'auteur et l'ensemble de l'ouvrage avec sa physionomie 
particuhere et sa plenitude de doctrine. C'est pourquoi d'autres personnes entreprirent de donner une version integrale de 
Ludolphe le Chartreux. Elle parut, 1864-1865, chez C. Dillet, a Paris, sous le nom de D. Marie -Prosper-Augustin, avec 
cet ancien titre : La Grande J le de J. -C. 

Les Peres Chartreux n'avaient pns aucune part a cette premiere edition qui laissait a desirer ; mais d'apres la 
demande qui leur a ete adressee, ils ont consenti a prendre sous leurs auspices la nouvelle publication en langue vulgaire 
de l'oeuvre qu'ils regardaient comme un precieux heritage de leur famille religieuse. Ils ont accepte par consequent la 
charge de preparer une seconde edition de la derniere traduction, a la condition d'y introduire toutes les modifications 
qu'ils jugeraient opportunes. 

Ainsi, nous ne nous sommes pas contentes de corriger et de retoucher entierement la version precedente, nous 
l'avons aussi completee et annotee en beaucoup de points, surtout dans le premier volume. En effet, plusieurs passages 
du texte primitif avaient besoin d'etre rectifies, eclaircis et confirmes par les notions aujourd'hui plus exactes, plus 
precises et plus certaines de la science, de l'exegese et de l'histoire. En outre, nous avons retabh dans cette seconde 
edition beaucoup de choses qui avaient ete retranchees dans la premiere ; nous avons d'abord remis le Prologue de 
l'auteur, qui presente la clef de l'ouvrage, en montrant pourquoi et comment il faut lire et mediter la Vie du Sauveur ; 
nous avons ensuite reproduit les prieres si pieuses qui contiennent la substance la plus spirituelle et comme la moelle de 
chaque chapitre. 

Si nous avions voulu consulter et suivre certains gouts particulars, nous aurions peut-etre elimine ou change 
beaucoup de details et de reflexions qui semblent a certains esprits modernes des digressions, des longueurs, des 
repetitions ou des applications forcees. Mais pour ne point sortir de notre role de disciples et d'mterpretes, nous n'avons 
point pretendu faire une ceuvre nouvelle, ni refaire une oeuvre ancienne ; nous avons simplement tache de reproduire 
avec une scrupuleuse fidelite, dans toute son integrite, le travail capital d'un grand modele et d'un excellent maitre. A cet 
effet, nous lui avons conserve, autant que possible, son cachet d'originalite ; nous lui avons laisse son caractere de 
simplicite, soit pour les expressions, soit pour les pensees ; nous avons garde ses divisions de matiere, ses formes de 
style qui conviennent au moyen age, et a la methode scolastique. Dans un siecle de restauration comme le notre, ou Ton 

13 Brunet (Manuel de librairie, t. 3, art. Ludolphe). 
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s'efforce de relever les monuments anciens, on ne doit pas les denaturer et les defigurer, sous pretexte de les adapter a 
nos usages et de les accommoder a nos gouts. D'ailleurs, ce que plusieurs regardent comme des longueurs et des 
repetitions, est utile a d'autres pour leur faire mieux comprendre et mieux sentir les choses instructives et edifiantes. 
Ludolphe qui avait ete longtemps predicateur ou professeur, savait par experience que, c'est en les presentant sous 
divers aspects et en les rappelant a diverses occasions, qu'on les fait penetrer dans les espnts et dans les coeurs. D'un 
autre cote, les explications symboliques et spirituelles qu'il tire souvent des faits, des nombres et des noms, soit de lieux, 
soit de personnes, pourraient paraitre arbitraires et chimeriques, si Ton ne considerait pas qu'il essaie de ramener tout a 
des consequences pratiques et morales pour la reforme et le perfectionnement de l'homme. En cela, du reste, il ne fait 
que suivre le genre traditionnel des ecnvains mystiques et des saints Docteurs qui s'appliquent continuellement a 
decouvrir, sous l'ecorce de la lettre, les significations cachees des divines Ecritures, ainsi que les rapports multiples des 
choses avec Dieu et le ciel, avec l'Eglise et Tame. 

Quand on reproche a Ludolphe ses digressions pretendues, on meconnait le but important qu'il s'est propose. II 
a voulu faire, pour la Vie de J-C, ce que saint Thomas venait de faire, un siecle auparavant pour l'enseignement de la 
theologie. En effet, le grand ouvrage du Chartreux Saxon est une Somme evangelique, ou Ton trouve habilement 
combine tout ce que l'Ecriture et la Tradition nous apprennent touchant les faits et les discours du Sauveur, reunis et 
disposes selon l'ordre des temps ou des matieres. Ainsi, ce n'est pas simplement une relation historique, c'est de plus une 
exposition doctrinale, ou chaque parole du texte sacre est interpretee d'apres ses divers sens et commentee par differents 
Peres. La profonde economie des mysteres de l'lncarnation et de la Redemption, y est envisagee sous tous les points de 
vue, et avec toutes les lumieres de la science. Voila pourquoi plusieurs chapitres sont des traites complets sur certains 
points, soit de dogme, soit de morale, notamment sur les vertus et les vices ; on y voit a cette occasion la peinture vive 
des maux que l'Eglise souffrait au temps ou vivait l'auteur ; ce qui n'est pas assurement sans interet m profit. Tous les 
details que renferme la Grande Vie de J. -C. se rapportent successivement a sa Vie privee, a sa Vie publique, a sa Vie 
souffrante et a sa Vie glorieuse ; telles sont les quatre parties distinctes qui composent l'ouvrage entier de Ludolphe. 

Dans cette vaste compilation, le religieux auteur fait preuve d'une immense erudition qui suppose de patientes 
recherches. II cite des passages de presque tous les livres canoniques soit de l'ancien, soit du nouveau Testament, pour 
lesquels il donne souvent les explications de la Glose. II allegue aussi les sentiments d'une soixantaine d'ecrivains 
ecclesiastiques ou de saints Peres grecs et latins, qui appartiennent a tous les siecles precedents comme a toutes les 
contrees civilisees. De plus, il rapporte les temoignages d'une quinzaine d'ecrivains profanes, historiens ou poetes, 
orateurs ou philosophes, avec celui du juif Josephe, sans compter ceux d'autres personnages qu'il ne nomme point. II ne 
recourt que rarement et avec reserve aux livres apocryphes, pour suppleer a l'absence des documents authentiques ; mais 
alors, ces quelques details ne sont presentes que comme de pures opinions ou de simples conjectures, ainsi que l'auteur 
le declare d'une maniere generate dans le Prologue 14 , et specialement au chapitre seizieme touchant la Vie de Jesus a 
Nazareth, depuis sa douzieme annee jusqu'a sa trentieme 15 . Quoique Ludolphe puise ordinairement aux meilleures 
sources, quelquefois cependant, comme on le faisait de son temps, il assigne a de celebres docteurs des ecrits que la 
critique moderne leur refuse ; il attribue par exemple, a saint Jerome, un sermon de Assumptione ; a saint Augustin le 
sermon deuxieme de Anutiatione ; a saint Jean Chrysostome, le Commentaire inacheve sur saint Matthieu, Opus 
imperfectum, etc. Neanmoins, nous avons mamtenu dans la traduction francaise toutes les citations, telles que nous les 
trouvons dans les editions latines, suivant l'appreciation commune au moyen age. 

Malgre certains defauts qui tiennent surtout aux idees et aux habitudes de son epoque, l'oeuvre de notre venere 
Pere n'est pas indigne de ces temps heroiques ou le genie chretien elevait vers le ciel nos magmfiques cathedrales ; c'est 
un monument grandiose de science et de devotion a la gloire de l'Homme-Dieu. Aujourd'hui comme autrefois, on 
s'accorde generalement a repeter qu'il n'est guere de livre plus propre a faire connaitre, aimer, servir et imiter notre divin 
Sauveur. Tout ce qui concerne sa personne et sa doctrine y est traite d'une maniere approfondie et affectueuse, solide et 
pratique, selon les enseignements harmonises de l'Ecriture et de la Tradition. Or, apres avoir entendu les historiens 
inspires, et les eloquents interpretes de la parole evangelique, qui ne serait convaincu des verites sublimes, et ne serait 
touche des exemples admirables dont la Grande Vie de J. -C. est remplie ? Les parents du Seigneur, ceux qui l'ont 
entoure de leurs soins et de leur affection, n'ont pas ete oublies par le religieux auteur, qui a ecrit de si belles et de si 
touchantes pages sur la Vierge Mere de Dieu et sur son chaste Epoux. L'ouvrage de Ludolphe, qui est tout a la fois une 
Concorde et une Explication des Evangiles, satisfait egalement l'esprit qu'il eclaire et le coeur qu'il touche. Combien la 
foi et la piete y trouvent d'enseignements et de suavite, d'erudition et de chaleur, de charme et de profit ! C'est une 
source abondante de salutaires considerations, une matiere feconde de lectures edifiantes, un ensemble complet de 
directions spirituelles, une mine inepuisable de meditations journaheres, un cours suivi d'instructions chretiennes. En un 
mot, ce livre renferme comme une manne celeste, accommodee a tous les gouts et a tous les besoins, propre a tous les 
etats et a toutes les conditions. II est utile aux pecheurs pour les retirer du vice et aux justes pour les affermir dans la 
vertu, aux fideles afin de les eclairer sur leurs devoirs et aux ecclesiastiques afin de les diriger dans leurs fonctions, aux 
seculiers pour les premunir contre les dangers du monde et aux religieux pour les porter aux exercices de la perfection, 
aux predicateurs surtout pour composer des homelies dogmatiques et morales sur tous les evangiles des dimanches et 
des fetes. 

La Grande Vie de J. -C. est specialement utile en ces jours mauvais d'indifference et d'incredulite, pour ranimer 



14 In Prolog. (Cum ergo me narrantem invenies ; ita dixit vel fecit Dominus Jesus, seu alii qui introducuntur ; si id per Seripturam probari non possit, 
non aliter accipias quarn devota meditatio exigit : hoc est, perinde accipe ac si dicerem : meditor quod ita dixerit vel fecerit bonus Jesus ; et sic de 
similibus. ) 

15 In cap. 16. (Et cum hac modificatione omnia tibi affirmo, quoe per auetoritatem sacra ? Scripturse non probantur, proutetiam in Prologuo recitatur. 1 
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la foi et la piete qui se refroidissent et s'eteignent, defendre la vente et combattre l'erreur, confondre et refuter les 
nouveaux Antechrists, qui ne se contentent plus, comme les heretiques et sectaires anterieurs, d'attaquer et d'alterer la 
doctrine ou la loi de J. -C, mais qui vont jusqu'a nier ou contester, soit la divmite de sa personne, soit la realite de son 
existence. Trahissant et msultant la Religion et l'Eglise qui les avaient eleves et formes comme des enfants et des 
disciples privilegies, ces sortes de renegats ou d'apostats s'efforcent de travestir les faits les plus constants, de torturer 
les textes les plus clairs, pour voir et faire voir des fables et des allegories dans les mysteres et les miracles que les 
Ecrivains sacres rapportent si simplement. Mais contre les recits authentiques des Evangelistes et les sublimes 
enseignements des Apotres, que peuvent toutes les subtilites des sophistes et les contes des romanciers modernes ? 
Neanmoins, pour acquerir un nom, satisfaire leur vanite ou quelqu'autre passion, ils deploient un appareil imposant de 
science et de critique, qui aboutit logiquement a un absurde et fatal scepticisme, a la mine de toute certitude et de toute 
raison. En realite, leur science pretendue n'est qu'une presomptueuse ignorance et leur critique impudente n'est qu'une 
audacieuse folie ; car, selon le triste portrait qu'en ont trace les apotres saint Pierre et saint .Tude 16 ', ils blasphement tout 
ce qu'ils ne comprennent pas et rejettent tout ce qui les contrarie, comme si leur courte intelligence etait la mesure de 
toute verite, et leur capricieuse volonte la regie de toute morale. Ils se sont egares dans leurs vains systemes, dit saint 
Paul 17 , de sorte que leur cceur insense a ete rempli de tenebres ; et ils sont ainsi devenus fous, en s'attribuant la qualite 
de sages, c'est-a-dire de philosophies, de savants et d'erudits, de litterateurs et meme d'academiciens. Cependant par un 
fastueux etalage de titres ou de dignites, par un specieux arrangement de phrases ou d'idees, ils sont parvenus a seduire 
beaucoup d'esprits faibles, legers, pareils a ces insectes volages qui vont se perdre etourdiment dans les tissus fragiles 
d'une araignee. 

Qu'opposerons-nous done aux paradoxes des libres penseurs et aux libelles des impies systematiques qui 
essaient de renverser Jesus-Christ des autels ou il est adore depuis plus de dix-huit cents ans ? Nous pourrons opposer 
les suffrages irrefragables et les arguments invincibles des personnages religieux qui, dans tous les siecles et dans tous 
les pays, ont fait le plus d'honneur et rendu le plus de services a l'humanite, en contribuant a son progres intellectuel et 
moral, par leurs lumieres ou leurs vertus. Nous pouvons surtout opposer les demonstrations eloquentes et les 
explications profondes de ces genies superieurs, de ces grands Saints, justement appeles Peres et Docteurs de l'Eglise, 
parce qu'ils ont concouru puissamment, apres les hommes apostoliques, a la developper et a l'instruire, par leurs lecons 
et leurs exemples, dans le cours des douze ou treize premiers siecles. Nous opposerons aussi avec avantage le celebre 
ouvrage de Ludolphe le Chartreux, dans lequel ces memes Peres et Docteurs de l'Eglise, de conceit avec les principaux 
ecrivains des differents siecles et des divers pays, donnent la main aux Apotres et aux Evangelistes, de maniere a former 
une chaine continue de temoignages authentiques et irrecusables en faveur de l'Homme-Dieu ; car nous pouvons ainsi 
constater un harmomeux accord de l'Ecriture et de la Tradition, par rapporta sa sublime doctrine et a son histoire 
merveilleuse. Un recueil aussi habilement compose des autorites les plus propres a instruire et a edifier, a consoler et 
affermir les ames chretiennes, ne pouvait reparaitre plus opportunement dans toute son integrite, en langue vulgaire, 
qu'a cette epoque ou viennent d'etre vomis les plus horribles blasphemes contre la personne adorable de Jesus- Christ. 

Pour reparer, selon notre faible pouvoir, l'immense scandale cause par de sacrileges publications, nous prions la 
Vierge-Mere de benir notre travail uniquement consacre a la plus grande gloire de son divin Fils, et nous esperons 
qu'avec sa maternelle assistance, cette nouvelle traduction aidera un plus grand nombre de personnes a lire et a mediter 
d'une maniere douce et profitable la Grande Vie de Jesus-Christ. Si elles y mettent leurs plus cheres dehces, comme 
l'energique fondatrice de l'Ordre de la Visitation et la seraphique reformatrice du Carmel, elles y trouveront un riche 
tresor et une regie sure, soit pour l'oraison, soit pour Taction, ou pour la contemplation des mysteres et la pratique des 
vertus. Rien de plus necessaire, en effet, pour entretenir et perfectionner la vie spirituelle de notre ame, que de lire 
souvent et de mediter attentivement la Vie temporelle de notre Sauveur qui en est le principe et le modele ; e'est surtout 
par cette lecture frequente et cette meditation assidue que nous apprendrons a mieux connaitre, aimer, servir et imiter 
notre divin Maitre, de maniere que chacun de nous puisse s'ecrier avec saint Paul 18 : Je vis, ou plutot ce n'est plus moi 
qui vis, mais e'est Jesus-Christ qui vit en moi. Aussi, le meme Apotre ne fait pas difficulte d'affirmer aux fideles de 
Colosses, que Jesus-Christ est leur vie, Christus, vita vestra 19 . 

En effet, la vie du Chretien ne doit pas etre autre que celle de Jesus-Christ, puisque lui-meme a dit plusieurs 
fois d'une maniere absolue : Je suis la Vie (Ego sum Vita) 20 . II est la vie des ames qu'il delivre des maux du peche et de 
1'enfer, et qu'il comble des biens de la grace et de la gloire. II est aussi la vie des nations qu'il soustrait aux fleaux de la 
tyrannie et de l'anarchie, et qu'il introduit dans les voies de la justice et de la paix. N'est-ce pas lui qui, par ses 
enseignements et ses exemples, a communique les lumieres de la foi et de la civilisation aux peuples plonges jadis dans 
les tenebres de la superstition et de la barbarie ? Maintenant encore, e'est lui seul qui peut guerir les memes peuples 
affliges par la double plaie de l'indifference et de l'incredulite ; car d'oii vient que les societes modernes sont si 
profondement corrompues par les passions et si violemment ebranlees par les erreurs, sinon de ce que Jesus-Christ, le 
Chef et le Legislateur supreme, est ignore, oublie par un grand nombre, rejete, outrage par beaucoup d'autres ? Aussi, le 
moyen le plus efficace de travailler a la restauration ou a raffermissement de l'edifice social, e'est de faire recevoir et 
honorer l'Homme-Dieu, comme l'eternel fondement de la morale et de l'equite, le ciment indissoluble de l'obeissance et 
de la charite, la regie infaillible et la sanction veritable des droits et des devoirs. 



Petr. I Ep. c. 2. - Jud. Ep. 

Rom. I, 21, 22. (Evanuerunt in cogitationibus suis, et obscuratum est insipiens coreorum : dicentes enim se esse sapientes, stulti facti sunt. ) 

Gal. II, 20. 

Col. V, 3, 3 

Joan. XI, 25 ; XIV, 6. 
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Voila pourquoi la traduction nouvelle et complete de la Grande Vie de Jesus-Christ, a notre epoque et dans 
notre pays, est d'une importance et d'une opportunity qui n'echappent pas au monde chretien. Aussi, des que la premiere 
edition commenca a paraitre, l'an 1864, toute la presse catholique ne manqua point de louer en termes magnifiques le 
remarquable ouvrage de Ludolphe le Chartreux, comme le meilleur, le plus instructif, le plus interessant, le plus profond 
et le plus pieux qui ait encore ete publie sur l'Histoire de Notre- Seigneur. 
L'archeveche de Paris ne tarda pas a l'honorer de ses suffrages par l'approbation suivante : 

Archeveche de Paris, 25 juin 1864 

Monsieur, 

Vous avez bien voulu envoyer a Monseigneur l'Archeveque le premier volume de la Grande Vie de Jesus- Christ par 
Ludolphe le Chartreux. Permettez-moi de vous en remercier au nom de Sa Grandeur. Je suis heureux de vous dire 
qu'Elle applaudit a la pensee qui vous a fait entreprendre de publier une nouvelle et complete traduction de cet ouvrage, 
si plein de doctrine et de piete. II sera certamement lu avec fruit, et on ne peut faire que des voeux pour qu'il se repande 
parmi les fideles. 

Agreez, je vous prie, Monsieur, l'assurance de mes, sentiments tres-distingues. 

CUTTOLI, 
Secret. Part, de Monseigneur. 

L'editeur recut de nombreuses lettres de felicitations. 

Nous reproduisons entr'autres celle d'un juge competent en pareille matiere, le Reverend Pere Felix, le grand orateur de 
Notre -Dame. 

Pans, 22juillet 1864, 

Cher Monsieur Dillet, 

.T'ai tarde trop peut-etre a vous remercier de l'hommage que vous avez bien voulu me faire de votre premier 
volume de la Grande Vie de Jesus, par Ludolphe le Chartreux. Je voulais, avant de vous offrir mes remerciements, 
connaitre un peu par moi-meme cet excellent ouvrage, pour vous dire au moins ce l'impression que j'en aurais recue. 
Cette impression est celle que vous avez du eprouver vous-meme et ce qu'eprouveront infailliblement toutes les ames 
sensibles a tout ce qui touche directement a Notre-Seigneur Jesus-Christ ; c'est une impression d'edification. On sent 
couler a pleins bords, dans ce pieux et interessant ouvrage, la pure seve du Christiamsme, et c'est a la lettre un livre 
plein de Jesus-Christ. De la le charme qui s'y attache et le profit qu'on en peut retirer. II est, en effet, doux et profitable 
tout ensemble de voir dans ce beau livre comment pensaient et parlaient au moyen age, de la personne et de la vie de 
Jesus-Christ, les hommes superieurs de notre grand age chretien ; cela console et dedommage des ce insolences et des 
scandales de certains livres de ce temps. La Vie de Jesus, de M. Renan l'academicien, est a la Grande Vie de Jesus de 
Ludolphe le Chartreux ce que l'erreur est a la verite, ce que la nuit est au jour, ce que la mort est a la vie. Mais pour bien 
ce juger ce livre, a mon avis, ce n'est pas assez de le ce lire, il faut le gouter, et il ne suffit pas de s'en faire un 
amusement, il faut s'en faire une nourriture. C'est par la meditation plus que par la lecture, qu'on ce sent tout ce qu'il y a 
de suave et en meme temps de fort dans cet aliment substantiel, offert aux ames chretiennes par le savant et pieux auteur 
de la Grande ce Vie de Jesus. 

Aussi, ai-je voulu en faire l'experience personnelle avant de vous en dire mon avis ; et j'ai acquis la conviction 
que beaucoup d'ames puiseront dans la meditation recueillie de cet admirable livre le plus puissant ressort de la vie 
chretienne, a savoir : la connaissance, l'amour et l'imitation de Jesus-Christ. L'heure est ce venue de ramener les 
generations nouvelles aux vraies ce sources de la piete chretienne. Sous ce rapport, en pucbliant, sans la diminuer, la 
Grande Vie de Jesus-Christ, vous nous rendez un important service, et tous ce les vrais Chretiens vous en seront 
reconnaissants. 

Agreez, cher Monsieur, etc. 

J. FELIX, S. J 
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PROLOGUE DE L'AUTEUR 



Selon le temoignage du grand Apotre (I ad Cor. Ill, 11), personne ne peut etablir d'autre fondement que celui 
qui a ete pose, savoir, le Christ Jesus. Suivant l'explication de saint Augustin (lib. Soliloq. ), Jesus-Christ etant Dieu, se 
suffit pleinement a lui seul, tandis que l'homme manque de tout par lui-meme ; de facon que quiconque abandonne 
Dieu, le souveram bien, ne peut gouter un bonheur veritable. Si done vous voulez restaurer votre edifice spirituel que de 
nombreux defauts menacent d'une ruine totale, ne vous separez pas du fondement divin ; e'est la que vous trouverez les 
secours convenables dans toutes vos necessites. 

D'abord que le pecheur, desireux de secouer le fardeau de ses iniquites et de recouvrer la paix du coeur, ecoute 
la voix de Dieu qui invite les coupables a s'approcher de lui pour recevoir leur pardon (Matth. XI, 28, 29) : Venez a tnoi, 
dit-il, vous tous qui etes fatigues dans le sentier des vices et qui etes accables sous le poids des peches ; je vous 
soulagerai, en guenssant vos blessures et renouvelant vos forces ; vous trouverez ainsi le repos dont vos dmes ont 
besoin pour la vie presente et la vie future. Que le pecheur, comme un pauvre malade, reponde au tendre appel de son 
charitable Medecin ; qu'il s'en approche avec un profond sentiment de ses infirmites et de ses miseres, penetre d'une 
vive contrition, faisant une sincere confession de ses fautes, et prenant la ferme resolution d'eviter le mal et de pratiquer 
le bien. 

Une fois converti et reconcilie avec Jesus-Christ par la penitence, que le pecheur s'efforce avec le plus grand 
soin de s'attacher a son Sauveur, et de s'insinuer dans son intimite, en repassant avec toute la devotion possible la tres- 
sainte Vie du Verbe incarne. Qu'il se garde bien de la parcourir rapidement par une lecture superficielle, mais que 
chaque jour il en etudie successivement quelque trait ; par cette pieuse meditation ll celebrera chaque jour comme une 
fete en l'honneur et a la gloire du Christ, son Maitre et son Modele, auquel il prendra plaisir a rapporter ses pensees et 
ses affections, ses pneres et ses louanges, en un mot tous ses actes de la journee. C'est dans cette contemplation 
quotidienne, comme dans un doux sommeil, qu'il aimera a se reposer du tumulte des choses exterieures et de 1'embarras 
des affaires temporelles. C'est a ce saint exercice, comme a un refuge assure, qu'il s'empressera de recourir pour 
combattre les penchants vicieux de la faiblesse humaine, contre lesquels les serviteurs de Dieu doivent lutter sans 
relache. 

II faut s'appliquer de preference a considerer les principaux mysteres ou faits memorables qui ont rapport au 
divin Redempteur, comme son Incarnation, sa Naissance, sa Circoncision, son Epiphanie, sa Presentation au temple, sa 
Passion, sa Resurrection, son Ascension, l'effusion du Saint-Esprit et l'avenement du Souverain Juge ; tels sont les 
objets speciaux qui doivent occuper davantage notre esprit et notre coeur, et dont le souvenir habituel doit nous procurer 
plus de grace et de consolation. Mais en lisant la Vie de Jesus-Christ, il faut tacher d'imiter ses vertus ; car sans cette 
imitation, la lecture nous serait peu profitable. « A quoi sert dit saint Bernard (Serm. XIV in Cantic. ) que vous ne 
cessiez de voir dans les livres le nom sacre du Sauveur, si vous ne cherchez pas a en retracer la saintete dans votre vie ? 
» - « Si vous voulez trouver Dieu dans vos pieuses lectures, dit egalement saint Chrysostome (in Psal. XLIII), hatez- 
vous de vivre d'une maniere qui soit digne de lui, et cette louable conduite sera comme un flambeau lumineux qui 
decouvrira aux yeux de votre coeur le droit chemin de la verite. » 

La Vie du Christ doit etre souverainement chere au pecheur a cause des nombreux avantages qu'il peut en tirer. 
1° Elle procure la remission des peches. Apres avoir fait justice de ses iniquites par l'humble accusation et par la 
satisfaction convenable auxquelles il s'est assujetti, le pecheur qui s'efforce de suivre les voies de Dieu, en meditant les 
exemples du Sauveur, est lave de plus en plus de toutes ses taches ; car le Dieu qu'il sert, est un feu devorant qui purifie 
l'ame de toutes ses souillures (Heb. XII v. 29). 2° Cette Vie instructive dissipe les nuages de l'esprit parce que Celui qu'il 
contemple, est la lumiere qui brille dans les tenebres (Joan. I, 5) ; a la faveur de cette clarte resplendissante, l'homme 
voit la ligne de conduite qu'il doit tenir vis-a-vis de Dieu, de lui-meme et de son prochain, par rapport aux choses du ciel 
et a celles de la terre. 3° Cette Vie touchante obtient le don des larmes aux coupables qui en ont si grand besoin dans 
cette vallee de miseres ; Jesus qui est la fontaine des jardins et le puits des eaux vives, a coutume d'accorder ce don 
precieux aux pecheurs qui se convertissent sincerement a lui (Cant. IV, 15). 4° Cette Vie expiatoire offre le moyen de 
reparer les fautes journalieres ; car le Seigneur ne manque pas de relever de leurs chutes tous ceux qui fixent sur lui 
leurs regards, comme il avait promis autrefois de guerir de leurs blessures tous les enfants d'Israel qui jetteraient les 
yeux sur le serpent d'airain, figure de Jesus-Christ (Num. XXI, 8. - Joan. Ill, 14). 5° Cette Vie admirable renferme une 
source exquise de delices spirituelles, pour ceux qui savent l'apprecier, selon la parole du Prophete royal : Goutez et 
voyez combien le Seigneur est doux (Ps. XXXIII, 9). 6° Cette Vie sublime est la seule voie pour connaitre la supreme 
Majeste de Dieu le Pere, comme l'atteste le Christ lui-meme en disant : Le Pere n'est connu que du Fils et de celui 
auquel le Fils daigne le reveler (Matth. XI, 21). 7° Cette Vie consolante assure l'heureuse issue de notre dangereux 
pelerinage. Car, le serviteur fidele qui, sur cette terre d'exil, recoit chaque jour le Sauveur dans la demeure de son ame, 
et qui lui prepare par de pieuses meditations comme un lit orne de fleurs odoriferantes, verra apres sa mort le Seigneur 
l'introduire dans le sejour de la gloire, et consommer pendant l'eternite l'union commencee et recherchee des ici-bas. 

La Vie du Redempteur est tellement feconde et salutaire qu'elle justifie et renouvelle les pecheurs assidus a la 
considerer et a l'imiter ; elle les fait entrer avec les Saints dans la cite du ciel et dans la maison de Dieu. Vie aimable et 
douce a ceux qui se la rendent familiere, car la conversation avec Jesus n'a rien de desagreable, ni sa compagnie rien 
d'ennuyeux ; mais on n'y trouve que du charme et de la joie (Sap. VIII, 16). Vie suave et delicieuse qui, apres avoir ete 
savouree quelque temps par un coeur tendre et pieux, lui rend insipide et fade tout ce qui ne lui en rappelle pas le 
souvenir. Elle est pour l'ame une nourriture substantielle et fortifiante ; car selon saint Ambroise (Serm. VIII, in Psal. 
CXVIII), celui qui recoit Jesus-Christ dans son interieur, est rassasie par la jouissance de plaisirs ineffables et par 
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l'abondance des Voluptes spintuelles. Cette Vie est pour le solitaire une consolation permanente, une excellente 
compagne, une source d'allegresse et de force, une tour de defense contre les attaques de Vennemi et contre les assauts 
du demon (Ps. LX, 4. ). Elle est de plus une voie droite et facile pour parvenir a la connaissance du Createur, en sorte 
que personne ne peut alleguer d'excuse a cet egard ; si on ne peut s'elever tout d'un coup a la contemplation de la 
Majeste supreme, on peut du moins y atteindre peu a peu, en meditant la Vie de notre charitable Redempteur, laquelle 
est a la portee de tous, des petits et des commencants comme des plus avances et des plus parfaits : les uns et les autres, 
selon leur degre de ferveur et de vertu, y trouveront une retraite assuree, ou comme de chastes tourterelles, ils pourront 
deposer et cacher avec soin les fruits d'un amour pur. 

Meditons cette Vie incomparable, et quand nous invoquerons les Saints, amis de Dieu, ils nous ecouteront 
favorablement, en vue de Jesus qui est entre eux et nous le sujet d'une commune joie. Ainsi, la bienheureuse Vierge, 
cette auguste Mere de misericorde et de grace, pourra-t-elle vous refuser sa protection et detourner de vous son regard, 
quelque pecheur que vous soyez, quand elle verra, non-seulement une fois mais frequemment, chaque jour, reposer dans 
vos bras et sur votre cceur son divin Fils qu'elle aime par-dessus tout et plus qu'elle -meme ? En vous voyant le suivre 
avec attention, pas a pas, pour lui rendre les pieux devoirs d'un fidele serviteur, pensez-vous qu'elle puisse vous 
abandonner ? Non assurement ; ce serait delaisser son propre Fils lui-meme que vous portez au dedans de vous. Les 
Saints considerent aussi avec une complaisance toute particuliere les disciples devoues avec lesquels le Seigneur daigne 
habiter ; car ceux qui se conferment a la Vie de Jesus-Christ, participent a la vie des Saints qui en est une copie plus ou 
moins parfaite. 

La Vie du Sauveur a ete principalement reproduite dans celle de sa bienheureuse Mere qui, pendant plusieurs 
annees, lui prodigua les soins empresses comme une tres humble servante. Cette meme Vie a ete imitee par les Apotres 
qui s'attacherent a leur divin Maitre, pour demeurer constamment avec lui comme ses plus intimes familiers. Elle a servi 
de modele a tous les citoyens de la Jerusalem celeste qui jouissent de la vue continuelle de l'aimable Redempteur, qui ne 
se lassent point d'admirer ses oeuvres merveilleuses et s'applaudissent de former sa cour glorieuse durant l'eternite. 
Mediter la Vie qu'a menee sur la terre le Verbe fait chair, c'est choisir la meilleure part qui consiste a rester assis, comme 
Marie, aux pieds du Sauveur pour ecouter les paroles de salut ; et cette part privilegiee ne sera point ravie a celui qui, 
avec le secours de la grace, en fait un digne usage ; car elle est la recompense promise au serviteur prudent et fidele qui 
commence a gouter ici-bas ce qu'il possedera pleinement dans le ciel. O Vie excellente, superieure par sa saintete a 
toutes les autres vies ! nulle langue, ni humaine, ni angelique ne peut suffisamment vous exalter et vous louer ; vous 
etes le commencement de la sublime contemplation de la vie bienheureuse dont nous esperons jouir eternellement avec 
tous les elus dans la celeste patrie. Faut-il regarder comme peu de chose d'etre toujours avec Jesus-Christ, c'est-a-dire 
dans la compagme de Celui que lesAnges ne peuvent se rassasier de contempler (I Petr. I, 12) ? Si vous desirez regner a 
jamais avec le Christ dans la gloire, commencez des a present a le servir dans la lutte et gardez-vous de l'abandonner, 
puisque servir le Roi des rois c'est regner. 

Le cceur rempli de pieux sentiments, venez done mamtenant considerer le Verbe qui descend du trone de son 
Pere dans le sein de Marie ; joignez-vous au celeste Messager de la miraculeuse Incarnation, pour etre un nouveau 
temoin de ce touchant mystere, par un pur regard de foi ; et felicitez la Vierge-Mere qui pour vous est devenue feconde 
par l'operation de l'Esprit-Saint. Afin d'assister a la Naissance et a la Circoncision du divin Enfant, unissez-vous a saint 
Joseph, comme si vous remplissiez avec lui les fonctions de pere nourricier. Rendez-vous ensuite avec les Mages dans 
l'etable de Bethleem pour y adorer le Roi nouveau-ne. Puis vous aiderez ses parents a le porter et a le presenter au 
Temple de Jerusalem. Plus tard, dans la societe des Apotres, suivez le bon Pasteur qui opere sur son passage de glorieux 
prodiges. Au pied de la Croix sur laquelle il va rendre le dernier soupir, compatissez a ses souffrances et, avec saint Jean 
le disciple bien-aime, melez vos larmes a celles de l'auguste Mere dont l'ame est transpercee d'un glaive de douleur ; 
cedant a une pieuse curiosite, touchez et palpez chaque plaie de votre bon Sauveur, mourant ainsi pour vos peches. 
Partagez la sollicitude de Marie-Madeleine cherchant Jesus ressuscite, et ne vous arretez pas jusqu'a ce que vous ayez 
merite de le trouver par votre perseverance. Admirez-le s'elevant avec majeste vers les cieux, comme si vous etiez reuni 
aux disciples sur le mont des Oliviers. Allez prendre place avec les Apotres dans le Cenacle, et la, livre au recueillement 
de la priere, oubhez toutes les choses du dehors, afin d'obtenir la force surnaturelle du Saint-Esprit. Si, pendant votre 
court pelermage sur la terre, vous suivez ainsi votre divin Maitre avec devouement et humilite, au sortir de cette vie, il 
vous amenera avec lui et vous transportera dans les cieux, ou il regne assis a la droite de Dieu le Pere ; c'est ce qu'il a 
promis a l'ame penitente, fidele a marcher sur ses traces, car il a dit lui-meme : Celui qui veut me servir, qu'il me suive : 
et la oil je suis mon serviteur y sera egalement (Joan. XII, 26). 

O vous done, pecheur converti, qui etudiez avec amour la Vie du Sauveur, ne doutez point qu'il ne vous adopte 
pour son enfant cheri : aussi le Livre des Proverbes lui met a la bouche ces paroles affectueuses : J'aime ceux qui 
m'aiment (VIII, 17). C'est pourquoi saint Bernard dit : « Celui a qui Dieu ne plait pas, ne peut plaire a Dieu, mais celui a 
qui Dieu plait, ne peut deplaire a Dieu. » Toutefois, en quelqu'etat que vous vous trouviez, vous devez eviter avec soin 
la confiance en vos propres merites ; mais vous regardant au contraire comme un pauvre petit mendiant denue de tout, 
allez vous presenter ainsi a la porte de la misericorde divine, pour recevoir l'aumone spirituelle dont vous avez toujours 
un pressant besoin. N'agissez pas de la sorte par une humilite feinte, comme si vous vouliez dissimuler vos merites, 
mais avec une intime conviction que nul homme vivant ne sera justifie devant Dieu (Ps. CXLII, 2) ; car, si le Seigneur 
voulait entrer en jugement avec nous, nous ne pourrions pas meme rendre compte d'une seule de nos pensees. En faisant 
ainsi, pourvu que vous conserviez la crainte filiale et une affection respectueuse, vous ne serez point taxe de 
presomption, quelle que soit d'ailleurs la liberte dont vous usiez dans vos rapports avec le bon Maitre qui est venu sur la 
terre pour appeler a lui les pecheurs. De meme, dans le monde social on ne regarde pas comme superbe et 
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presomptueux l'indigent qui, sans se croire digne d'aucune faveur, trouve dans sa misere meme un motif de s'approcher 
de plus pres des personnes opulentes, afin d'implorer leur charitable assistance ; dans de telles conditions, il n'est pas de 
riche compatissant qui n'accueille avec bonte le pauvre mendiant a sa porte. 

Saint Bernard avait pris la Vie de Jesus-Christ pour le sujet le plus ordinaire de ses meditations ; reunissant 
dans sa pensee les penibles labeurs de son divin Maitre, il en avait compose comme un bouquet de myrrhe qu'il avait 
place soigneusement sur son coeur, pour en savourer l'amertume. « Vous aussi, disait-il (Serm. Ill, in Cant. ), si vous 
voulez etre sage, imitez la sainte prudence de l'Epouse des Cantiques, et mettez sur votre sein un bouquet de myrrhe, 
sans permettre qu'on vous enleve meme pour un instant ce cher objet de votre affection ; gardez fidelement dans votre 
memoire et repassez continuellement dans vos meditations tout ce qu'a supporte pour vous le Sauveur, en sorte que vous 
puissiez dire a votre tour : Mon bien-aime est pour moi comme un faisceau de myrrhe qui restera toujours sur mon 
cceur (Cant. I, 12). Au commencement de ma conversion, mes chers freres, afin de suppleer aux merites dont je me 
sentais depourvu, je m'empressai de cueillir et de placer sur mon coeur ce bouquet si precieux, forme des angoisses et 
des douleurs de mon divin Maitre. Les besoins et les privations de son enfance, les travaux de ses predications, les 
fatigues de ses voyages, les longues veilles qu'il passa dans la priere, les tentations humiliantes qu'il endura pendant son 
jeune, les larmes que la compassion lui fit verser, les pieges qu'on lui tendit dans ses entretiens, les dangers auxquels il 
fut expose de la part de faux freres, les injures, les crachats, les soufflets, les railleries, les calomnies, les clous de la 
Passion, en un mot toutes les ignominies et les souffrances dont la carriere mortelle du Redempteur a ete remplie pour le 
salut du genre humain, furent pour moi comme autant de rameaux precieux de la myrrhe a plus odoriferante ; je n'eus 
garde d'oublier celle dont il fut abreuve sur la croix et celle avec laquelle il fut embaume dans sa sepulture ; en 
acceptant la premiere, il ressentit l'amertume de mes peches ; et en recevant la seconde, il consacra la future corruption 
de mon corps. Tant qu'il me sera donne de vivre, je proclamerai I ' abondance des suavites que Von goute dans le 
souvenir de ces temoignages prodigieux d'un amour infini (Ps. CXLIV, 7). Non, jamais je n'oublierai les grandes 
misericordes de mon Dieu, parce que j'y ai trouve ma justification. » 

« La vraie sagesse, continue le meme saint docteur, consiste, je le repete, a mediter la Vie et la Passion de 
Jesus-Christ ; elles constituent pour moi la perfection de la justice, la plenitude de la science ; elles renferment un tresor 
de merites, une source de richesses spirituelles ; elles me procurent tantot le breuvage d'une componction salutaire, et 
tantot l'onction des plus douces consolations ; elles me relevent dans l'adversite et me moderent dans la prosperite. Au 
milieu des joies et des tristesses dont la vie presente est parsemee, elles m'offrent une voie royale, ou je puis marcher 
sans crainte a l'abri des dangers qui me menacent de tous cotes. Elles m'inspirent une filiale confiance dans le Souverain 
Juge, lorsqu'elles me montrent la douceur et l'humilite de Celui qui fait trembler les puissances, et qu'elles me 
presentent la clemence et l'amabilite de Celui qui est inaccessible aux princes et redoutable aux rois de la terre. C'est la, 
comme vous le savez, le theme frequent de mes discours ; c'est aussi l'objet constant de mes pensees, comme Dieu m'en 
est temoin, et la matiere ordinaire de mes ecrits, comme chacun peut s'en convaincre. Oui, c'est la presentement ma plus 
sublime philosophic, savoir Jesus et Jesus crucifie (I Cor. II, 2). Vous aussi, mes bien-aimes dans le Seigneur, cueillez 
pour vous ce bouquet precieux, si digne d'envie. Rappelez-vous que le saint vieillard Simeon le recut dans ses bras, que 
l'auguste Vierge Marie le porta dans ses chastes entrailles et le couvrit de ses baisers maternels, que l'Epouse mystique 
des Cantiques le placa sur son sein et que l'heureux saint Joseph, comme il n'est pas permis d'en douter, le tint souvent 
sur ses genoux et sourit a ses caresses. Que tous ces illustres personnages qui eurent le bonheur de voir Jesus en face, 
soient pour vous autant de modeles que vous puissiez imiter ; car, si vous avez devant les yeux Celui que vous portez 
dans le coeur, vous supporterez plus facilement les tribulations qui vous assiegent, en considerant celles que Notre - 
Seigneur a lui -meme endurees. » Ainsi s'explique saint Bernard. Mais parce que beaucoup ne pensent jamais aux 
souffrances du Redempteur, ils succombent promptement aux fatigues de l'exil ; s'ils voulaient les rappeler a leur 
memoire, ils ne se lasseraient pas si vite de pratiquer les bonnes oeuvres. 

On lit de la genereuse sainte Cecile qu'elle aimait passionnement la Vie de son divin Maitre ; car entre autres 
eloges decernes a ses admirables vertus, on raconte qu'elle portait toujours sur son cceur le saint Evangile ; d'oii Ton peut 
conclure qu'elle en avait extrait et choisi les passages les plus propres a nourrir sa piete, qu'elle les meditait nuit et jour 
avec une entiere purete de coeur et une fervente application d'espnt. Puis, afin de repasser plus souvent ce qu'elle avait 
lu, afin d'en gouter mieux la suavite delectable, elle avait ete sagement inspiree de placer toujours sur son sein le texte 
meme evangelique. Imitez cette devotion speciale de la prudente vierge ; car, parmi les exercices spirituels il n'en est 
pas, a notre avis qui soit plus necessaire, plus profitable et qui puisse conduire a une plus haute perfection. Pour resister 
aux seductions de la vanite, aux epreuves de l'adversite, aux assauts du demon et aux vices de la nature corrompue, vous 
ne trouverez nulle part des instructions et des garanties comme dans la Vie irreprehensible du Sauveur. Par la meditation 
frequente et assidue de cette Vie tres sainte, l'ame devient l'amie intime et la confidente familiere de son Redempteur ; 
elle est tellement affermie contre les dangers des choses vaines et passageres, qu'elle n'en a plus que du dedain et du 
mepris. Temoin encore sainte Cecile qui avait si bien rempli son coeur des sentiments de Jesus-Christ, qu'elle ne pouvait 
plus gouter les affections de la terre. Au milieu des pompes fastueuses de noces brillantes, pendant que d'harmonieux 
instruments faisaient entendre de doux concerts, la vierge demeurait inebranlable et consacrait a Dieu seul tous ses 
chants : Seigneur, lui disait-elle de coeur plus encore que de bouche, conservez-moi pure afin que je ne sois pas 
confondue (Ps. CXVIII, 80). 

En outre, les pieuses meditations sur la Vie de Jesus-Christ fortifient l'ame contre les tribulations et les 
adversites, de telle sorte qu'on les craint moins et qu'on les sent moins, comme on le remarque dans les Martyrs qui ont 
verse leur sang pour la foi. Sur ce sujet laissons parler saint Bernard (Serm. V, in Cant. ) : « Ma colombe ecoute dans les 
trous de la pierre, dit l'Epoux celeste des Cantiques (II, 14), parce qu'elle est toute concentree dans les plaies du 



11 



Sauveur, ou elle demeure par une continuelle application de toutes ses facultes ; voila ce qui explique la patience 
inalterable des Martyrs et leur confiance absolue dans le Dieu tout-puissant. Notre aimable Chef veut que ses soldats 
fideles tiennent les yeux fixes sur ses glorieuses blessures, afin de ranimer leur courage par cette vue et de soutenir leur 
ferveur par son exemple ; car lis braveront leurs souffrances, tant qu'ils considereront les siennes. Voila pourquoi le 
martyr reste joyeux et triomphant, bien que ses membres soient dechires et ses flancs perces par le fer des persecuteurs ; 
et ce n'est pas seulement avec resignation, c'est meme avec allegresse qu'il voit jaillir de son corps le sang qu'il est 
heureux et fier de repandre pour une cause si noble et si sainte. Ou done se trouve alors Tame de l'athlete chretien ? Elle 
est en lieu sur, sur un rocher inexpugnable, dans les entrailles du Christ, dans les plaies du Sauveur qui sont ouvertes et 
dilatees pour le recevoir. Si elle demeurait dans son propre corps, en examinant le supplice atroce qu'il subit, elle 
sentirait assurement le fer meurtrier, et incapable par elle-meme de supporter une pareille douceur, elle succomberait et 
renierait sa foi. Mais parce qu'elle reside dans la pierre ferme et dure, est-il etonnant qu'elle en ait la resistance et la 
solidite ? II est tout naturel que loin du corps l'ame soit a l'abn des tourments qu'il endure ; ce n'est point la stupeur, 
mais l'amour qui produit cet effet surprenant ; le martyr n'a pas perdu ses sens, mais il les tient assujettis ; il eprouve la 
pointe de la douleur, mais il l'affronte ; c'est done de la pierre divine ou il s'est etabli qu'il tire sa force surnaturelle. » 

Ces reflexions qui sont toutes de saint Bernard, expliquent aussi la magnammite, la Constance heroique, avec 
laquelle tant de saints Confesseurs et de vertueux personnages conservent le calme, la patience et meme la joie dans 
leurs travaux, leurs tribulations, et leurs infirmites ; par la meditation affective de la Vie et de la Passion du Sauveur, 
leurs ames ont en quelque sorte quitte leurs corps pour s'unir plus intimement a lui. C'est toujours par le meme moyen 
que Ton s'aguerrit contre les vices et les tentations ; car, en voyant toutes les vertus pratiquees dans leur plus haut degre 
de perfection, on apprend ainsi a discerner d'une maniere infaillible ce qu'il faut faire ou omettre. Etudiez done la Vie 
du Seigneur des vertus, parce que vous ne trouverez nulle part ailleurs d'aussi sublimes exemples et d'aussi eloquentes 
lecons de pauvrete, d'humilite, de douceur, de charite, d'obeissance, de patience et des autres vertus, tout ce qu'il y a de 
bon, de beau dans l'Eglise, vient de Jesus-Christ qui en a donne le type complet et parfait dans le magnifique tableau de 
ses discours et de ses ceuvres. « Comment pouvez-vous parler de vertus, dit saint Bernard (Serm. XXII, in Cant. ), vous 
qui ne connaissez pas celles du Christ, votre Dieu ? Ou trouver, je vous le demande, la vraie prudence, smon dans sa 
doctrine ? La vraie justice, si ce n'est dans sa misericorde ? La vraie temperance, sinon dans sa Vie ? La force, si ce n'est 
dans sa Passion ? Oui, ils meritent seuls d'etre appeles prudents, les Chretiens qui sont imbus de sa doctrine ; justes, 
ceux qui ont obtenu de sa misericorde le pardon de leurs peches ; temperants, les fideles qui s'appliquent a imiter sa 
Vie ; forts, ceux qui, dans les orages de l'adversite, suivent courageusement les lecons de sagesse et de patience qu'il a 
donnees au monde. Par consequent, tous les efforts que vous ferez pour acquerir les excellentes vertus, seront 
infructueux, si vous ne frequentez pas la divine ecole de Celui qui s'appelle le Seigneur des vertus, et dont la doctrine 
est une source de prudence, la misericorde un chef-d'eeuvre de justice, la Vie un miroir de temperance et la mort un 
miracle de force. » 

« Pourquoi, demande saint Gregoire (in cap. I, Cant. ), L'Epouse des Cantiques compare-t-elle son Bien-aime a 
un bouquet de myrrhe et non pas simplement a la myrrhe ? C'est, repond ce grand Docteur, que l'ame fidele desirant 
imiter la Vie de Jesus-Christ, apres l'avoir consideree dans tous ses details, se forme comme un bouquet des vertus 
contraires a tous les vices, pour remedier a la corruption incessante de sa propre chair. » - Selon saint Augustin (lib. De 
Vera Relig. XVI), Dieu emploie pour guerir nos ames differents moyens accommodes aux diverses circonstances qu'il 
dispose dans un ordre admirable ; mais sa Providence misericordieuse a l'egard du genre humain n'a jamais paru avec 
plus d'eclat que quand la Sagesse increee, e'est-a-dire le Fils unique de Dieu, consubstantiel et coeternel a son Pere, 
daigna s'unir la nature humaine. En effet, le Verbe s'est fait chair, et il a habite parmi nous (Joan. I, 14). Les esclaves 
des plaisirs convoitaient injustement les richesses du peuple, Jesus a voulu rester pauvre ; ils ambitionnaient les 
honneurs du pouvoir, il a refuse d'etre roi ; ils regardaient comme un grand bonheur de voir une famille florissante, il n'a 
point contracte d'alliance conjugale ; ils avaient en horreur les affronts et les mepris, lui s'est assujetti aux ignominies et 
aux outrages ; les injures leur semblaient intolerables, et cependant le Juste par excellence supporte la plus grande 
injure, qui est d'etre condamne comme criminel quoique innocent ; ils redoutaient les douleurs corporelles, et lui a ete 
flagelle de la maniere la plus cruelle ; ils apprehendaient la mort, et lui en a subi le coup fatal ; ils voyaient dans la croix 
le plus infame supplice, et lui a rendu le dernier soupir entre ses bras ; tout ce que les hommes recherchaient pour 
satisfaire leurs passions, il La repousse ; ce qu'ils evitaient pour ne pas ressentir de peines, il La choisi de preference. 
Par son exemple, la Sagesse incarnee nous a appris ce que nous devions rejeter ou embrasser ; c'est pourquoi nous ne 
pouvons commettre aucun peche qu'en affectionnant ce qu'elle a meprise, ou en fuyant ce qu'elle a supporte. » 

Ainsi, toute la Vie temporelle du Verbe divin sur la terre a ete pour l'humanite tout entiere une regie de 
conduite, une grande ecole de mceurs. « Si vous le voulez, ajoute saint Augustin, je vous accorde qu'il n'y ait maintenant 
personne au monde qui soit digne de servir de modele ; mais alors representez-vous par la pensee un Dieu qui s'est fait 
homme pour enseigner aux hommes Fart de bien vivre, et rappelez-vous ce qu'a dit saint Jean (I Ep. II, 6) : Celui qui 
pretend demeurer dans le Christ, doit marcher comme lui-meme a marche. Vous avez done devant vous un modele a 
suivre, puisque toutes les actions du Christ sont pour nous autant d'instructions. Ce divin Chef a dit en effet : Je vous ai 
donne I 'exemple pour que vous fassiez comme moi (Joan. XIII, 14). » - Par consequent, comme l'explique le Ven. Bede, 
« celui qui pretend demeurer en Jesus-Christ, doit marcher comme son Chef a marche le premier, e'est-a-dire ne pas 
ambitionner les biens terrestres, ne pas poursuivre des richesses perissables, fuir les honneurs, embrasser pour la gloire 
du ciel tous les mepris du monde, rendre volontiers service au prochain, ne faire tort a personne, souffrir patiemment les 
injures et demander pardon a Dieu pour ceux qui en sont la cause, ne jamais rechercher sa propre gloire mais 
uniquement celle du Createur, entrainer avec soi vers la celeste patrie tous ceux que Ton pourra gagner. Pratiquer de 
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semblables oeuvres, conclut le Ven. Bede, c'est la vraiment suivre les traces du Christ. » « Nous devons marcher sur les 
pas du Redempteur, ajoute saint Ambroise (lib. de Virginitate), parce que dans sa connaissance nous trouvons le salut 
complet et la sagesse parfaite. Nous avons tout en Jesus-Christ et Jesus-christ est tout pour nous. Desirez-vous etre gueri 
de vos blessures spirituelles, il est un medecin assure ; si vous etes consume par des passions ardentes, il est la fontaine 
rafraichissante ; si vous etes accable de graves iniquites, il est la justice meme ; si vous avez besoin de secours, il est la 
force ; si vous craignez la mort, il est la vie ; si vous fuyez les tenebres, il est la lumiere ; si vous soupirez apres le ciel, 
il est la voie qui y conduit ; enfin demandez vous de la nourriture, il est l'aliment des ames. » 

C'est done avec juste raison qu'un sage a pu dire : « Connaitre beaucoup de choses et ignorer Jesus-Christ, c'est 
ne rien savoir ; celui qui connait Jesus-Christ est assez savant, lors meme qu'il ignorerait tout le reste. » II serait a 
desirer que tous les sages de ce monde comprissent et goutassent cette maxime, et qu'ils echangeassent tout leur savoir 
contre cette science divine ; car en suivant Jesus-Christ, on ne peut craindre de se tromper ou d'etre egare. La meditation 
frequente de sa Vie embrase les ames du desir d'imiter et d'acquerir ses vertus, les remplit de courage et les eclaire d'une 
lumiere surnaturelle, a tel point qu'on a vu des personnes simples et illettrees, penetrer les plus profonds mysteres de la 
Divinite ; car on trouve dans cette meditation une onction celeste qui purifie le coeur et eleve l'esprit jusqu'a lui 
decouvrir les plus hautes verites. Si done vous voulez regler vos moeurs et pratiquer les vertus, representez-vous sans 
cesse le miroir tres-pur et le type parfait de toute saintete, Notre-Seigneur Jesus-Christ qui est descendu du ciel sur la 
terre, pour marcher a notre tete dans le chemin des vertus et nous tracer par son exemple la regie des moeurs que nous 
devons suivre. Comme notre nature a ete formee a la ressemblance du Createur, notre volonte doit aussi etre reformee 
sur le modele du Redempteur, afin de retablir en nous, par l'imitation de ses vertus, l'image divine que nous avons 
souillee par le dereglement de nos moeurs ; et plus nous tacherons de nous conformer dans l'exil a notre Chef supreme, 
plus aussi nous meriterons d'approcher de lui dans la patrie pour partager la splendeur de sa gloire. 

Parcourez done les differents ages par lesquels Jesus-Christ a passe, et considerant chaque vertu qu'il a 
successivement exercee, efforcez-vous comme un disciple fidele de suivre votre divin Maitre. Dans vos souffrances, 
soit interieures soit exterieures, souvenez-vous des douleurs et des adversites de Jesus ; et quand vous etes accable de 
quelque chagrin, recourez aussitot a ce tendre pere des malheureux, comme le petit enfant qui se refugie dans les bras 
de sa mere ; dites-lui et confiez-lui toutes vos peines, versez dans son sein toutes vos inquietudes et abandonnez vous 
entierement a sa providence ; assurement il apaisera la tempete et relevera votre ame abattue. Non-seulement vous 
devez vous tenir uni au Seigneur Jesus pendant toute la journee, mais encore lorsque vous etendrez votre corps sur votre 
couche et que vous placerez votre tete sur l'oreiller, inclinez-vous amoureusement comme le disciple cheri, sur la 
poitrine du Sauveur ; ainsi penche sur le coeur du bon Maitre, penetrez-vous des sentiments dont il etait rempli ; vous 
jouirez alors dans le Seigneur d'un paisible sommeil et vous gouterez un doux repos. En un mot, dans tout ce que vous 
direz et ferez, ne perdez point de vue Jesus votre conducteur et votre modele, soit que vous marchiez ou que vous vous 
arretiez, que vous soyez assis ou couche, en mangeant et en buvant, soit que vous preniez la parole ou que vous gardiez 
le silence, lorsque vous etes seul ou bien en compagnie ; par ce moyen, vous croitrez dans l'amour et vous avancerez 
dans l'intimite du Sauveur, il vous accordera plus de graces, il vous inspirera plus de confiance, et vous pratiquerez 
toutes les vertus dans un degre superieur. Faites consister toute votre sagesse et votre application a penser 
continuellement a Jesus, d'une maniere ou de l'autre, afin de vous exciter a l'imiter de mieux en mieux et a l'aimer 
toujours davantage. Ces pieuses considerations touchant le Seigneur Jesus, rempliront votre temps tres utilement, soit 
que vous produisiez de saintes affections envers son adorable personne, soit que vous rendiez vos moeurs conformes a 
son admirable conduite, soit que vous le regardiez dans toutes vos actions comme un modele accompli dont vous devez 
copier tous les traits. En vous rendant ces meditations habituelles, elles vous deviendront familieres, elles se 
presenteront comme d'elles-memes a votre esprit et nourriront de plus en plus agreablement votre ame. 

Consequemment, vous voyez a quelle saintete sublime peuvent conduire l'etude et l'imitation de la Vie de 
Jesus. Je vais essayer maintenant de vous initier a ce travail si important, non pas en traitant tout ce qui est contenu dans 
l'Evangile, mais en choisissant ce qui est plus convenable a la piete. II ne faut pas croire que toutes les paroles et toutes 
les actions de Jesus-Christ aient ete consignees dans l'Ecriture, de sorte qu'on ne puisse en considerer d'autres. Aussi, 
afin de frapper votre esprit et toucher votre coeur plus vivement, je rapporterai les faits tels qu'ils se sont accomplis, ou 
comme on peut pieusement presumer qu'ils se sont passes, d'apres certaines donnees puisees a differentes sources. Nous 
pouvons en effet mediter, entendre et expliquer de plusieurs manieres la sainte Ecriture, selon qu'il nous semble 
expedient, pourvu cependant que nos interpretations ne soient opposees ni a la verite historique, ni a la justice ou a la 
doctrine chretienne, e'est-a-dire a la foi et a la morale. Mais ce serait une presomption coupable, d'affirmer par rapport a 
Dieu une chose qui ne pourrait etre prouvee ni par la raison naturelle, ni par la conscience, ni par la foi, ni par l'Ecriture - 
Sainte. Lors done que vous me verrez raconter que Jesus-Christ ou quelqu'autre personnage a dit ou fait telle chose, si 
ce que j'avance ne peut etre constate par l'Ecriture, vous ne devez le prendre que pour une pieuse conjecture ; c'est alors 
comme si je disais ; je pense, je presume que le bon Sauveur a parle ou agi de telle ou telle maniere. 

Si vous desirez mediter avec fruit l'important sujet que je vous propose, il faut que vous y apportiez toute 
l'affection de votre coeur et toute l'attention de votre esprit, sans vous preoccuper d'aucune autre affaire ni d'aucun autre 
soin, afin d'etre tout entier present aux discours et aux actions du Seigneur Jesus, comme si vous entendiez de vos 
oreilles et voyiez de vos yeux tout ce qui est raconte ; car rien de plus doux, de plus suave pour celui qui le medite avec 
amour et le gotite avec avidite. Ainsi, bien que grand nombre de faits soient rapportes comme etant accomplis deja, vous 
devrez les considerer comme presents, et de cette sorte ils auront plus d'attraits et de charmes. Lisez done le recit des 
choses passees comme celui des choses actuelles, vous les figurant comme si vous en etiez temoin ; vous y trouverez 
ainsi plus de douceur et d'agrement. C'est dans ce but que parfois j'ai decrit les lieux qui ont servi de theatre a certains 
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evenements ; car, lorsqu'on entend lire dans l'Evangile que tel fait est arrive en tel endroit, on est plus vivement 
impressionne si Ton connait les circonstances locales. II est doux, en effet, de soupirer apres cette Terre pnvilegiee, dont 
le nom retentit nuit et jour dans toutes les eglises chretiennes ; cette Terre que le bon Jesus a sanctifiee par sa presence, 
eclairee par sa predication et qu'il a consacree par l'effusion de son precieux sang ; il est plus doux encore de la 
contempler avec les yeux du corps, pour examiner avec les sentiments de la foi chacun de ces lieux venerables ou le 
Seigneur a opere notre redemption. Avec quelle ardente devotion, tant de pieux pelerins baisent ce sol foule par les 
pieds sacres de l'aimable Sauveur, et venerent les divers endroits ou il a fait quelque sejour et accompli quelque 
prodige ? ne pouvant comprimer leurs vives emotions, tantot lis se frappent la poitrine, tantot ils laissent couler des 
pleurs, ou bien ils s'exhalent en soupirs et en gemissements ; de sorte que, par toutes ces marques exterieures de sincere 
componction, ils arrachent souvent des larmes aux Sarrasins eux-memes. N'avons-nous pas aussi l'exemple des illustres 
patriarches, Jacob, Joseph et ses freres qui, n'ayant pu habiter pendant leur vie cette Terre promise, voulurent y etre 
inhumes apres leur mort ? II ne reste plus qu'a deplorer l'indifference des Chretiens de nos jours qui, insensibles a de 
nombreux exemples, montrent si peu de zele pour enlever aux mains de leurs ennemis la Terre arrosee par le sang divin 
de Jesus-Christ. 

Voici maintenant une regie generale qu'il faut bien retenir : toutes les fois que, dans le cours de cet ouvrage, 
vous ne trouverez pas de meditation sur un sujet special, contentez-vous d'examiner ce que le Seigneur Jesus a dit ou 
fait, puis tachez de converser et de demeurer familierement avec lui, car la plus grande consolation, la devotion la plus 
efficace et le fruit principal de ces meditations consistent a considerer pieusement, partout et toujours, le Sauveur dans 
ses divers actes et differentes habitudes ; ainsi, quand il est au milieu de ses disciples ou parmi les pecheurs, lorsqu'il 
parle ou qu'il enseigne, quand il marche ou qu'il s'arrete, s'il dort ou s'il veille, s'il prend son repas ou bien s'il sert les 
Apotres a table, lorsqu'il guerit les malades ou qu'il opere d'autres miracles. Representez-vous en meme temps de quelle 
maniere il pratiquait toutes les vertus, avec quelle humilite il vivait parmi les hommes, avec quelle bonte il traitait ses 
disciples ; rappelez-vous sa misericorde envers les pauvres auxquels il s'etait rendu semblable en tout et qu'on aurait dit 
etre ses freres de predilection. Jamais il ne temoigna de mepns ou d'aversion pour personne, pas meme pour les lepreux, 
comme aussi il n'usa point de flatterie pour les riches. Combien il fut libre des soucis du monde et peu preoccupe des 
besoins du corps ! Avec quelle patience il supporta les injures, avec quelle douceur il repoussa les calomnies ! il ne 
chercha jamais a se venger par une parole mordante et amere, mais plutot a guerir la malice de son adversaire par une 
replique calme et modeste. Comme il etait regie dans toutes ses demarches et zele pour les ames qu'il aima jusqu'a 
mourir pour leur salut ! Est-il une bonne aeuvre qu'il n'ait pas exercee a l'egard du prochain ? Quelle compassion envers 
les affliges ! quelle condescendance vis-a-vis des faibles ! quelle affabilite dans ses rapports avec les pecheurs ! quelle 
indulgence pour les penitents ! quel empressement pour obeir a ses parents et pour rendre service a tout le monde ! N'a- 
t-il pas dit lui -meme : Je suis au milieu de vous comme un serviteur (Luc. XXII, 27. ) Voyez comme il evita toute 
jactance, toute smgularite et tout ce qui pouvait etre une occasion de scandale ; combien il fut modeste dans ses repas et 
reserve dans ses regards, applique a la pnere et assidu aux veilles, calme au milieu des travaux et des tribulations, 
paisible en toute occasion. En suivant cette mefhode, chaque fois que vous lirez ou entendrez rapporter quelque parole 
ou quelqu'action de Jesus-Christ, meditez sur les vertus qu'il a pratiquees en ces diverses circonstances et sur la conduite 
que vous savez ou pensez qu'il a tenue ; car il s'est conduit en tout de la maniere la plus sainte et la plus parfaite, lui qui 
etait toujours tres-saint et tres-parfait. Que de douceur dans sa physionomie ! que de suavite dans ses entretiens ! que 
d'amenite dans toutes ses relations familieres ! A l'aide de votre imagination, essayez de vous representer au naturel sa 
face adorable ; rien, il est vrai, ne semble plus difficile, mais aussi rien, peut-etre, ne serait plus agreable et plus 
avantageux a votre ame. Enfin, que ces reflexions preliminaires vous servent d'avertissement pour toute la suite de cet 
ouvrage, et n'oubhez pas de recourir a la regie precedente, toutes les fois que le recit d'un fait ou d'un discours ne sera 
pas accompagne de meditations speciales, ni meme des considerations generales que nous venons d'exposer. 

Afin que vous puissiez mieux imaginer dans votre esprit le visage, l'exterieur, toute la personne du Sauveur, et 
par le moyen de cette representation mediter avec plus de facilite et de fruit sur ses dispositions, ses actes et sur toute sa 
conduite, j'ai juge a propos de reproduire ici ce qui est ecrit ailleurs sur ce sujet. Voici done, tel qu'on le trouve dans les 
Annales du peuple romain, le portrait de Jesus-Christ que les Gentils appelaient le Prophete de la Verite. Sa taille, 
quoique moyenne, etait noble et belle ; sa figure majestueuse inspirait tout a la fois le respect et l'amour ; sa chevelure 
qui avait la couleur d'une noisette bien mure, etait lisse jusqu'a ses oreilles, et de la flottait sur ses epaules en boucles 
frisees et un peu brillantes ; elle etait divisee sur le milieu de la tete, a la facon des Nazareens. Son front etait uni et 
serein ; son visage, sans aucun defaut etait embelli d'un gracieux incarnat ; son nez ainsi que sa bouche n'avaient rien 
que de bien proportionne ; sa barbe qui avait la couleur de ses cheveux, etait bien fournie, mais courte et se bifurquait 
au menton ; son aspect etait simple et grave ; ses yeux d'azur etaient limpides et tres-expressifs. II etait imposant et 
severe dans ses reprimandes, doux et aimable dans ses exhortations ; il avait un air plein de grace, mais aussi plein de 
dignite. On le vit pleurer quelquefois, mais jamais personne ne le vit rire. Son port etait droit et aise, ses mains et ses 
bras etaient d'une perfection remarquable. II parlait peu et serieusement, mais toujours avec convenance et modestie. En 
un mot, e'est a bon droit que le Prophete l'a proclame le plus beau, le plus accompli des enfants des hommes (Ps. XLIV, 
3) 21 . 

Entre tous les Livres saints, donnez a l'Evangile la preference dans votre estime ; car, comme le declare saint 
Augustin, il tient a juste titre le premier rang parmi les divines Ecritures (de Consensu Evang. lib. I, cap. 1). C'est 
pourquoi tachez de l'avoir toujours entre les mains et de le porter partout dans votre coeur ; c'est la que vous apprendrez 
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le mieux a connaitre la Vie et la conduite de Notre Seigneur Jesus-Christ avec tout ce qui est necessaire pour le salut. Au 
jugement de saint Chrysostome (Horn. I, in Matth. ), « l'Evangile contient dans un abrege sublime toute la perfection de 
la creature raisonnable. » D'apres saint Jerome, « il est le couronnement de la Loi, parce que les preceptes et les 
exemples y sont reums de maniere a former le code le plus complet de morale. » - « Nous aunons du, ajoute saint 
Chrysostome (Horn. XXXI, in Joan. ), mener une vie si pure que le secours de la Sainte -Ecnture ne nous eut point ete 
necessaire, et que la grace de l'Espnt-Saint eut ete suffisante pour graver dans nos cceurs ses enseignements, comme 
l'encre imprime les caracteres sur le papier ; mais, puisque nous avons empeche la Vertu d'en haut d'agir en nous, 
empressons-nous de recourir au nouveau tresor que la misericorde divine nous a menage dans la sainte Ecnture ; car ce 
n'est pas seulement pour que nous la conservions dans les livres qu'elle nous a ete donnee, mais surtout afin que nous la 
fixions dans nos cceurs. Si la presence seule du texte evangelique dans une maison suffit pour en eloigner le malin 
esprit, l'ame qui possede l'intelligence et garde le souvenir des divins oracles, ne sera-t-elle pas plus surement garantie 
contre les attaques de Satan et les blessures du peche ? Sanctifiez done votre ame et votre corps, en ayant toujours le 
saint Evangile a la bouche et dans le cceur ; car, si une parole deshonnete souille l'homme et attire le demon, une pieuse 
lecture doit tout au contraire purifier l'homme et attirer la grace. Lisons done attentivement les divines Ecritures, mes 
tres-chers freres ; et si nous ne pouvons en approfondir toutes les parties, du moins ne nous lassons pas d'etudier les 
saints Evangiles de facon qu'ils soient continuellement entre nos mains. Hatez-vous d'ouvrir et ne cessez de lire ces 
admirables ecrits, vous finirez bientot par mepriser toutes les choses du monde et par dedaigner toutes les jouissances 
d'ici-bas ; si vous etes riche, vous ne ferez aucun cas de votre fortune ; si vous etes pauvre, vous ne rougirez pas de 
votre indigence ; bien lorn d'etre avare ou ravisseur, vous n'aurez que de l'estime pour la pauvrete et que du degout pour 
les richesses ; quand vous serez arrive jusqu'a ce point, vous triompherez de tous les maux. On trouve dans la lecture et 
la meditation de l'Evangile beaucoup d'autres avantages que nous n'exposerons point ici en detail ; ils sont connus de 
ceux qui en ont fait la douce experience ». Amsi parle saint Chrysostome. 

Le meme saint Docteur dit encore ailleurs (Horn. I, in Matth. ) : « Que pourra-t-on jamais comparer a 
l'Evangile ? C'est la que Ton voit Dieu descendre sur la terre et l'homme monter au ciel, les etres les plus opposes ou les 
plus eloignes se rapprocher et s'unir ensemble, les Anges faire chceur avec les hommes et les hommes lier commerce 
avec les Anges et les autres esprits bienheureux. C'est la que Ton voit reparee la chute originelle, les demons mis en 
fuite, la mort vaincue, le paradis ouvert, la malediction revoquee, le peche efface, l'erreur confondue, la verite retablie, 
la parole sainte repandue partout comme une semence feconde, la vie du ciel comme implantee sur cette terre d'exil, les 
esprits bienheureux qui conversent familierement avec les hommes, et les messagers angeliques qui exercent parmi 
nous leur frequent ministere. On donne a l'histoire de ces faits merveilleux le nom d'Evangile, pour faire entendre 
combien sont frivoles tous les autres enseignements qui concernent seulement les biens temporels. Mais les 
enseignements que nous ont apportes les pecheurs Galileens, meritent d'etre appeles proprement Evangiles ; car ils nous 
annoncent des biens eternels qui nous sont accordes avec toute la facilite possible. Ce n'est point en recompense de nos 
travaux et de nos sueurs, ni en compensation de nos douleurs et de nos peines, mais uniquement par la pure bonte de 
Dieu que nous avons ete favorises des promesses les plus magnifiques. » Ainsi s'exprime saint Chrysostome. Selon saint 
Augustin (de Civit. Dei, lib. XVIII, 35), « le mot Evangile signifie en latin bonne nouvelle ; et bien qu'il convienne a 
toute annonce de quelque heureux evenement, il designe specialement l'annonce de l'avenement du Sauveur ; c'est 
pourquoi on nomme proprement Evangelistes les ecrivains inspires qui ont rapporte la Naissance, les actions, les 
paroles et la Passion de Notre-Seigneur Jesus-Christ. » 

Avant d'aborder l'Histoire evangelique, il faut remarquer que, sous la direction salutaire de l'Esprit-Saint, les 
quatre Evangelistes n'ont pas toujours expose les faits selon l'ordre chronologique ; tantot ils ont raconte par anticipation 
ce qui aurait du etre mentionne plus tard, et tantot ils ont relate ce qu'ils avaient omis d'abord ; d'autres fois ils ont 
resume ou repete ce quils avaient precedemment detaille ou simplement indique. Malgre ces incidents qui tiennent a la 
forme sans toucher au fond, le recit des Evangelistes ne laisse pas d'etre d'une tres-grande utilite ; car, d'apres saint 
Augustin, il est probable que chaque Evangeliste a cru devoir narrer les choses suivant l'ordre dans lequel il a plu au 
Seigneur de les lui rappeler. Cependant, crainte de troubler ou d'embarrasser les personnes pieuses, j'ai adopte dans mon 
recit un ordre un peu different ; et j'ai rapporte les faits selon leur enchainement naturel ou leur connexion logique, c'est - 
a-dire, suivant que la succession des temps ou la convenance des matieres semblaient l'exiger. Pourtant, je n'oserais 
affirmer que ce soit l'ordre vrai et certain dans lequel les choses ont du necessairement arriver ; car c'est a peine si Ton 
rencontre quelque auteur qui ait fait une Concorde precise de tous les faits evangeliques 22 . 

Dans cette meme Histoire du Verbe incarne, vous trouverez tout a la fois ses exemples, ses preceptes et ses 
promesses, qui vous montreront la voie que vous devez suivre, la verite que vous devez croire et la vie que vous devez 
atteindre ; car les exemples de Jesus-Christ prouvent la possibility de bien vivre, ses preceptes donnent la science de 
bien vivre, et ses promesses inspirent la volonte de bien vivre. A l'aide de ces trois moyens, il est necessaire que vous 
surmontiez trois defauts opposes, savoir, l'impuissance, l'ignorance et la negligence ; car celui qui est ignorant sera 
ignore, celui qui est negligent sera neglige, et celui qui feint d'etre impuissant n'en sera pas moins rejete et condamne. 
Sortez done de votre sommeil, ame consacree a Jesus-Christ ; reveillez-vous, vous tous qui portez le nom de Chretien ; 
examinez avec soin, considerez avec attention et meditez a loisir tout ce qui est rapporte du divin Sauveur, afin de 
marcher sur ses traces. Pour votre bonheur, il est descendu du trone de sa gloire dans cette terre d'exil ; n'est-il pas juste 
que, pour son amour, vous renonciez aux choses terrestres et soupiriez apres les biens celestes ? Si le monde vous parait 
doux, Jesus-Christ Test bien davantage ; si le monde n'a pour vous que des amertumes, Jesus-Christ les a toutes 
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supportees pour vous. Levez-vous done avec courage, marchez, courez et volez dans la carriere qui est ouverte devant 
vous ; ne vous livrez point a la paresse durant votre pelerinage, de peur que vous ne perdiez votre place dans la patrie. 

Priere 

Seigneur Jesus, 6 Christ Fils unique du Dieu vivant, accordez a un faible et miserable pecheur comme moi, d'avoir 
toujours devant les yeux de mon coeur votre Vie admirable et vos sublimes vertus, afin que je tache de les imiter selon 
mon pouvoir. Faites que, par ce moyen, je croisse chaque jour en perfection, pour devenir un temple consacre a la gloire 
du Seigneur. Je vous en supplie, que la lumiere de votre grace dissipe les tenebres de mon ame, en ne cessant de me 
prevenir, accompagner et suivre partout. Faites que, vous ayant ainsi pour guide dans toutes mes voies, je puisse 
accomplir tout ce qui vous est agreable et fuir tout ce qui vous deplart. O supreme Sagesse, dirigez vous-meme mes 
pensees, mes paroles et mes ceuvres selon votre loi divine, vos preceptes et vos conseils, de telle sorte qu'observant en 
tout votre adorable volonte, je merite par votre secours d'etre sauve dans le temps et dans l'eternite. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE PREMIER 
Generation divine et eternelle du Christ 

Joan. I, 1-5 



Essayons de puiser a la source abondante du saint Evangile quelques gouttes de cet excellent vin que le 
Seigneur Jesus nous a conserve pur jusqu'a ce temps de grace. Commencons par rappeler ce que saint Jean l'Evangeliste 
rapporte specialement de la generation divine du Christ (Joan. I) ; car cet apotre a pour but principal de prouver la 
divinite du Verbe contre certains heretiques qui, de son temps meme, pretendaient que le Christ etait simplement un 
homme, par consequent qu'il n'avait pas toujours existe avant sa naissance temporelle, et qu'il n'etait pas avant Marie sa 
mere. C'est pourquoi saint Jean traite d'abord de l'eternite du Verbe, afin de montrer que par sa nature divine, le Christ a 
precede Marie de toute eternite. A ce sujet, il donne touchant les personnes divines cinq notions que nous allons 
successivement exposer. 

En premier lieu, il declare l'eternelle generation du Fils par son Pere, en disant (Joan. I, 1) : Dans le principe 
etait le Verbe ; c'est-a-dire en Dieu lui -meme que tous les etres supposent comme leur premier principe, le Verbe etait 
necessairement, comme en celui dont il procede. En d'autres termes, le Fils de Dieu etait dans son Pere auquel il est 
coeternel ; il n'a pas commence d'exister seulement lorsque Mane l'a mis au monde, mais il a toujours existe dans le 
principe, c'est-a-dire dans le Pere qui est le principe sans principe, tandis que son Fils est le principe emane du principe. 
L'Evangeliste donne au Fils de Dieu le nom de Verbe ; parce que Notre-Seigneur Jesus-Christ est egalement appele Fils 
de Dieu, Verbe de Dieu, Vertu et Sagesse de Dieu ; car ces differents noms designent une seule et meme personne. Mais 
saint Jean lui donne ici le nom de Verbe plutot que celui de Fils, parce que le premier convient mieux au but qu'il se 
propose. Pour le comprendre, remarquons que, d'apres Aristote (I de Inter), la parole exterieure de la bouche n'est 
appelee verbe que dans un sens large, en tant qu'elle signifie la conception interieure de l'esprit. C'est amsi que la 
physionomie est dite saine, en tant qu'elle indique la sante ; et, comme on appelle proprement sante cet etat que marque 
la physionomie, de meme aussi on appelle proprement verbe la pensee qu'exprime la parole. Or cette pensee qu'exprime 
la parole, qu'est-ce autre chose qu'une conception interieure de l'esprit ? car les mots ne sont que les signes des idees qui 
sont dans 1'ame ; aussi cette conception interieure de l'esprit est proprement appelee verbe, avant meme qu'elle soit 
traduite par la parole exterieure de la bouche. Le nom de verbe peut done designer deux choses distinctes, soit la parole 
que produit la voix et qui sort des levres, soit la pensee que concoit l'esprit, et qui sans le quitter peut se manifester au 
dehors. C'est dans cette derniere acception que le nom de Verbe est ici employe pour designer le Fils de Dieu ; car il 
procede du Pere par la generation eternelle, de maniere a demeurer avec lui et en lui par l'unite d'essence, absolument 
comme la pensee qui reste dans l'esprit d'ou elle provient et ne s'en separe point. Ainsi, le Verbe est veritablement et 
parfaitement en Dieu meme ; et s'il est appele Verbe, c'est parce qu'il procede de Dieu, comme la pensee nait de 
l'intelligence. De plus, si les noms de Verbe et de Fils de Dieu designent une meme personne, c'est que la generation du 
Fils par le Pere est semblable a la conception de la pensee par l'intelligence. En outre, l'Evangeliste prefere nommer ici 
cette meme personne Verbe plutot que Fils de Dieu ; parce que le nom de Fils marque seulement une relation avec le 
Pere, tandis que le nom de Verbe rappelle non-seulement celui par qui le Verbe est profere, mais encore ce qui est dit par 
le Verbe, la parole qu'il prononce et la doctrine qu'il enseigne. Or le Fils de Dieu doit etre ici considere non pas 
seulement par rapport au Pere qui l'a engendre, mais aussi par rapport aux creatures qu'il a produites, a l'humanite qu'il a 
revetue, et aux enseignements qu'il a communiques aux hommes. C'est pourquoi il ne peut etre mieux designe ici que 
par le nom de Verbe qui lui convient admirablement sous ces differents rapports. 

En second lieu, l'Evangeliste proclame la distinction personnelle du Pere et du Fils, lorsqu'il dit: (Joan. I, 1) Et 
le Verbe etait avec Dieu. Dans cette phrase, le nom de Dieu indique specialement la personne du Pere, comme s'il y 
avait, le Verbe etait avec le Pere ; car le Fils est toujours dans le Pere, comme le Pere est toujours dans le Fils. Le mot 
apud, qui marque la demeure d'une personne avec une autre personne, indique par la meme une distinction non pas 
d'essence, mais de personnes ; car on ne peut dire proprement d'aucune chose qu'elle est avec elle-meme, ni d'aucune 
personne qu'elle est en elle-meme. II y a done une distinction personnelle entre le Verbe et le Principe dans lequel il est, 
et avec lequel il est. Or, le Verbe procede du Pere non pas par une action transitoire produite au dehors, ad extra, comme 
disent les theologiens, mais par une operation permanente exercee au dedans, ad intra ; et c'est pourquoi le Verbe 
demeure en celui dont il est le Verbe ; pour marquer que neanmoins il s'en distingue personnellement, il est dit que le 
Verbe etait avec Dieu, comme une personne avec une autre personne. 

En troisieme lieu, saint Jean affirme la consubstantialite du Pere et du Fils, ou leur unite de substance, par ces 
paroles (Joan. I, 1) ; Et le Verbe etait Dieu. Dans cette phrase, le nom de Dieu marque l'essence, comme s'il y avait, le 
Verbe etait d'une nature ou substance divine. II serait en effet impossible de supposer qu'il est avec Dieu ou en Dieu, 
sans etre Dieu ; car rien n'est en Dieu qui ne soit Dieu ; parce que Dieu est un tout sans melange, qui est le meme dans 
tout son etre et dans toute sa substance. Ainsi puisque le Verbe est avec Dieu, ou en Dieu, il n'est pas d'une autre nature 
que Dieu, comme notre pensee n'est pas d'une autre nature que notre esprit. Le Verbe a done la nature divine qui ne peut 
etre divisee ni multipliee, parce qu'elle est necessairement unique et parfaitement simple. C'est pourquoi le Verbe et le 
Principe dont il procede ont la meme nature, quoique leurs personnes soient distinctes, comme nous l'avons dit. Ainsi 
dans cette phrase : le Verbe etait en Dieu, avec Dieu, sont designees les trois personnes de la sainte Lrinite, savoir, le 
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Pere par le mot Dieu, le Fils par le mot Verbe, et le Saint-Esprit par la preposition apud, qui marque l'union intime du 
Pere et du Fils. 

En quatrieme lieu, l'Evangeliste atteste la coeternite du Pere et du Fils, en disant de ce Verbe dont il vient de 
parler (Joan. I, 2) : // etait avec Dieu, c'est-a-dire avec le Pere, dans le principe, ou des le commencement, avant tous les 
siecles, de toute eternite ; de sorte que le Verbe de Dieu n'a jamais ete separe de Dieu le Pere. Le Pere en effet n'a jamais 
ete sans son Fils, il n'a jamais pu exister sans son Verbe, sans sa Vertu, sans sa Sagesse ; car si Dieu est appele Pere, c'est 
qu'il a un Fils, puisqu'avoir un fils c'est etre pere. Ce Fils que Dieu le Pere engendre par sa pensee, c'est le Verbe ; et 
comme le Pere est de toute eternite, le Verbe qu'il concoit est de toute eternite egalement. On peut done dire avec verite 
que le Verbe est dans le principe, non pas dans celui du temps dont il est dit (Gen. I, 1) Dans le principe ou des le 
commencement, Dieu crea le ciel et la terre ; mais dans celui de l'eternite dont il est dit (Ps. CIX, 3) : Le Principe, a 
savoir Dieu le Pere, est avec voies au jour de votre puissance, dans les splendeurs des cieux. C'est ce meme Pere qui 
ajoute : je vous ai engendre de mon sein, c'est-a-dire de ma substance, avant I'aurore, c'est-a-dire avant la creation de la 
lumiere et du monde. Ainsi, lorsque dans un autre psaume le Pere dit a son Fils : (Ps. II, 7). Je vous ai engendre 
aujourd'hui, il faut entendre par aujourd'hui le jour toujours present de l'eternite qui renferme tous les jours successifs 
du temps. Mais, comment le Pere engendre -t-il le Fils ? C'est un mystere que nous ne pouvons expliquer et par 
consequent que nous ne devons pas sonder ; car la generation divine du Verbe est absolument ineffable. Qui racontera 
sa generation ? s'ecrie Isaie transports d'admiration (LIII, 8). Ni les prophetes, ni les anges ne sauraient la comprendre 
et la penetrer. De ce qui precede concluons, pour la pratique, que Dieu doit toujours etre le principe de notre intention, 
comme il est eternellement le principe du Verbe qui est Dieu lui-meme. Pour savoir si tous vos actes interieurs et 
exterieurs sont vraiment de Dieu, si lui-meme les produit en vous et par vous, voyez s'il est la fin de votre intention ; et 
s'il en est ainsi, vos actes sont vraiment de Dieu, parce qu'il en est le principe et la fin. 

En cinquieme lieu, l'Evangile montre la cooperation indivisible du Pere et du Fils, quand il dit du Verbe (Joan. 
I, 3) : Tout a ete fait par lui et rien n'a ete fait sans lui. En d'autres termes, c'est par le Verbe que le Pere a fait les choses 
soit visibles, soit invisibles, et il n'en a fait aucune sans le Verbe ; car Dieu a tout fait par sa Sagesse et rien sans sa 
Sagesse. II a produit les creatures de l'univers qui sont les oeuvres de son intelligence, comme l'artiste produit les ceuvres 
de son art. Or les oeuvres de l'intelligence et de l'art ne font qu'executer les conceptions de l'art ou de l'intelligence ; ainsi 
une maison, que les yeux de tous peuvent apercevoir, realise exterieurement la maison que l'esprit de l'architecte avait 
concue. Mais, comme nous l'avons dit plus haut, le Verbe de Dieu est la conception de l'intelligence divine ; c'est done 
par lui qu'ont ete produits tous les etres soit corporels soit spirituels. En disant que tout a ete fait par le Verbe, nous 
n'entendons pas qu'il a ete dans la creation comme un simple instrument, un auxiliaire ou un ministre, mais bien la cause 
efficiente elle-meme, car le Fils a tout cree conjointement avec le Pere et avec le Saint-Esprit, parce que les oeuvres 
exterieures de la sainte Trinite appartiennent necessairement aux trois personnes divines. Nous n'excluons done point la 
cooperation du Pere et du Saint-Esprit, en disant que toutes choses ont ete faites par le Verbe. Puisque toutes choses ont 
ete faites par le Verbe, et puisque le Verbe n'a pu etre fait par lui-meme, parce qu'il eut existe avant d'etre, ce qui 
implique contradiction, il s'ensuit que le Verbe lui-meme n'a point ete fait. Or, selon le raisonnement de saint Augustin 
(lib. I, de Trimt. V), « si le Verbe n'a pas ete fait, il n'est pas une creature ; s'il n'est pas une creature, il est de meme 
substance que le Pere ; car toute substance qui n'est pas Dieu est creature, tandis que celle qui n'est pas creature est 
Dieu. Ce Verbe divin qui n'est pas compose de syllabes ni profere par la voix, mais qui demeure toujours dans le sein du 
Pere, dans son coeur et son interieur, dispose, gouverne, et opere toutes choses ; car ce n'est pas par la parole exterieure, 
mais par sa seule volonte, que Dieu fait toutes choses, parce que pour Dieu dire c'est vouloir, c'est creer tout par le 
Verbe, par son Fils. » 

Apres avoir montre que le Verbe est la cause productrice des choses, saint Jean explique de quelle maniere, en 
disant : (Joan. I, 4) 23 Tout ce qui a ete fait etait vie en lui, c'est-a-dire vivait dans le Verbe. C'est ainsi que l'ouvrier fait un 
meuble dans son esprit, avant de le faire par ses mains, et ce qui est dans son esprit vit avec lui, mais ce qui est execute 
au dehors change avec le temps. Toutes les choses qui ont ete faites n'ont pas la vie, et ne sont pas vie en elles memes, 
c'est-a-dire dans leur nature, en tant que creatures ; neanmoms elles ont la vie et sont vie en tant qu'elles sont en Dieu et 
dans la pensee divine, ou elles trouvent un type vivant et une raison vivante. Car tout ce qui s'est fait et se fait dans le 
temps a ete resolu et decrete de toute eternite ; avant qu'elles fussent faites, les choses etaient connues de Dieu comme 
presentes dans son esprit, parce qu'il en contemplait l'image dans son Fils et qu'il en determinait la creation dans sa 
volonte, avant meme le commencement du monde ; c'est ainsi qu'elles etaient vivantes des lors, comme si elles eussent 
ete deja faites. Car toutes les choses qui sont dans la volonte divine sont vivantes, parce qu'elles ne peuvent manquer 
d'etre produites comme elles sont decretees. On voit d'apres cela que les creatures proviennent du Verbe, comme les 
oeuvres de l'art proviennent de l'esprit de l'artiste. A ce sujet, l'illustre Boece s'ecrie plein d'admiration (lib. Ill, de 
Consolatione) : « O beaute par excellence, tu possedes en toi de toute eternite le modele de tout ce qui existe, tu portes 
le monde dans ta pensee, et tu le formes d'apres cette image. » Remarquons ici que l'oeuvre de la vertu est l'oeuvre de 
vie, tandis que l'oeuvre du peche est appelee l'oeuvre de mort ; or personne ne peut faire une oeuvre vertueuse ou bonne si 
ce n'est en Dieu. Voulez-vous done savoir si vous avez fait une oeuvre de vie et de vertu, une oeuvre bonne et divine, 
voyez si vous l'avez faite en Dieu ou pour Dieu, car il est ecrit que tout ce qui a ete fait en Dieu etait vie, c'est-a-dire 
doue de la vie et propre a la vie. Or tout ce qui est fait dans la charite est fait en Dieu, et tout ce qui est fait hors de Dieu 
et sans Dieu n'a point de motif legitime ni de fin meritoire. 

Ayant expose ce qu'est le Verbe par rapport a toutes les creatures en general, l'Evangeliste indique ce qu'il est 
specialement par rapport aux hommes, en disant (Joan. I, 4) : Et la vie etait la lumiere des hommes. En d'autres termes, 

23 Voir note III a la fin du volume. 
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le Verbe qui est la vie en elle-meme et par essence, dans lequel et par lequel toutes les creatures vivent, etait la lumiere 
des homines, cette lumiere qui devait eclairer les creatures raisonnables pour les rendre bienheureuses. Elle n'a jamais 
cesse de repandre sa grace et sa clarte sur tout homme qui fait son possible pour aller a Dieu, en lui dormant son esprit et 
son coeur. Suivant l'application morale, une bonne vie est la lumiere des homines, parce qu'elle eclaire et edifie le 
prochain beaucoup plus que toutes les paroles. C'est pourquoi saint Jerome a dit (Comment, in Jerem. XIX) : « On 
comprend bien mieux ce que les yeux voient que ce que les oreilles entendent. » Seneque dit aussi (Epist. VI) : « On 
instruit bien plus promptement et plus efficacement par les exemples que par les preceptes. » Aussi est-il ecrit (Act. I, 1) 
que Notre- Seigneur Jesus-Christ commenqa par agir avant d'enseigner. 

Saint Jean dit ensuite (Joan. I, 5) : Et la lumiere luit dans les tenebres, c'est-a-dire au milieu des pecheurs que 
le Verbe eclaire, autant qu'il est en lui, par la lumiere de sa grace ; mais ils restent tenebreux, parce qu'ils se soustraient a 
rinfluence de la divine lumiere, ou du Verbe. C'est pourquoi l'Evangeliste ajoute : Et les tenebres ne Font point 
comprise, car les pecheurs ne suivent pas cette lumiere, non parce qu'elle leur fait defaut, mais parce qu'ils lui font 
defaut eux-memes. C'est ce que saint Augustin explique par cette comparaison : « Si vous placez un aveugle en face du 
soleil, il ne verra jamais ; ce n'est pas que le soleil lui manque, mais c'est que ses yeux manquent au soleil ; ainsi tout 
pecheur endurci, toute personne dominee par quelque passion, tout impie reste aveugle de coeur en presence de la 
Sagesse. Elle se presente a lui, mais il s'eloigne d'elle ; elle offre sa clarte, mais il detourne les yeux. Que faut-il done 
faire pour apercevoir la lumiere divine ? II faut purifier votre coeur, nettoyer votre ame des peches et des iniquites ; vous 
pourrez ensuite contempler cette sagesse qui vous est presente et qui est Dieu lui-meme. C'est pourquoi Notre-Seigneur 
a dit (Matth. V, 8) : Heureux ceux qui ont le coeur pur parce qu'ils verront Dieu. 

Suivant l'explication d'Origene (Horn. II, in diver. ), la lumiere luit dans les tenebres, c'est-a-dire le Verbe de 
Dieu qui est la vie et la lumiere des hommes ne cesse de luire pour notre nature qui, si nous la considerons en elle- 
meme, nous apparait comme un chaos tenebreux. Mais parce que cette lumiere est incomprehensible a toute creature, 
les tenebres ne Vont point comprise. II faut noter ici qu'il y a trois modes de comprehension, ou trois mameres de saisir 
la lumiere divine, soit en la contenant entierement, soit en la voyant clairement, soit en l'embrassant par la foi et la 
charite. La lumiere divine n'est comprise de la premiere maniere par personne, elle est comprise de la seconde maniere 
paries saints qui sont au ciel, et de la troisieme maniere par les justes qui sont sur la terre. Mais elle n'est comprise d 
aucune de ces manieres par les mechants qui manquent de foi et de charite ; aussi c'est d'eux qu'il est ecrit : Et les 
tenebres ne Vont point comprise. On dit encore qu'une chose est comprise, quand elle est connue parfaitement, autant 
qu'elle est susceptible d'etre connue. La lumiere infinie ne peut etre comprise ainsi par aucune creature, mais seulement 
par l'intelligence divine. 

Moralement parlant, la lumiere luit dans les tenebres, lorsque la vertu eclate et bnlle dans les adversites et les 
contradictions, car la vertu se perfectionne dans Vinfirmite (II ad Cor. XII, 9). « Personne, dit saint Gregoire (lib. XXXI 
Moral, XXVIII et lib. I, Dialog. V), ne peut savoir quels progres il a faits dans la perfection, si l'adversite ne l'a visite ; 
on decouvre ce que l'homme est interieurement par l'epreuve de l'humiliation. » Et parce que les afflictions ne peuvent 
eteindre la lumiere de la foi et la flamme de la charite dans les saints, on peut dire de leur vertu, que les tenebres ne l'ont 
pas comprise ni obscurcie: Et tenebrae earn non comprehenderunt. En effet, quand les bons sont en proie a la 
tribulation, non-seulement ils ne sont pas vaincus ou brises, mais ils se rejouissent et se delectent en cet etat. — La 
lumiere brille encore dans les tenebres, quand Dieu prodigue ses consolations a ceux qui sont affliges et persecutes. Le 
Psalmiste assure en effet que le Seigneur est aupres de ceux qui ont le coeur oppresse (Ps. XXXIII, 1 9), et le Seigneur 
declare lui-meme qu'il est avec le juste dans la tribulation (Ps. XC, 15). 

Mais les tenebres n'ont point compris la lumiere divine, parce que toutes les souffrances de ce monde n'ont 
point de proportion avec la gloire eternelle qui nous attend (ad Rom. VIII, 18) ; car les recompenses que Dieu nous 
accorde surpassent toujours nos merries, tandis que les chatiments qu'il nous inflige n'egalent jamais nos offenses. — La 
lumiere brille aussi dans les tenebres de ce monde, parce que le Createur se manifeste dans les creatures. Comme dans 
la patrie celeste, Dieu est le miroir des creatures dans lequel nous verrons toutes les choses qui nous rendront heureux, 
dans cette vie au contraire, les creatures sont le miroir du Createur, dans lequel nous contemplons leur Auteur. 
Maintenant, dit l'apotre, nous Vapercevons dans un miroir, c'est-a-dire par l'intermediaire des creatures, d'une maniere 
enigmatique et obscure (I ad Cor. XIII, 12). Car, comme il le dit ailleurs, les perfections invisibles de Dieu sont 
devenues visibles, depuis la creation du monde, par la connaissance que les creatures nous en donnent (ad Rom. I, 20). 
En effet, que Dieu existe, ce n'est pas seulement ce que la foi eclairee reconnait, ce que l'Ecriture sainte enseigne, ce que 
l'analogie des choses indique, ce que la raison naturelle demontre, ce que les saints publient, mais encore c'est ce que les 
creatures s'accordent a proclamer ; car toutes repetent chacune a sa maniere : C'est lui qui nous a faites, et nous ne nous 
sommes pas faites nous-memes (Ps. XCIX, 3). Dieu est, telle est la voix de la nature : tout ce qui est beau, tout ce qui est 
doux, tout ce qui est sublime, tout ce qui est pur, tout ce qui est fort atteste qu'il y a une beaute, une douceur, une 
sublimite, une purete, une force supreme et par excellence. 

Lorsque vous entendez dire, comme plus haut, que le Fils de Dieu est engendre du Pere, gardez-vous de 
concevoir en votre esprit quelque idee charnelle ; mais ayez plutot le regard simple de la colombe pour croire et l'oeil 
penetrant de l'aigle pour considerer que de la lumiere divine, immense et tres-simple, tres-brillante et mysterieuse, nait 
une splendeur coeternelle et consubstantielle, qui est la souveraine vertu, la souveraine sagesse, dans laquelle Dieu le 
Pere a tout dispose de toute eternite, par laquelle il a cree les siecles (ad Heb. I, 2), gouverne et ordonne les evenements 
pour sa plus grande gloire, tantot d'apres les lois de la nature et tantot d'apres celles de la grace, tantot d'apres les regies 
de la misencorde et tantot d'apres celles de la justice, de sorte qu'en ce monde tout a sa raison d'etre. Saint Augustin dit 
a ce sujet (Epist. LXVI et lib. de Haeresibus) : « Comme la lumiere nait de la substance du soleil, de meme le Fils est 
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engendre de la substance du Pere. Ainsi le soleil n'existe point sans sa lumiere, bien qu'elle provienne de lui, mais des 
que le soleil parait, sa lumiere parait aussi avec lui, de sorte qu'on ne peut pas dire que la lumiere soit posterieure au 
soleil quoiqu'elle en soit emanee. Si done on trouve dans les creatures des choses produites par un principe auquel elles 
ne sont cependant point posterieures, pourquoi refuserait-on de croire un semblable mystere dans le Createur meme ? 
Comme la lumiere emanee du soleil remplit l'univers, sans etre separee de l'astre qui la produit et sans le quitter jamais, 
ainsi le Fils de Dieu engendre du Pere demeure toujours dans le Pere, quelque part qu'il soit. Et comme le soleil et la 
lumiere, quoiqu'ayant la meme substance, ne sont pas cependant la meme chose, parce que nous ne pouvons pas dire 
que le soleil est la lumiere et que la lumiere est le soleil, ainsi le Pere et le Fils, quoiqu'ayant la meme essence, ne sont 
pas neanmoins la meme personne. De plus, comme le soleil par sa lumiere echauffe et eclaire, desseche et dissout, 
blanchit et noircit, opere en un mot tout ce que le Seigneur lui a commande, ainsi nous savons que le Pere a fait toutes 
choses par son Fils unique. » — Telles sont les paroles de saint Augustin (Lib. X, de Civit. Dei, XIX). D'apres le meme 
saint docteur, un philosophe platonicien disait que le commencement de l'Evangile selon saint Jean devrait etre grave en 
lettres d'or sur le frontispice de tous les edifices et monuments publics, afin que tout le monde put le lire. 

Priere 

Seigneur Dieu, Pere tout-puissant, qui avant tous les siecles avez engendre d'une maniere ineffable un Fils coeternel, 
consubstantiel, egal a vous-meme, vous qui de concert avec ce Fils unique et avec le Samt-Esprit avez cree toutes les 
choses visibles et invisibles, et entre autres un miserable pecheur comme moi, je vous adore, je vous loue et je vous 
glorifie : ayez pitie de moi qui suis un pecheur (Luc. XVIII, 13) et ne me rejetez pas, moi qui suis l'ouvrage de vos 
mains, mais plutot sauvez-moi, assistez-moi pour l'honneur de votre saint nom. Lendez votre droite a celui que vos 
doigts ont faconne, et pretez secours a la faiblesse de la chair que vous avez creee. Vous qui m'avez fait, refaites celui 
que les vices ont defait, vous qui m'avez forme, reformez celui que les peches ont deforme, afin que vous sauviez par 
votre grande misericorde mon ame miserable. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE II 

Redemption du genre humain et nativite de la Vierge Marie 



Des le commencement, Lucifer se revolta contre Dieu son createur, et fut en un clin d'oeil precipite des hauteurs 
du ciel dans les abimes de l'enfer Afin de remplir les places que les mauvais anges, compagnons de Lucifer, avaient 
laissees vacantes, Dieu resolut de creer le genre humain. Mais le demon, envieux de l'homme, lui dressa des embuches, 
et s'efforca de lui faire transgresser le precepte que le Seigneur lui avait impose. Pour arriver a ce but, il employa une 
espece de serpent qui n'avait point alors une marche rampante, et qui avait une tete intelligente 24 . Le perfide seducteur 
entra dans cet animal, et par sa bouche fit entendre a la femme des paroles insidieuses, qui. en la trompant, conduisirent 
a la mort tout le genre humain. Lous nous devions subir la prison de l'enfer, sans qu'aucune simple creature put nous en 
affranchir. Mais enfin, le Pere des misericordes et le Dieu de toute consolation jeta un regard de clemence sur le 
malheureux etat oii nous etions condamnes, et il resolut de nous delivrer par lui-meme. II nous donna un signe de la 
misericorde qu'il devait exercer envers les ames captives dans les limbes, lorsqu'il envoya la colombe porter un rameau 
d'olivier aux personnes renfermees dans l'arche, car c'etait un presage de salut non seulement pour la famille de Noe, 
mais aussi pour le monde entier. Beaucoup d'autres figures ont annonce la meme grace. 

Depuis qu'Adam eut ete forme de la terre, et qu'Eve sa compagne eut ete formee d'une de ses cotes, depuis que 
nos deux premiers parents eurent ete places dans un jardin de delices, afin de le cultiver et garder, et apres qu'ils eurent 
ete chasses de ce paradis terrestre pour avoir mange du fruit defendu, la divine Misericorde ne cessa de porter les 
hommes au bien, par mille moyens caches, de les rappeler a la penitence apres leur chute, de leur dormer l'espoir du 
pardon par les mentes d'un Sauveur qui devait venir. Et de peur que leur ignorance et leur ingratitude ne rendissent 
mefficace pour notre salut cette indicible condescendance, le Seigneur n'a cesse, dans les cinq ages du monde ancien, 
depuis le juste Abel jusqu'a .Tean-Baptiste, de promettre, d'annoncer et de figurer l'avenement de son Fils, par les 
patriarches, par les juges, par les pretres, par les rois et par les prophetes, afin d'elever notre intelligence a la foi 
surnaturelle, et d'enflammer notre cceur de vifs desirs, a la vue de ces illustres et nombreux oracles qui se sont succede, 
pendant plusieurs mille ans. C'est pourquoi le pape saint Leon a dit (Serm. de nat. Domini) : « Qu'ils cessent leurs 
plaintes, ceux qui pretendent que la naissance du Christ a ete trop retardee, comme s'il n'avait pas ete accorde pour les 
siecles passes, ce grand miracle qui s'est opere dans le dernier age du monde. L'Incarnation du Verbe a produit son effet 
avant comme apres son accomplissement, et ce sacrement du salut n'a jamais cesse pour l'homme depuis la plus haute 
anti quite. Ce que les apotres ont preche, les prophetes l'avaient annonce : ce qui a toujours ete cru n'a pas ete trop tard 
accompli. Mais par ce delai de l'oeuvre salutaire, la sagesse et la bonte de Dieu nous ont rendus plus capables de 
repondre a l'appel de la grace ; car un evenement prepare par tant de symboles, predit par tant de voix, retrace par tant 
de figures, pendant une si longue suite de siecles, ne peut produire l'ombre d'un doute sous le regne de l'Evangile, et la 
nativite du Sauveur doit exciter en nous une foi d'autant plus solide et plus constante, qu'elle a ete plus anciennement et 
plus souvent prophetisee. Ce n'est done pas d'apres un nouveau conseil, et suivant une tardive compassion, que Dieu a 
pourvu aux destinees humaines ; mais, des le commencement du monde, il a fixe pour tous les hommes une seule et 
meme cause de salut. En effet, la grace de Dieu par laquelle tous les saints ont ete justifies en tous temps n'a pas 
simplement commence, mais s'est beaucoup accrue depuis la naissance du Christ. Et voila ce grand mystere d'amour, si 
puissant, meme dans les signes de sa realisation future, qu'il n'a pas ete moins profitable a ceux qui en ont cru la 
promesse, qu'a ceux qui en ont recu l'accomplissement. » 

Apres avoir entendu Saint Leon, ecoutons Saint Augustin sur le meme sujet (lib. II, quaest. 83, ex utroque 
test. ) : « Le Christ, dit-il, n'est pas venu avant que l'homme fut convaincu de l'insuffisance de la loi naturelle et de la loi 
ecrite : car si le Christ fut ne plus tot, l'homme aurait pu dire qu'il se serait sauve en accomplissant la loi ecrite, et que 
par consequent l'avenement du Seigneur etait inutile, superflu. Mais, apres qu'il a ete bien prouve que l'homme ne 
pouvait se sauver ainsi, puisque tous descendaient dans les abimes de l'enfer, le Christ est venu lui-meme, parce que le 
temps de la misericorde etait arrive (Ps. CI, 14). II n'est pas venu plus tot, parce que cela n'etait pas necessaire, car le 
remede spirituel ne profite point si on ne le recoit avec desir et affection. II n'est pas venu plus tard, de peur que la foi et 
l'esperance en l'lncarnation promise ne finissent par disparaitre ; car s'il eut differe plus longtemps, on les aurait vu 
s'affaiblir et se refroidir de jour en jour. » D'apres le meme saint docteur, les anciens avaient un grand desir de voir le 
Christ ; car non-seulement les patriarches et les prophetes, mais encore toutes les ames pieuses savaient qu'il devait 
venir, et ils soupiraient ainsi apres cet heureux avenement : Oh ! si cette nativite arrivait de mon temps ! Oh ! si je 
voyais de mes propres yeux ce que je crois ! Si done ces premiers fideles souhaitaient et aimaient avec une telle ardeur 
le Messie futur, quels eussent ete leurs sentiments pour le Messie arrive ? Mais, malheur a nous, coeurs endurcis de ces 
temps modernes, qui sommes moins sensibles a la grace recue que les anciens l'ont ete a la grace promise ! « Souvent, 
dit Saint Bernard (Serm. in Cant. ) en pensant aux desirs de ceux qui soupiraient apres la venue du Messie, je suis 
afflige et confus : je ne puis retemr mes larmes, tant je souffre de voir la tiedeur et la torpeur de nos miserables temps. 
Car a qui de nous la reception de cette grace cause-t-elle autant de joie qu'en causait aux anciens la seule promesse de la 
meme grace ? » 

Pendant les longs siecles ou le genre humain gemissait dans une profonde misere, e'est-a-dire pendant cinq 
mille deux cents ans environ, selon les Septante, personne ne pouvait monter a l'eternelle beatitude dont l'entree avait 

24 Voir note IV a la fin du volume. 
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ete fermee par la faute du premier homme 25 . Les Esprits bienheureux, jetant un regard de compassion sur ces 
deplorables mines, supplierent le Seigneur de combler enfin les vides qui existaient dans leurs rangs : et ils redoublerent 
leurs prieres avec d'autant plus d'instance que la plenitude des temps approchait. Ainsi, la Misericorde ayant la Paix 
avec elle frappait au coeur du Pere qu'elle pressait de nous secourir : mais, la Verite avec elle ayant la Justice s'y 
opposait : alors s'eleva une grande contestation que saint Bernard nous rapporte dans son premier sermon sur 
l'Annonciation ; en voici le precis. La Misericorde disait a Dieu : « L'homme a besoin que vous ayez pitie de sa misere 
qui est extreme, et voila le temps de lui faire misericorde (Ps. CI, 14). » La Verite disait au contraire : « Seigneur, 
accomplissez votre parole ; qu'Adam meure pour toujours avec tous ceux qui etaient en lui, lorsque, par sa 
desobeissance, ll a goute le fruit defendu. » Mais la Misericorde repliquait : « Seigneur, pourquoi m'avez-vous faite ? La 
Verite salt bien que si vous n'etes jamais touche de compassion, je ne suis qu'un vain nom. » La Verite reprenait : « Si le 
prevaricateur peut echapper a la sentence que vous avez portee contre lui, votre Verite n'existe plus, elle ne demeure pas 
pendant toute l'eternite. » Le Pere alors renvoya le debat au Fils devant lequel la Verite et la Misericorde parlerent 
comme precedemment. On ne voyait pas trop comment au sujet de l'homme on pourrait conserver les lois de la Verite et 
les entrailles de la Misericorde. Mais le Roi des Rois donna la solution en ces termes : l'une dit : Je ne suis plus nen, si 
Adam ne meurt pas ; et l'autre dit: Je n'existe plus, si Ton n'a pas pitie de l'homme. Done, que la mort soit bonne, et les 
deux parties contestantes gagneront leur proces, de facon qu'Adam subira la mort et obtiendra la misericorde. Lous 
admirerent cette decision du Verbe, Sagesse eternelle, et consentirent a ce qu'Adam subit la mort en obtenant 
misericorde. Mais on se demandait : Comment la mort peut-elle devenir bonne, puisque son nom meme fait horreur ? 
Le Roi repondit (Ps. XXXIII, 22, Ps. CXV, 15) La mort des pecheurs est detestable, mais la mort des saints est 
precieuse, elle est la porte de la Vie. Qu'on trouve done quel qu'un qui sans etre sujet a la mort la subisse par charite ; la 
mort ne pourra retenir captif cet innocent qui ouvrira une breche par laquelle passeront les hommes delivres. La 
proposition fut acceptee. Mais ou trouver, disait-on, cette victime volontaire ? Alors la Verite parcourt la terre entiere et 
elle n'y trouve personne qui soit sans aucune tache, pas meme I'enfant d'un jour (Job XIV, 4, juxta vers, alexandr. ). De 
son cote la Misericorde parcourt le ciel, mais elle n'y trouve personne qui ait une charite capable d'un tel sacrifice : car 
la victoire sur la mort devait revenir a celui qui possederait la charite la plus grande jusqu'a donner sa propre vie pour 
des serviteurs inutiles (Joan. XV). La Misericorde et la Verite reviennent done au jour assigne, plus inquietes que 
jamais, sans avoir trouve ce qu'elles cherchaient. Enfin la Paix leur dit a part pour les consoler : Ne savez-vous pas qu'il 
n'en est aucun qui fasse le bien, qu'il rien est pas un seul ? (Ps. LII, 4). Done, que celui qui a donne le conseil apporte le 
secours. Le Roi eternel le comprit et dit : Poenitet me fecisse hominem (Gen. VI, 7) ; e'est a moi qu'incombe la peine 
pour avoir fait l'homme ; e'est a moi de subir le chatiment que ma creature a merite. Puis ayant appele l'ange Gabriel, il 
lui donne cet ordre : Va dire a la fille de Sion : Voici que ton Roi vient (Zach. IX, 9). Le celeste messager court dire a la 
fille de Sion : Ornez votre chambre et recevez le Roi (Missale rom. ). D'apres ce recit dramatique de saint Bernard, 
voyez combien le peril etait grand, combien le peche etait enorme, puisqu'il a ete si difficile de trouver le remede. Les 
susdites Vertus donnerent leur consentement a la resolution genereuse du divin Verbe, et alors fut accomplie cette parole 
du prophete : La Misericorde et la Verite se sont rencontrees, la Justice et la Paix se sont embrassees (Ps. LXXXIV, 
11). 

Le pape saint Leon traite la meme question, en ces termes (serm. 8 de Nat. Domini) : « Comme le demon 
n'avait pas exerce une telle violence sur le premier homme, qu'il l'eut entraine a son parti sans connivence du libre 
arbitre, il fallait rompre ce pacte volontaire et detruire ce fatal concert, afin que la loi de la justice ne fit pas obstacle au 
don de la grace. Ainsi dans le desastre commun de tout le genre humain, un seul remede, suivant les secrets desseins de 
la divine Providence, pouvait relever ceux qui etaient tombes. II fallait qu'un fils d'Adam naquit innocent et exempt de 
la faute originelle, de facon qu'il rachetat ses freres par ses merites et les sanctifiat par ses exemples. Mais parce qu'une 
telle generation ne pouvait se faire selon l'ordre naturel, le Seigneur de David s'est fait fils de David, et un rejeton sans 
tache est sorti de la famille qui devait produire le Messie. 

Saint Anselme dit encore a ce sujet (de Excel. B. Virg. VIII) : « Des le commencement, notre nature avait ete 
creee a la ressemblance de Dieu, afin qu'un jour elle jouit de sa presence pendant toute l'eternite, et qu'elle participat a 
sa gloire sans passer par les vicissitudes de cette vie, et par la corruption du tombeau. Mais elle perdit aussitot ce bien 
inappreciable dans nos premiers parents, fut tristement plongee dans toutes les miseres de ce monde passager, en 
attendant, qu'apres la mort elle fut precipitee dans les miseres beaucoup plus profondes d'un monde eternel. De 
nombreux siecles s'ecoulerent apres la chute primitive, et la terrible condamnation qui avait frappe tous les enfants des 
hommes devenait de plus en plus pesante : car la souveraine Sagesse ne trouvait point dans toute l'humanite une voie 
convenable par ou elle put, comme elle l'avait resolu, venir dans ce bas monde pour reparer sa perte lamentable, jusqu'a 
ce qu'enfin parut la Vierge par excellence. Elle naquit suivant le cours de la generation humaine, et resplendit aussitot 
des plus excellentes vertus avec une perfection si constante que la Sagesse divine meme, voulant se faire homme, la 
jugea digne d'etre sa mere. En s'incarnant, son dessein etait d'effacer non seulement la faute de nos premiers parents, 
mais aussi les peches de tous leurs enfants, de briser l'empire du demon l'ennemi de son ceuvre, et de ramener l'homme 
egare vers la patrie celeste dont il s'etait eloigne si malheureusement. Quelles louanges ne devons-nous pas rendre a 
celle qui, parmi toutes les autres creatures, a seule merite de devenir la mediatrice de si grands biens ? » Ainsi parle 
Saint Anselme. 

Cette Vierge bienheureuse n'a pas ete trouvee de suite et par hasard, mais elle a ete predestinee de toute eternite 
pour remplir sa sublime mission. C'est pourquoi saint Jean Damascene (Lib. IV, de fide, XV) dit : « La Mere de Dieu a 
ete prevue des l'eternite, preparee dans le temps par le conseil du Lres-Haut, figuree et annoncee par differentes visions 

25 Voir note V a la lin du volume. 



22 



et predictions dont le Saint-Esprit a favorise les prophetes. » Remplis de reconnaissance pour la commiseration que 
Dieu nous a temoignee, faisons retentir nos actions de graces, en repetant avec saint Anselme (in speculo Evang. serm. 
II) : « Nous vous adorons, 6 Christ, Roi d'Israel, Lumiere des nations, Prince des monarques de la terre, Seigneur des 
armees, Vertu du Dieu tout-puissant. Nous vous adorons, gage precieux de notre redemption, hostie pacifique, qui seule, 
par l'meffable suavite de votre odeur, avez attire sur nos malheurs les regards du Pere qui habite dans les hauteurs des 
cieux, et l'avez rendu propice envers des fils de colere. O Christ, nous proclamons vos misericordes, nous publions vos 
bontes de tout notre coeur et de toute notre voix ; nous vous offrons un sacrifice de louange pour la prodigieuse 
clemence que vous avez montree envers nous, race perverse, enfants criminels et condamnes : car, Seigneur, lorsque 
nous etions encore vos ennemis, et que l'antique mort exercait encore son funeste empire sur toute creature, parce 
qu'Adam lui avait assujetti par sa desobeissance toute sa posterite, vous vous, etes souvenu de votre feconde 
misericorde, et, de votre trone sublime, vous avez abaisse les yeux sur cette vallee de miseres et de larmes. Seigneur, 
vous avez vu l'affliction de votre peuple, et votre coeur, touche d'une compassion charitable, vous a inspire pour nous 
des pensees de paix et de redemption. » 

Passons sous silence toutes les propheties relatives a la Bienheureuse Vierge, qui ont ete faites, depuis le 
commencement de toute creature jusqu'a la naissance de son divin Fils, par les justes qui ont vecu, soit anterieurement a 
la loi, soit sous la loi. Parlons un instant de la Nativite de Marie qui, comme nous le savons, a ete precedee et annoncee 
par des prodiges admirables. Cette glorieuse Vierge, dans le sein de laquelle le Fils de Dieu s'est incarne, etait issue de 
la tribu de Juda et de la race de David ; car, selon la remarque de saint Augustin (Lib. II, de Consensu Evang. XII) : il 
fallait et il convenait, pour la plus grande harmome du mystere celeste, que celle qui devait etre la mere de Dieu selon la 
chair, descendit egalement dune famille royale et d'une famille sacerdotale ; parce que le Fils de Dieu, qui a pris d'elle 
un corps humain, est Roi et Pretre pour l'eternite » 26 . Or la vingt-sixieme annee de l'empire dAuguste, naquit la 
glorieuse vierge Marie qui eut pour pere Joachim de Nazareth et pour mere Anne de Sephoris, ville distante de Nazareth 
d'environ deux lieues 27 . Ces deux epoux, justes devant Dieu, avaient vecu vingt ans ensemble sans avoir d'enfants : mais 
ils supplierent le Seigneur de leur en accorder un qu'ils promettaient de lui consacrer. Un jour, le pretre Issachar, voyant 
Joachim qui venait avec ses concitoyens apporter son offrande, lui reprocha avec mepris sa sterilite. Celui-ci se retira 
tout honteux sur les montagnes parmi les pasteurs de ses troupeaux ; ce fut la que lAnge du Seigneur lui apparut pour le 
consoler, et lui apprit que ses prieres avaient ete exaucees et que ses aumones etaient montees jusqu'au trone de Dieu. 
Car Joachim donnait aux pauvres un tiers de son bien, un autre tiers pour l'ornement du temple et pour les ministres 
sacres ; il ne reservait que le dernier tiers pour l'entretien de sa maison. LAnge lui dit: Votre epouse enfantera une fille 
que vous nommerez Marie. Elle sera consacree au Seigneur, comme vous le lui avez promis ; elle sera remplie du Saint- 
Esprit des le sein de sa mere, et elle demeurera dans le temple du Seigneur. LAnge fit a Anne la meme prediction. 
Avertis par le celeste messager, les deux saints epoux se rendirent a Jerusalem pour remercier le Seigneur dans son 
temple, puis ils revinrent en leur habitation. Anne y concut et enfanta une fille qu'elle appela Marie. 

Par un privilege unique, cette enfant fut purifiee de la tache originelle dans le sein de sa mere 28 . Saint Bernard 
dit a ce sujet (Epist. CLXXIV, ad Canonicos lugdunenses) : « La Vierge Marie, comblee de toutes sortes de graces, 
n'etait pas encore nee qu'elle etait deja sainte. Elle fut sanctifiee avec une abondance de benedictions beaucoup plus 
considerable que les autres enfants sanctifies dans le sein de leur mere ; de telle sorte que la vertu de cette benediction 
sanctifia, non-seulement sa naissance, mais encore sa vie, en la preservant de tout peche ; car il convenait que, par un 
privilege special, elle ne fut pas souillee de la moindre faute dans toute sa carriere, Celle qui, en donnant le jour au 
destructeur du peche et de la mort, devait obtenir plus que tous les autres, le don de la vie et de la justice 29 . » Selon saint 
Augustin, la Bienheureuse Vierge, avant de concevoir le Fils de Dieu, fut sanctifiee de telle sorte, qu'elle aurait pu 
neanmoins pecher veniellement ; mais apres avoir concu le Fils de Dieu elle ne pouvait pecher ni mortellement ni 
veniellement 30 . 

Lorsqu'elle eut atteint sa troisieme annee, la glorieuse Vierge Marie fut portee au temple, ou ses parents 
l'offrirent a Dieu. Placee parmi les autres vierges dans l'enceinte du temple, pour y apprendre les saintes lettres et y 
servir le Seigneur, elle y resta jusqu'a sa quatorzieme annee 31 . Quand elle arriva dans cette sainte demeure, elle jouissait 
surnaturellement d'une raison precoce ; aussi, des qu'elle eut quitte ses parents, elle resolut dans son coeur d'avoir Dieu 
pour pere, et se fit instruire de sa Loi ; souvent elle pensait a ce qu'elle pourrait faire pour lui plaire et pour meriter ses 
faveurs ; elle lui demandait affectueusement la grace d'observer ses commandements et ses preceptes, d'aimer tout ce 
qu'il aime et de hair tout ce qu'il hait ; elle le priait aussi de lui accorder toutes les vertus, qui pouvaient la rendre 
agreable a ses yeux, et de jour en jour elle avancait dans la voie de la perfection. Elle employait tout son temps a la 
contemplation, ou a l'oraison, ou a la lecture, ou au travail ; elle ne cessait de prier pour le salut du genre humain ; elle 
relisait frequemment les pages qui concernent l'avenement du Christ, couvrait de ses caresses et de ses baisers les 
passages qui ont rapport a l'lncarnation d'un Dieu. On la trouvait la premiere aux veilles de la nuit, la mieux instruite 
des sciences divines, la mieux inspiree dans les chants sacres, la plus humble, la plus charitable, la plus pure, la plus 
accomplie en toutes sortes de vertus ; elle marchait d'un pas constant et ferme dans le chemin du ciel ou elle faisait 
chaque jour de nouveaux progres. Jamais personne ne la vit se facher ou ne l'entendit se plaindre. Tous ses discours 

26 Dans les notes qui concernent la genealogie de Jesus-Christ, nous examinerons l'opinion d'apres laquelle Jesus-Christ est descendu des rois et des 
pretres egalement, par Marie, sa mere. 

27 voir note VI a la fin du volume. 

28 Voir note VII a la fin du volume. 

29 Voir note VIII a la fin du volume. 

30 Voir note IX a la fin du volume. 

31 Voir note X a la fin du volume. 
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etaient tellement pleins de grace, que Dieu semblait parler par sa bouche. Elle veillait a ce qu'aucune de ses compagnes 
ne prononcat quelque mot deplace, n'eclatat en rires bruyants, ne se montrat injurieuse ou dedaigneuse a l'egard de son 
prochain, et ne commit quelque peche. Elle ne cessait de benir le Seigneur, et, afin que les salutations qu'elle recevait ne 
ravissent point a Dieu les louanges qu'il mentait, a tout salut elle repondait : Deo gratias. C'est done a Marie que les 
religieux ont emprunte la coutume de repondre aux saluts, en disant : Deo gratias. La premiere aussi, depuis que le 
monde existait, elle fit le voeu de garder perpetuellement la virginite, a moins que Dieu n'en decidat autrement 32 . Enfin 
elle se conduisait avec tant de prudence, de modestie et de piete, que sa vie pouvait servir de modele a tous. 

St Ambroise depemt ainsi cette Vierge incomparable (lib. II, de Virg. ) : « Representons-nous la conduite de 
Marie comme un tableau ou brillent la charite dans tout son eclat et la vertu dans toute sa perfection. Elle etait vierge de 
corps et d'esprit, humble de coeur, grave dans ses discours, prudente dans ses resolutions, sage dans ses paroles, versee 
dans les saintes Ecritures ; elle placait sa confiance, non dans la vanite des richesses, mais dans la priere des pauvres ; 
elle etait appliquee au travail, reservee dans son langage ; elle prenait Dieu et non pas l'homme, pour arbitre de ses 
pensees ; bienveillante pour tous, elle n'offensait personne, rendait honneur a ses superieurs, et ne portait point envie a 
ses egaux ; elle fuyait la jactance, suivait la raison et cherissait la vertu. Quand est-ce que par le moindre signe, elle a 
contriste ses parents, dedaigne les petits, msulte les faibles, repousse les indigents ? II n'y avait rien d'egare dans ses 
yeux, rien d'excessif dans ses paroles, rien de deplace dans ses actes : son geste n'etait point brusque, sa demarche n'etait 
point molle, sa voix n'etait point precipitee ; en un mot, tout son exterieur refletait la beaute de son ame comme un 
miroir de saintete ; car Marie fut si accomplie, que sa vie peut servir de regie a tous les hommes. Si done, un tel modele 
ne peut que charmer, efforcons-nous de le suivre, et si nous desirons partager sa recompense, tachons d'imiter son 
exemple. » Apres avoir contemple cet admirable portrait que Saint Ambroise vient de nous decrire, nous pouvons dire 
avec saint Anselme (lib. de Excel. B. V. Ill) : « Quelle vie chaste, quelle vie sainte et digne de Dieu, Marie dut se 
proposer et mener depuis ses plus tendres annees ! C'est ce qui surpasse toute conjecture : mais ce qui ne souffre aucun 
doute, c'est que son tres chaste corps et sa tres sainte ame ont ete continuellement proteges par les anges gardiens et 
preserves absolument de toute tache de peche ; car Mane etait la cour que le Createur devait habiter corporellement, et 
ou, par une operation ineffable, il devait prendre l'humanite pour l'unir a sa personne. Pour assurer d'aussi sublimes 
destinees, quelles precautions pouvaient etre trop grandes ? Nous pouvons en juger meme d'apres les usages de ce 
monde, s'il est permis de comparer les choses de la terre avec les choses du ciel. Lorsqu'un riche, ou un grand 
personnage, doit loger quelque part, ses sujets, ou ses clients, ne s'empressent-ils pas de lui procurer une habitation 
propre et convenable, qu'ils ornent et embellissent de facon que leur maitre y soit a l'aise et en surete ? Or, si Ton fait de 
tels preparatifs pour recevoir un roi mortel dont la puissance est ephemere, quels soins ont pu etre epargnes pour 
disposer le coeur et le sein de la Tres-sainte Vierge, a l'arrivee du Roi eternel, du Monarque celeste, qui ne devait pas y 
faire seulement un sejour passager, mais y prendre un corps forme de la substance maternelle ? » Que ces judicieuses 
reflexions de saint Anselme vous engagent a considerer avec attention, et a imiter, selon votre pouvoir, les vertus et les 
mosurs de la Vierge Mane. 

Au sujet de la conception et de la sanctification de Mane, il faut encore remarquer que Dieu, ayant resolu de 
revetir la nature humaine, devait a sa dignite d'annoncer d'avance la mere qui lui donnerait le jour. C'est Elle qui etait 
figuree par la fille du roi Astyage, dans la vision que rapporte YHistoire scolastique (in Damelem, c. 76. ) 33 . Astyage vit 
sortir du sein de sa fille une vigne magnifique qui etendait au loin ses rameaux et ses fleurs, qui portait des fruits 
delicieux, et qui couvrait tout son royaume d'un ombrage salutaire. II fut dit a ce prince que de sa fille devait naitre un 
grand roi ; en effet, elle mit au monde le roi Cyrus qui delivra les enfants d'Israel de la captivite de Babylone. De meme, 
Joachim, dont le nom signifie preparation du Seigneur, fut le pere d'une fille qui enfanta le Chnst-Roi : c'est celui-ci qui 
nous a delivres de la captivite du demon, et il est la veritable vigne (Joan. XV, 1) qui couvre l'univers entier de son 
ombre bienfaisante. Marie a ete figuree aussi par le puits scelle du jardin ferme dont il est parle dans le Cantique des 
cantiques (IV) ; car des qu'elle eut ete concue dans le sein maternel, le Saint-Esprit la sanctifia, la distingua, et la 
marqua tellement du sceau de la sainte Trinite, que rien de souille n'a jamais penetre dans elle. De plus Marie a ete 
annoncee par Balaam (Numer. XXIV), lorsqu'il promit que de Jacob sortirait une etoile : cette etoile representait Marie 
qui est le guide charitable des voyageurs ballottes par les flots ; car, sans elle, nous ne pourrions traverser la mer 
orageuse de ce monde, et arriver au port de la celeste patrie. La nativite de Marie a ete figuree par la branche sortie de la 
racine et de la tige de Jesse, pere de David (Isaie. XI). Cette branche a fait eclore la plus charmante fleur, le Christ, sur 
lequel le Saint-Esprit s'est repose avec ses sept dons. Le Seigneur a revele la maniere dont Marie devait produire cette 
fleur, en montrant a Ezechiel la porte close qui ne devait jamais s'ouvrir si ce n'est pour laisser passer le Seigneur 
(Ezech. XLIV). Marie a ete egalement figuree par le temple que Salomon batit au Seigneur. De meme que ce temple 
etait construit avec le marbre le plus blanc et enrichi a l'interieur de l'or le plus pur (III. Reg. VI), ainsi Marie etait 
eclatante par la blancheur de sa purete incomparable, et son ame etait ornee de la charite la plus parfaite. Le sacrifice de 
Marie dans le temple a ete figure par la table du soleil que mentionne YHistoire scolastique. Des pecheurs qui j etaient 
leurs filets dans la mer furent bien surpris d'en retirer une table d'or : ils allerent aussitot l'offrir au soleil dans le temple 
qui lui avait ete construit au milieu du sable sur le rivage de la mer ; car ils appartenaient a une nation qui adorait cet 
astre. Or cette table, offerte dans le temple du soleil materiel, est l'image de Marie qui a ete offerte dans le temple du 
Soleil eternel, au Dieu supreme : elle est ventablement une table sur laquelle une nourriture celeste nous a ete servie, 
puisqu'elle a donne naissance a Jesus-Christ le fils de Dieu, qui nous nourrit de son corps et de son sang. Marie a ete 
representee aussi par la fille de Jephte (Judic. XI). Mais celle-ci, immolee d'une maniere indiscrete et violente, ne put 

32 Voir note XI a la fin du volume. 

33 Voir note XII a la fin du volume. 



24 



ensuite servir le Seigneur : Marie au contraire le servit constamment apres s'etre consacree a lui d'une maniere reguliere 
et discrete. La fille de Jephte fut offerte pour remercier Dieu d'une victoire remportee sur des ennemis temporels, Marie 
s'offrit pour obtenir la victoire sur des ennemis eternels. La vie contemplative que mena la sainte Vierge nous a ete 
representee par ce jardin suspendu qu'un Roi des Perses fit elever pour son epouse sur une haute terrasse ; car, de ce 
jardin la reine aimait a contempler tout son royaume ; ainsi du temple du Seigneur, Marie tenait ses regards 
continuellement fixes sur la patrie celeste. 

Priere 

Marie, Vierge des vierges, vous n'avez point trouve de semblable dans les siecles qui vous ont precedee ou suivie 
(Liturg. Rom. ) : la premiere d'entre les femmes vous avez fait le voeu de garder la virginite, sans qu'aucun mortel ne 
vous eut appris, ni qu'aucun modele ne vous eut excitee a offrir au Seigneur ce glorieux sacrifice. Puisque, par la 
pratique de la virginite et des autres vertus qui font votre plus bel ornement, vous avez trouve le secret de plaire a Dieu 
et vous avez laisse un exemple de vie aux hommes, je conjure votre immense bonte, qui est ma prmcipale consolation, 
de regler tellement toute ma conduite, que vous me fassiez, selon mon pouvoir, imiter vos vertus et suivre vos traces, en 
m'accordant votre continuelle assistance. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE III 
Mariage de la Sainte Vierge 



Marie, la vierge du Seigneur, croissait tous les jours en age et en vertu, et parce que son pere et sa mere 
l'avaient quittee, le Seigneur l'avait adoptee (Ps. XXVI). Chaque jour elle etait entouree des anges, et visitee de Dieu qui 
la preservait de tout mal, et la comblait de toute grace ; c'est au milieu de ces faveurs celestes qu'elle parvint a sa 
quatorzieme annee. Alors le Pontife declara publiquement que les vierges elevees dans le temple, qui avaient atteint cet 
age, devaient retourner chez elles pour penser a un etablissement. Toutes se rendirent a cet ordre ; seule la Vierge Marie 
repondit qu'elle ne pouvait obeir, parce que ses parents l'avaient consacree pour toujours au service du Seigneur, et 
qu'elle-meme lui avait voue une perpetuelle virginite. Le Pontife fut embarrasse par cette reponse, parce que d'un cote, il 
ne voulait pas agir contre le precepte de l'Ecnture qui defend la violation des voeux (Ps. LXXV, 12), et que d'un autre 
cote, il ne voulait pas introduire dans la nation un usage nouveau. II tint done conseil avec les anciens qui d'un commun 
accord resolurent de s'adresser au Seigneur. Pendant que les pretres etaient prosternes en priere, le Pontife approcha, 
selon la coutume, pour consulter le Seigneur. Aussitot, tous entendirent une voix qui partait du propitiatoire ; et cette 
voix disait, que pour savoir a qui Ton devait confier et fiancer la Vierge, il fallait s'en rapporter a cette prophetie d'lsaie 
(XI, 1 et 2) : Une tige sortira de la racine de Jesse, et de cette ratine s'elevera une fleur sur laquelle le Saint-Esprit se 
reposera. De plus, la voix enjoignit a tous ceux de la maison et de la famille de David qui etaient nubiles et qui n'etaient 
pas manes, d'apporter chacun leur verge a l'autel. Or, parmi ces dermers, un homme, appele Joseph, apporta sa verge 
qui produisit tout a coup une belle fleur, sur laquelle une colombe, descendant du ciel, vint se reposer. Ce miracle ne 
laissa de doute a personne sur l'epoux destine a la Vierge. En effet, on lit dans l'Ecriture sainte (Num. XVII, 8) que 
Mo'ise, etant entre au tabernacle, trouva que la verge d 'Aaron avait produit des jleurs, apres avoir pousse des boutons 
et que les feuilles se developpant, les fruits se formerent. Cette verge peut bien figurer la bienheureuse Vierge qui, par 
son detachement, son humilite, son amour de Dieu, sa purete d'mtention, fut comme une tige elegante, flexible, 
gracieuse et droite. Marie a paru comme une tige couverte de boutons, puis de fleurs, quand elle a concu dans son sein, 
et ensuite mis au monde le Fils de Dieu, sans perdre elle-meme sa virginite ; car, de meme que la fleur n'altere pas 
l'arbre, mais l'embellit, ainsi le fils de Dieu n'a pas souille le sein de sa mere, il l'a orne de plus grands dons et de plus 
grandes graces. Selon saint Chrysostome, Marie est la tige qui, placee dans le tabernacle du temoignage, a produit son 
fruit sans l'humidite de la terre, parce que Marie a concu par l'operation du Saint-Esprit le Fils de Dieu qui a ete attache, 
dit saint Ambroise (lib. II, in Luc. I), comme une noix a l'arbre de sa Passion. C'est avec raison que Jesus-Christ est 
appele tantot fleur, tantot fruit, parce que, comme un arbre fertile, selon notre progres dans la vertu, tantot il fleurit, 
tantot il fructifie en nous, et prend une nouvelle vie par la resurrection. II est encore appele tantot fleur, tantot fruit, 
selon la maniere dont il est annonce dans les pages de l'Ancien et du nouveau Lestament ; ainsi il est appele fleur dans le 
sens litteral, et fruit dans le sens spirituel ; fleur dans la loi, et fruit dans la grace et la verite ; fleur dans la premiere 
alliance, et fruit dans la seconde ; fleur dans l'observance des sacrifices charnels, et fruit dans l'intelligence spirituelle 
des divms mysteres ; car de meme que la fleur presage le fruit, de meme les ceremonies mosaiques predisaient le Christ 
futur. On comprend ainsi pourquoi Jesus-Christ est appele fleur dans les promesses prophetiques de l'ancien Testament, 
et fruit dans les realties parfaites du nouveau Testament. Mais, comme le fruit n'est pas visible pendant que la fleur est 
epanouie, la verite et la grace du Christ n'ont pas ete manifestoes sous le regne des observances charnelles et 
figuratives ; comme la fleur seche lorsque le fruit murit, la loi fut abrogee, lorsque Jesus-Christ nous eut apporte la 
grace et la verite (Joan. I, 17). 

Pour derober Marie a la curiosite que le miracle avait excitee, le Pontife lui donna quelques autres vierges qui 
la conduisirent dans la maison de ses parents a Nazareth. Elle revint ay ant toujours avec elle les temoins et les gardiens 
ordinaires de sa virginite qui ne la quittaient jamais, e'est-a-dire, selon saint Jerome (serm. de Assumpt. ), la pudeur et la 
modestie compagnes inseparables de toutes les vertus, specialement de la chastete qui, sans elles, ne peut se conserver 
longtemps intacte. Joseph se rendit aussi a Nazareth, et, apres ses fiancailles, il retourna en sa maison, afin d'y preparer 
ce qui etait necessaire pour son mariage. Marie fut done fiancee a un homme de sa tribu, parce qu'une fille ne pouvait 
epouser un homme d'une autre tribu, lorsqu'elle devait posseder Heritage de ses parents. Or la bienheureuse Vierge, qui 
etait la fille unique de Joachim, devait obtenir sa succession, et par consequent, d'apres la loi, ne pouvait faire alliance 
avec un homme etranger a sa tribu. Marie et Joseph etaient done de la meme tribu, parce que tous les deux descendaient 
de David, mais Marie par Nathan, et Joseph par Salomon. Quoique, selon l'usage de ce temps, Joseph dut aussi 
contracter mariage, il avait concu le desir et forme la resolution de garder la virginite, mais il n'en avait pas encore 
exprime la promesse ou le voeu. C'est pourquoi il contracta mariage avec la sainte Vierge, en s'abandonnant a la volonte 
divine : et peu de temps apres, il apprit par une revelation divine, le voeu que Marie avait fait ; alors, d'un commun 
accord, ils jurerent de garder la virginite. Saint Augustin (habetur in Decretis 27, q. 2, can. B. ) dit que Marie et Joseph 
avant d'etre fiances l'un a l'autre avaient resolu de garder la virginite, et que tous deux ne consentirent a contracter 
mariage que d'apres une revelation du Saint-Esprit ; car l'un et l'autre ne se fussent pas donne leur consentement 
reciproque, si le Saint-Esprit ne les eut instruits de leur mutuelle resolution ; mais apres avoir recu cet avertissement, ils 
se communiquerent leur resolution, et offrirent ensemble au Seigneur le voeu expres de virginite perpetuelle. On donne 
encore une raison de convenance pour la virginite de Joseph. Puisque le Christ, sur le point de mourir, ne voulut confier 
sa mere qu'a un homme vierge, il n'est pas probable qu'un homme non vierge eut ete charge de garder, lorsqu'elle etait 
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encore tres jeune, celle qui devait enfanter le Christ. Or, la bienheureuse Vierge fut fiancee et unie a saint Joseph non 
par une simple promesse de l'epouser plus tard, mais bien par une declaration formelle de l'epouser presentement. Amsi, 
tous deux contracterent ensemble un mariage veritable et parfait, quoiqu'ils n'en aient point celebre les noces ; mais 
cette solenmte n'etait point essentielle au mariage. Aussi, il est d'usage d'appeler saint Joseph l'epoux, le mari de la 
sainte Vierge, sponsus et vir 14 . 

A ce sujet Hugues de Saint- Victor dit que Marie, ayant fait voeu de virginite, lorsque ses parents voulurent la 
marier, se vit dans l'alternative de desobeir a ses parents ou de manquer a son voeu ; mais, eclairee par le Saint-Esprit, 
elle se remit entre les mains de la Providence, persuadee que la misericorde divine lui fournirait le moyen de satisfaire 
ses parents, sans violer son vceu. Le meme auteur allegue l'exemple d'Abraham qui, apres avoir recu la promesse d'une 
nombreuse posterite dans la personne d'Isaac, recut ensuite l'ordre d'immoler ce fils unique. Bien que selon la raison 
humaine cet ordre parut contradictoire avec la promesse, Abraham ne s'empressa pas moins d'obeir, ne doutant point 
que Dieu, a qui tout est possible, ne put accomplir sa parole. II arriva qu'ainsi il acquit le merite de l'obeissance, en 
meme temps qu'il recueillit le fruit de la promesse. II y eut quelque chose de semblable dans la conduite de la 
bienheureuse Vierge. — C'est ce que va nous expliquer saint Anselme (de Excel. B. V. IV) en ces termes : « Marie 
affectionnait extremement et la virginite et la fecondite ; la virginite, parce qu'elle la considerait comme une vertu 
agreable au Seigneur par dessus toutes les autres ; la fecondite, parce qu'elle voulait eviter la malediction qui sous 
l'ancienne loi frappait la sterilite. Deux sentiments se livraient done un combat continuel dans l'esprit de Marie, l'amour 
de la virginite et la crainte de la malediction legale. Cependant, apres une longue lutte, l'amour de la virginite 
perpetuelle remporta la victoire, et la crainte de la malediction legale fut bannie de fame de Marie. Ainsi une Vierge 
tendre et delicate, issue d'un sang royal et modele de beaute, mit toute son attention, tout son devouement, tout son zele 
a consacrer au Seigneur par une virginite perpetuelle et son corps et son ame ; elle savait en effet que plus elle la 
conserverait saintement, plus elle approcherait dignement de Celui qui est chaste par excellence, la chastete meme. 
Embrassant done l'etat de vie qu'elle savait etre le plus agreable au Seigneur, elle eut la pleine confiance qu'elle 
echapperait cependant a la malediction legale, car elle etait convaincue que le Dieu de toute sagesse et de toute bonte lui 
fournirait un moyen stir pour qu'elle ne commit aucun peche, en choisissant ce que sa conscience lui montrait comme le 
plus grand bien qu'elle put connaitre et faire. Sa confiance ne fut pas vaine ; car quel est celui qui s'est confie dans le 
Seigneur et en a ete abandonne ? (Ps. XXXIII. ) Dieu, voyant done en Marie la pieuse volonte de garder la chastete, 
jointe a une foi vive, a une ferme esperance, a une ardente charite, la regarda et la traita avec une telle misericorde, 
qu'elle ne fut pas frustree dans sa sainte intention. Mais de peur qu'une trap longue attente n'affaiblit sa foi, ne diminuat 
son esperance, et ne refroidit sa charite, il se hata d'accourir a elle pour la delivrer de ce qu'elle craignait, et pour lui 
conserver ce qu'elle aimait, en lui laissant le sceau de la chastete. II lui accorda done de rester vierge, comme elle le 
desirait surtout, et de devenir feconde, afin qu'on ne la soupconnat pas d'avoir encouru la malediction legale : ainsi il lui 
accorda de posseder un enfant sans perdre la virginite, en sorte qu'elle fut tout a la fois vierge et mere. » Ainsi parle 
saint Anselme. 

Comme l'Evangile mentionne souvent la parente de Marie, il faut savoir qu'Anne eut successivement trois 
epoux, Joachim, Cleophas frere de Joseph, et Salome 35 . De chacun de ces hommes elle eut une fille qu'elle appela Marie 
: or, ces trois Marie eurent chacune un epoux, la premiere epousa Joseph, la seconde Alphee et la troisieme Zebedee. La 
premiere enfanta le Christ ; la seconde eut pour fils Jacques le mineur, Joseph le juste, surnomme Barsabas, Simeon et 
Jude ; la troisieme fut mere de Jacques le majeur et de Jean l'evangeliste. Quoiqu'inferieur en age a son homonyme, 
Jacques, fils de Zebedee, est appele neanmoins le majeur, parce qu'il fut choisi pour l'apostolat avant Jacques fils 
d'Alphee, appele pour cette raison le mineur. Jacques le mineur et ses trois freres sont nommes freres du Seigneur, avant 
tous ses autres parents, parce que non-seulement ils avaient pour mere la sosur de la sainte Vierge, mais encore parce 
qu'ils avaient pour aieul Cleophas pere de saint Joseph. Jacques le mineur est appele frere du Seigneur plus 
particuherement que les autres, parce qu'il lui ressemblait davantage pour les traits du visage et les formes du corps. 

Le Seigneur n'a pas voulu etre concu et naitre d'une simple vierge, mais d'une vierge fiancee et mariee, et il a 
voulu que sa Mere eut un epoux pour diverses raisons : les unes ont rapport a lui-meme, les autres a sa Mere, et les 
dernieres sont extrinseques a la Mere et au Fils. — D'abord cinq raisons regardent le Christ. La premiere, selon saint 
Jerome (sup. illud : Cum esset despons. ), e'etait pour declarer legalement l'origine du Christ ; car la genealogie de 
Joseph devait servir a constater l'origine de Mane sa parente, et a dresser la genealogie du Christ, suivant l'usage des 
saintes Ecritures, par celui qui etait regarde comme son pere. La seconde raison, d'apres saint Ambroise (lib. 2 in Luc), 
e'etait pour ecarter tout soupcon d'infamie au sujet du Christ ; car, il ne fallait pas que sa naissance parut contraire a la 
loi qui defend a toute personne non mariee d'avoir quelque enfant. La troisieme raison, d'apres le meme saint docteur, 
e'etait pour ne laisser aucun pretexte de persecution envers le Christ : car il ne fallait pas qu'Herode et les Juifs parussent 
poursuivre avec justice le Christ, comme etant ne d'un commerce criminel ; il ne fallait pas aussi que les Gentils pussent 
le rejeter comme un enfant lllegitime. La quatrieme raison que donne Ongene (Horn. I. in diversos), e'etait de fournir un 
soutien au Christ pendant son enfance ; le ministere d'un homme fut alors necessaire pour l'elever, l'entretenir, surtout 
lorsqu'il fut porte en Egypte : aussi Joseph est appele le pere nourricier du Seigneur. Origene (hom. VI in Luc), saint 
Basile (de humana Christi generat. ) et saint Jerome (loco cit. ) alleguent pour cinquieme raison le dessem de la 
Providence de cacher le mystere de la nativite du Christ au demon, qui le supposait engendre par les voies ordinaires de 
la nature. 



34 Voir note XIII a la fin du volume. 

35 Ce que Ludolphe rapporte des epoux et des enfants de sainte Anne avait ete egalement rapporte par Durand, evoque de Mende, en son Rational des 
divins offices, 1. 7, c. 10, n. 14. 
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Cinq raisons egalement regardent la mere du Sauveur : la premiere, selon saint Ambroise, c'est afin que la 
grossesse de Marie ne fut pas pour elle une cause d'infamie ; aussi le Seigneur permit qu'on doutat plutot du miracle de 
sa naissance que de la chastete de sa mere. La seconde raison, d'apres saint Jerome (loco cit. ) et le venerable Bede (lib. 
I. Comment, in Luc), c'est afin que Marie ne fut pas calomniee et lapidee comme adultere par les Juifs. La troisieme 
raison, suivant Origene (loco cit. ) et saint Jerome (loc. cit. ), c'est qu'il fallait a Marie les secours et les consolations 
d'un homme pour l'assister, surtout dans la fuite en Egypte et dans le retour de ce pays. La quatrieme raison, selon la 
Close 36 , c'est de corroborer la foi, en confirmant le temoignage de Marie par le temoignage de son epoux ; car en voyant 
une jeune fille non mariee devenue enceinte, on n'aurait jamais cru sur sa seule deposition qu'elle fut restee vierge. 
Enfin pour cinquieme raison, on peut dire qu'afin d'honorer les trois etats de la vie humaine, et afin d'en etre le modele, 
la mere du Sauveur devait etre vierge, epouse et veuve. 

Les cinq dernieres raisons sont extrinseques au Fils et a la Mere. En premier lieu, d'apres saint Ambroise (loco 
cit. ), il ne fallait pas que les vierges impudiques trouvassent une apparence d'excuse dans ce qui serait arrive a la mere 
du Sauveur, si elle avait paru deshonoree. En second lieu, suivant Origene (loco cit. ), l'etat de Marie est un argument 
contre les sectaires qui condamnent le mariage : car le Christ naissant d'une personne vierge et epouse a la fois, a 
confirme et sanctifie la virginite et le mariage en meme temps, de maniere a confondre les heretiques, qui reprouvent 
l'un ou l'autre de ces deux etats. En troisieme lieu, toutes les femmes, aussi bien les vierges que les epouses et les 
veuves, avaient encouru dans notre premiere mere un commun opprobre, dont Marie les a delivrees en passant par ces 
trois etats. En quatrieme lieu, la conduite de Marie montre qu'apres avoir contracte mariage, avant de consommer 
l'union, on est libre de passer a des vceux plus excellents, sans consulter son conjoint, et on peut ainsi entrer dans l'etat 
religieux, ou Fame est fiancee a Dieu comme le fut Marie. En cinquieme lieu, selon saint Chrysostome, le mariage de 
Marie avec Joseph figure le mystere par lequel l'Eglise est fiancee a Jesus-Christ, comme une vierge sans tache et sans 
ride, (ad Ephes. V). Nous sommes les fils de cette Vierge dans la foi de Jesus-Christ ; parce que, suivant le pape saint 
Leon (serm. de Nativit. Christi), le meme Esprit qui a fait naitre le Christ du sein de Marie, fait naitre le chretien du sein 
de l'Eglise. Saint Jean Chrysostome (hom. I in Matth. operis imperfecti) dit que « Marie fut mariee a un ouvrier qui 
travaillait le bois, parce que le Christ, epoux de l'Eglise, devait operer le salut du monde par le bois de la croix. » Selon 
saint Augustin, « le Christ est ne d'une mere mariee a un ouvrier pour confondre l'orgueil de toute naissance illustre 
selon la chair. » 

Marie fut figuree par la fille de Raguel, la vierge Sara, mariee avec Lobie, laquelle avait conserve son ame pure 
de toute concupiscence. Marie, epouse de Joseph, a ete bien plus parfaite, puisqu'elle a conserve toujours intacte sa 
virginite. — II est parle dans l'Histoire scolastique d'une tour appelee Baris tellement fortifiee que deux soldats 
pouvaient la defendre contre tous les mortels reunis 37 . Plus forte et plus invincible fut la Vierge Marie dont le principal 
gardien etait Dieu, la sagesse eternelle. La vie de Marie est aussi comparee a la tour de David (Cant. IV) : Celle-ci etait 
garnie de mille boucliers qui pendaient a ses flancs ; celle-la etait remplie de mille vertus et meme d'un bien plus grand 
nombre qui la premunissaient contre toutes les tentations et contre tous les peches, et non-seulement elle a su s'en 
delivrer, mais elle peut tous nous en affranchir, par la grace qu'elle nous communique. — Considerez maintenant 
combien de saintes femmes, combien de vierges ont existe avant et apres Marie qui seule a merite de devenir la mere du 
Seigneur. Ce choix parmi tant de mille creatures, est une grace immense, ineffable. Or, si elle a ete preferee a toutes les 
autres, c'est qu'elle les a toutes surpassees en samtete. Aussi saint Anselme dit que, « Dieu sondant les cceurs et les reins 
(Ps. VII, 10), choisit et consacra Marie entre toutes les vierges, pour habiter corporellement en celle qu'il voyait pleme 
de vertus, et a laquelle il etait uni deja spirituellement par une predilection singuhere. Que Marie l'ait emporte sur toutes 
les femmes en saintete, c'est ce que comprend quiconque reflechit : car les autres ont merite quelques portions des 
graces divines, mais elle seule a ete saluee par l'Ange comme pleine de grace (Luc. I, 28). » 

Priere 

Salut, tige florissante et fructifiante de Jesse, Marie Vierge bienheureuse, qui avez produit cette fleur et ce fruit unique 
et incomparable d'oii est sortie la semence feconde des vertus spirituelles : fleur qui repand une odeur tres-suave, fruit 
qui possede une douceur exquise ; fleur dont la bonte chasse toute tristesse, fruit dont la saveur cause une joie parfaite. 
Benie soit la tige qui s'eleve de la racine de Jesse ! Benie soit la fleur qui s'epanouit sur cette racine ! Beni soit l'arbre, 
bem soit son fruit ! Par votre fleur recreez-moi done ; par votre fruit delivrez-moi de toute misere, Vierge Mane 
eternellement benie. Ainsi soit-il. 



Voir note XIV a la fin du volume. 
Voir note XV a la fin du volume. 
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CHAPITRE IV 
Conception de Jean le Precurseur 

Luc. I, 5-35 



Au temps d'Herode, roi de Judee, il y avait un pretre nomme Zacharie qui servait dans le rang d'Abia, et dont 
lafemme nommee Elisabeth etait de la race dAaron. Tons deux etaient justes devant Dieu, et non comme les hypocrites 
qui feignent d'etre vertueux devant le monde ; mais ils suivaient tous les commandements et toutes les ordonnances du 
Seigneur, sans qu'on leur put rien reprocher ; c'est-a-dire qu'ils observaient tous les preceptes moraux, ceremoniaux et 
judiciaries, et vivaient en paix avec le prochain (Luc. I, 6). Mais ils n'avaient pas d'enfant (Idem, 7), a cause de la 
stenlite qui etait particuliere a la femme, et a cause de la vieillesse qui etait commune aux deux epoux. D'oii il resulte 
clairement que la conception du Precurseur fut miraculeuse, parce qu'elle ne fut point produite par la seule nature, mais 
bien par la nature aidee de la grace divine. — Herode qui vient d'etre mentionne etait un etranger issu d'un pere 
Idumeen ; et comme le sceptre qu'il possedait, n'appartenait plus a Juda, l'avenement du Christ ne pouvait plus tarder ; 
car le patriarche Jacob, anime de l'esprit prophetique, avait indique pour signe de l'approche du Christ la translation du 
royaume de Juda entre les mains d'un etranger ; il avait dit (Gen. XLIX, 10): Le sceptre ne sera point enleve a Juda, et 
le pouvoir ne sortira pas de sa race, jusqu'd I'arrivee du Messie qui doit etre I'attente des nations. II faut ici remarquer 
que Moise avait etabli un seul grand pretre, auquel un autre devait succeder apres sa mort par ordre. Mais David, 
voulant dormer un developpement plus considerable au culte divin dans le temple, etablit comme chefs particuliers des 
vingt-quatre families sacerdotales qui descendaient d'Aaron, vingt-quatre pretres dont l'un etait le superieur commun de 
tous les autres comme souverain pontife appele prince des pretres. II regla que les families sacerdotales serviraient tour 
a tour chacune leur semame, depuis un sabbat jusqu'a l'autre sabbat, et que pendant ce temps tous ceux qui seraient de 
fonction garderaient une exacte continence, n'entreraient point dans leur propre maison, et logeraient dans les chambres 
construites autour du temple. II determina par la voie du sort la semaine de leur mmistere, en sorte que la huitieme echut 
a la famille d'Abia dont Zacharie est descendu. II distribua egalement les simples levites en vingt-quatre classes ayant 
chacune un levite pour chef particulier, et une semaine assignee par le sort pour le service religieux. 

Or il arriva que Zacharie dut remplir les fonctions du sacerdoce selon le rang de sa famille qui etait le huitieme 
(Luc. I, 8). Le dixieme jour du septieme mois, c'est-a-dire de septembre, il sortit done de l'endroit ou il avait revetu les 
ornements sacerdotaux, et entra dans le temple du Seigneur pour offrir Vencens (Id. 10. ). A cette meme heure, toute la 
multitude du peuple priait dehors, parce qu'il ne lui etait pas permis de penetrer dans l'interieur, mais seulement de 
rester dans le vestibule. On voit ici que Zacharie n'etait pas le Grand-pretre, mais un simple pretre ; car il est dit qu'il 
entra dans le temple seulement pour offrir l'encens. Or e'etait l'office des simples pretres, selon ce que dit l'apotre saint 
Paul (Heb. IX, 6) : Dans le premier tabernacle, les pretres entraient tous les jours afin d'y consommer les ceremonies 
des sacrifices. En effet apres que le sacrifice avait ete offert sur l'autel des holocaustes, dans le vestibule du temple, le 
simple pretre qui s'y acquittait de son ministere, prenait des charbons sur cet autel des holocaustes ; puis, entrant dans la 
premiere partie du temple qu'on appelait le Saint ou les Saints, il brulait l'encens sur l'autel des parfums ; et e'est alors 
seulement que le sacrifice etait consomme, selon qu'il etait pratique chaque jour. Si le sacrifice quotidien devait etre 
ainsi consomme, e'etait pour signifier qu'aucun sacrifice de l'ancienne Loi ne pouvait etre agreable sans la foi et la 
devotion de ceux qui l'offraient ; car la devotion qui embrase le coeur etait figuree par le feu qui consumait l'encens. 
Mais dans cette partie du temple qu'on appelait le Saint des Saints, le Grand-pretre seul avait le droit d'y entrer, pour y 
asperger le Propitiatoire, avec le sang du bouc et du taureau qui avaient ete immoles pour les peches du peuple. On ne 
dit pas que Zacharie soit entre avec ce sang, mais seulement qu'il entra pour offrir l'encens, et qu' alors un Ange lui 
apparut au cote droit de l'autel des parfums (Luc. I, 11)- Cet autel appele aussi l'autel d'or, n'etait pas situe dans le Saint 
des Saints, mais dans la premiere partie du temple, ou les simples pretres pouvaient entrer. Le Grand-pretre seul pouvait 
porter l'encens dans le Saint des Saints, au jour de l'Expiation ; mais ce n'etait pas pour l'offrir, e'etait pour envelopper 
comme d'un nuage de vapeur le Propitiatoire, pendant qu'il l'aspergeait avec le sang du bouc et du taureau. D'ailleurs 
aucun historiographe parlant des Grands-pretres juifs n'a compte Zacharie dans leur nombre. — Comme le nom de 
Zacharie signifie Celui qui se souvient du Seigneur, il marque la qualite du bon pretre qui doit toujours porter dans son 
coeur le souvenir de Dieu pour procurer a la fois le salut de son ame et celui de son peuple. Ce bon pretre conduit par le 
zele du culte divin, entre dans le temple ou il offre l'encens d'une fervente oraison, et par son exemple il apprend aux 
fideles a prier. Nous devons porter notre souvenir de Dieu sur un triple objet, en pensant a la puissance du Pere dans les 
oeuvres de la creation, a la sagesse du Fils dans les oeuvres de la Redemption, a la bonte du Saint-Esprit dans les oeuvres 
de la retribution. 

L'ange Gabriel se tenant au cote droit de l'autel, apparut a Zacharie qui fut saisi de crainte (Luc. I, 11) a la 
vue de cette nature plus elevee et plus puissante que celle de l'homme. Mais on ne tarde pas a distinguer le bon Esprit du 
mauvais ; car le mauvais continue d'inspirer l'horreur qu'il a provoquee a son premier aspect ; et contre cette frayeur il 
n'y a pas de meilleur remede, selon le venerable Bede (in Luc. I), qu'une foi intrepide ; le bon Esprit tout au contraire 
rassure et fortifie aussitot. En effet, l'Ange s'empressa de dire (Luc. I, 13) : Ne craignez point, Zacharie, comme s'il 
disait : Je suis venu pour vous consoler ; car, ajouta-t-il, votre priere a ete exaucee. Or Zacharie ne priait pas pour 
obtenir un enfant, parce qu'a cause de son age et de celui de son epouse il n'osait plus esperer cette benediction ; aussi il 
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ne crut pas meme a la promesse que l'Ange lm en fit : mais il priait pour obtenir, avec la remission des peches, la 
redemption du peuple et l'avenement du Messie. Comme le salut demande pour le peuple devait etre procure par le 
Messie, l'Ange annonca a Zacharie la naissance d'un fils, qui, en prechant la penitence et la foi, preparerait les hommes 
a recevoir leur Sauveur. II lui declara que cet enfant devrait etre appele Jean, c'est-a-dire favorise de la grace ; car Jean 
fit connaitre le Christ par qui la grace est venue avec la verite (Joan. I, 17). Bede dit a ce sujet : « Jean signifie doue de 
la grace, ou bien la grace du Seigneur. En effet, ce nom annoncait la grace, d'abord pour les parents qui devaient avoir 
un fils dans leur vieillesse, ensuite pour l'enfant qui devait etre grand devant le Seigneur (Luc. I, 1 5) et sanctifie dans le 
sein de sa mere par la vertu du Saint-Esprit, enfin pour ses compatriotes, les enfants d'Israel, qu'il devait convertir au 
Seigneur leur Dieu. » Cette nouvelle remplit le pere de Jean d'une allegresse qu'il ne put s'empecher de manifester a 
l'exteneur, comme il arrive toutes les fois qu'un sentiment est trop vif pour pouvoir etre comprime dans fame. L'ange 
promit aussi que beaucoup se rejouiraient de cette naissance ; car beaucoup se feliciterent avec le pere d'un si heureux 
evenement ; nous voyons cette promesse se realiser encore aujourd'hui, puisque le jour de cette nativite est, solennise 
par tous les Chretiens, et meme par les Sarrasins ou autres peuples. « Le pere se rejouit avec raison, ajoute le venerable 
Bede, parce qu'il a engendre un fils dans sa vieillesse, et qu'il a recu un enfant de telle grace : les autres se rejouissent 
aussi avec raison, parce que Jean leur a le premier appris que le royaume celeste jusqu'alors ferme, etait ouvert enfin. » 
Selon la remarque de saint Ambroise (in cap. I Luc), « on celebre avec solennite la naissance des justes, parce qu'un 
saint est non seulement une source de grace pour ses parents, mais une cause de salut pour un grand nombre. 
Rejouissons-nous done de la naissance des Saints. » 

Selon le sens moral, chacun de nous peut trouver en lui meme Zacharie et son epouse Elisabeth, qui lui 
donnera un fils digne d'etre appele Jean et d'etre un sujet de jubilation pour lui et pour les autres. Par Elisabeth epouse 
de Zacharie, on peut entendre la chair unie a l'Esprit-Saint ; parce que, comme le mari gouverne et regit la femme, 
l'esprit aussi gouverne et regit la chair, de peur qu'elle ne tombe dans la mollesse et la fornication. Elle lui donne un fils, 
lorsque, avec le secours de la chair, l'esprit produit quelque ceuvre vivante, soit en dormant l'aumone, soit en revetant 
ceux qui sont nus, en rassasiant ceux qui ont faim, en visitant les infirmes, en ensevelissant les morts, en exercant 
d'autres actes vertueux : alors son epouse est comme une vigne feconde dans l'interieur de sa maison. Son fils doit etre 
appele Jean, c'est-a-dire grace divine ; parce que personne ne doit attribuer la production d'une bonne oeuvre a sa propre 
vertu, mais a la grace divine. L'esprit ensuite tressaillira d'allegresse, parce qu'une bonne ceuvre remplit toujours l'ame 
d'indicibles consolations. Beaucoup aussi se rejouiront a la naissance de cet enfant, parce que les bons se rejouissent 
avec le prochain du bien qu'il produit. Veillons done avec grand soin a ne pas nous livrer a la joie exterieure, sans nous 
exciter a une sainte joie interieure, par le sentiment de la reconnaissance qui nous fasse celebrer une fete perpetuelle a la 
gloire du Seigneur. Mais il n'est point, dit le Seigneur, de joie veritable pour les impies ou pour les pecheurs en face de 
leurs peches. Efforcons-nous de purifier nos ames de toutes les souillures des vices, afin que nous puissions celebrer 
dignement l'anniversaire d'une si grande solennite. 

En outre, l'Ange predit que l'enfant serait grand devant le Seigneur par sa vertu, sa saintete et sa digmte. De 
meme que la grandeur physique doit etre appreciee d'apres les quatre dimensions, la grandeur morale de Jean doit etre 
estimee d'apres la sublimite de sa vie, la profondeur de son humilite, la largeur de sa chante et la longueur de sa 
perseverance finale, suivant ce que dit saint Paul aux Ephesiens (III, 18). Le Sauveur lui-meme ne tarda pas a attester 
(Matth. XI, 11) qu'entre les enfants des femmes, il rien avait point paru de plus grand que Jean-Baptiste. Mais deja 
l'Ange avait revele la grandeur future de l'enfant dont il avait enumere les qualites distinctives. II avait predit qu'il 
vivrait dans une continuelle abstinence, sans gouter devin ni aucune boisson enivrante ; parce qu'il ne convient pas que 
le vase consacre a la grace celeste soit souille par des liqueurs profanes. Ce qui indique clairement qu'il devait etre 
exempt de tous les vices et des passions mondaines qui bouleversent et rabaissent fame humaine. L'Ange predit aussi 
qu'il sera rempli du Saint-Esprit des le sein de sa mere, c'est-a-dire purifie de la tache origmelle et capable d'acte 
meritoire ; ce qui montre certainement qu'aussitot apres sa naissance il devait se rendre illustre, en produisant tous les 
fruits des plus excellentes vertus. L'Ange predit encore qu'il convertirait beaucoup d'enfants d'Israel au Seigneur, 
comme il fit en prechant le Christ, et en lui rendant temoignage. Enfin l'ange annonca qu'il marcherait devant le 
Seigneur avec l'esprit et la vertu d'Elie : d'abord a cause de la similitude de leur mission ; car, comme Elie precedera le 
second avenement du Christ, Jean en a precede le premier ; ensuite a cause de la ressemblance de leur vie ; car l'un et 
1'autre vecurent dans une grande austente pour la nourriture et le vetement ; enfin a cause de la conformite de leur 
doctrine ; car l'un et 1'autre censurerent avec beaucoup de zele les vices meme des grands. Jean devait preceder le Christ 
pour changer les cceurs des parents dans les enfants, en dormant a ces derniers l'mtelligence de l'Ecriture ; pour convertir 
les incredules a la sagesse des justes, en les assujettissant au joug de la foi ; et pour preparer au Seigneur un peuple 
parfait, en le disposant a recevoir la grace de l'Evangile et de la Nouvelle alliance ; car l'ancienne loi n'avait conduit 
personne a la perfection. Aussi elle est appelee loi de crainte, parce que les imparfaits n'evitent le mal que par la crainte 
des chatiments : la loi evangelique au contraire est appelee loi d'amour, parce que les parfaits evitent le mal par l'amour 
du bien. — De plus remarquons que, comme des parents deja vieux ont donne naissance a un enfant qui devait etre si 
grand, ainsi il arrive souvent que des hommes d'un age avance, jusque la steriles en bonnes ceuvres, produisent un grand 
fruit dans l'Eglise de Dieu, comme on peut le constater de saint Augustin et de saint Denis qui ne furent appeles que tard 
a la loi du Christ. 

Cependant Zacharie, considerant que sa femme etait sterile, et que lui-meme etait vieux, ne crut point aux 
paroles de l'Ange, et pour cette raison perdit l'usage de la parole jusqu'a la naissance de son fils : e'etait un signe qu'a 
l'avenement du Christ la loi et les proprieties se tairaient, apres avoir recu leur accomplissement. Selon saint 
Chrysostome (apud Bedam in cap. I. Luc), Zacharie resta muet, parce que desormais les pretres des Juifs cesseraient 
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d'offrir des sacrifices pour les peches du peuple : car il venait le seul veritable Pretre qui, en s'immolant lui-meme 
comme un tendre agneau, offrirait un sacrifice agreable a Dieu pour les peches de tous. Si Zacharie devint muet parce 
qu'il avait doute, c'est aussi pour nous apprendre que la langue de celui qui doute dans la foi est muette, parce que sa 
priere ne peut etre ecoutee de Dieu. Et si Zacharie est contraint de garder le silence apres la revelation qui lui est faite, 
c'est encore pour nous montrer qu'apres avoir ete favorise de quelque revelation ou vision, l'homme doit se taire comme 
s'il etait muet, et ne point se vanter comme s'il etait exalte. 

Lorsque les jours de son ministere furent accomplis, Zacharie retourna dans sa maison, qu'il ne lui avait pas ete 
permis de visiter durant le temps de ses fonctions ; car, pendant la semaine de leur service, les pretres de l'ancienne loi 
gardaient la continence et, suivant le precepte du Seigneur, ne buvaient ni vin ni aucune liqueur enivrante. Or si le pretre 
de l'ancienne loi etait oblige a une telle chastete et a une telle abstinence par respect pour les ceremonies sacrees, 
combien plus sainte doit etre la vie du pretre de la nouvelle loi qui celebre tous les jours d'ineffables mysteres. Prenant 
modele sur ce que, pendant toute la semaine de son ministere public, le pretre restait dans le temple, tout applique aux 
choses divines sans sortir meme pour ses propres affaires, plusieurs maisons religieuses ont adopte une sainte et louable 
coutume : c'est que, pendant toute la semaine de son service regulier, le pretre reste dans le cloitre, tout occupe de pieux 
exercices, sans se produire au dehors ; parce qu'il est alors le mediateur entre Dieu et la communaute. Dans quelques 
maisons religieuses, il s'abstient meme de la recreation commune avec ses confreres pendant toute cette semaine ; et 
chez quelques chanoines seculiers, il couche alors dans un dortoir commun. 

Ensuite Elisabeth concut au huitieme jour avant les calendes d'octobre, en la sixieme ferie, c'est-a-dire, suivant 
notre maniere de compter, un vendredi, 22 septembre : et parce qu'elle etait d'un age fort avance, elle n'osa se montrer 
pendant cinq mois, jusqu'a ce que Mane ayant aussi concu la vint visiter, et qu'alors l'enfant tressaillit dans son sein 
d'une joie prophetique. Bien qu'elle fut tres joyeuse d'etre devenue grosse, et d'etre echappee a l'opprobre de la sterilite, 
elle craignit quelque temps a cause de sa vieillesse de s'exposer a des critiques impertinentes ; car les epoux qui 
n'esperaient plus avoir d'enfants cessaient d'avoir ensemble un commerce charnel. Le venerable Bede dit a ce sujet (in 
Luc. II) : « La conduite d'Elisabeth qui rough meme du don qu'elle a recu, comme elle l'avait desire, montre avec quel 
soin les saints evitent jusqu'a l'apparence d'une action deshonnete. » Or si Elisabeth rougissait ainsi devant les hommes 
d'une action permise, rougissons done et abstenons-nous de toute action illicite, non-seulement devant les hommes, 
mais devant Dieu et ses anges : car, suivant la maxime de Boece, c'est pour nous une imperieuse necessite demener une 
vie probe et pure, puisque nous agissons toujours en presence d'un juge qui voit tout. « Dans tout ce que je fais, dit saint 
Augustin, j'ai pour temoin Dieu qui ne cesse d'observer toutes mes pensees, mes intentions et mes actions. Quand je 
pense a cette verite, je suis saisi tout a la fois de crainte et de honte ; car je l'apercois qui est present partout, et qui 
considere tous mes actes les plus secrets ; et cependant que de choses en moi dont je suis force de rougir devant Dieu ! » 
De la celte parole celebre de saint Anselme: « Pechez ou vous savez que Dieu n'est pas. » Un autre auteur a dit : « 
Pourquoi ne rougissez-vous pas de faire devant Dieu ce que vous rougiriez de faire devant moi ? Car c'est le propre de 
l'homme de rougir de toute action deshonnete. » Cum quid turpe facis quod me spectante ruberes, Cur spectante Deo, 
non magis ipse rubes ? 

Ainsi ceux qui sont ehontes sont regardes comme mcorrigibles ; parce que, paraissant n'avoir plus de front, au 
milieu des hommes, ils ont comme perdu lhonneur de la raison pour prendre la nature de la bete. 

Priere 

Illustre saint Jean, vous dont la conception miraculeuse a ete annoncee par le meme ange que celle du Christ ; vous que 
Gabriel a loue avant que Zacharie vous eut engendre ; vous dont le Lres-Haut a dit : il n'y en a point de plus grand 
parmi les enfants des femmes ; bienheureux Saint, qui etes si grand, j'ai recours a votre protection, inquiet que je suis de 
mon salut : car je suis certain que ma culpabilite est bien grande, mais j'espere cependant que voire grace sera plus 
grande. Obtenez-moi done misericorde devant Dieu, parce que devant lui vos merites surpassent encore mes crimes. 
Vos merites sont en effet si grands, 6 grand saint Jean, qu'ils peuvent suffire pour vous et pour moi, qu'ils peuvent etre 
tres-profitables pour moi sans etre aucunement diminues pour vous. Que votre abondance supplee done a mon 
indigence, afin qu'enrichi et sauve par vous, je me rejouisse eternellement avec vous. Ainsi-soit-il 
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CHAPITRE V 
Conception de notre Sauveur 

Luc. I, 27-38 



Le sixieme mois de la conception du Precurseur, au commencement du sixieme age du monde, lorsque fut 
arrivee la plenitude de ce tres-saint et tres-heureux temps ou la souveraine Trinite avait resolu de reparer le genre 
humain par l'lncarnation du Verbe, le Dieu tout-puissant appela l'archange Gabriel, un des premiers princes de son 
royaume, et l'envoya dans une ville de Galilee, nommee Nazareth, vers la vierge Marie, mariee a Joseph, homme de sa 
tribu. Tous deux etaient de la maison de David, de la famille royale, de tribu et de race nobles, mais surtout religieuses, 
comme dit saint Bernard (horn. II sup. Missus). II plut a Dieu de relever l'homme suivant le meme ordre et de la meme 
maniere qu'il l'avait vu tomber. Or, ainsi que le venerable Bede le fait remarquer (hom. de Annunt. ), l'homme etait 
tombe par la ruse du diable, par l'intermediaire du serpent, par l'influence de la parole, et par la connivence de la femme. 
II a ete releve suivant le meme ordre par des moyens contraires, par la sagesse de Dieu, par le mmistere de l'Ange, par la 
vertu du langage, et par le consentement d'une Vierge. Or, ajoute le meme Docteur, ces circonstances sont tellement 
pleines de mystere, qu'elles doivent etre precieusement notees, et meditees avec d'autant plus de soin qu'elles 
contiennent avec plus d'evidence toute l'economie de notre redemption ; car nous devons nous rappeler volontiers 
comment notre salut s'est opere. 

Observons d'abord que le nombre six est pas sans mystere : c'est un nombre parfait 38 . Aussi le Christ a ete 
concu dans le sixieme age du monde, parce que toutes choses devaient etre perfectionnees par lui. II a ete concu dans le 
sixieme millenaire qui est la limite de tous les nombres, de meme que le Christ est la limite et la fin de tous les etres. II a 
ete concu dans le sixieme mois, parce qu'en ce mois le monde avait ete fait par celui meme qui devait le refaire. II a ete 
concu le sixieme jour de la semaine, parce qu'en ce jour l'homme avait ete cree par celui qui devait le reparer. C'est pour 
cette meme raison qu'apres avoir vecu trente trois ans, le divin Sauveur est mort dans le sixieme age du monde, dans le 
sixieme millenaire, dans le sixieme mois, et dans le sixieme jour de la semaine. On peut croire aussi que pour etablir des 
rapports plus exacts entre toutes choses, il a ete concu a la sixieme heure, parce qu'il a souffert a la sixieme heure, de 
meme que l'homme avait peche a la sixieme heure ; et que, d'apres une certaine convenance, comme Eve avait ete 
seduite par le demon a la sixieme heure, Marie a ete instruite par l'Ange a la sixieme heure. 

Ce messager celeste etait l'Ange Gabriel, dont le nom signifie force de Dieu ; car il devait annoncer que la 
Vertu et la Sagesse de Dieu allaient se revetir de notre humanite pour combattre sous ces humbles apparences les 
puissances aeriennes. Ce messager devait appartenir a l'ordre des Archanges, parce qu'il portait de grandes nouvelles. 
Dieu qui le deputait, etait toute la Trinite, bien que cette deputation soit attribute particulierement au Pere. En effet le 
Pere le deputa, parce que sa Providence devait veiller sur le Fils, sur l'epouse et la mere ; le Fils aussi le deputa, parce 
que lui-meme devait s'incarner dans le sein de la Vierge ; le Samt-Espnt egalement le deputa, parce qu'il devait 
sanctifier Mane, en la couvrant de son ombre. — Gabriel fut done envoye dans une ville de Galilee, mot qui signifie 
transmigration parce que le Christ devait abandonner les Juifs incredules pour les Gentils fideles. Or il y a deux 
Galilees : la Galilee des Gentils que Salomon donna au roi Hiram dans le voisinage de Tyr ; ce n'est pas celle qui est 
mentionnee ici ; la Galilee des Juifs qui est situee le long de la mer de Galilee, et c'est celle-la dont il est ici question. Le 
nom de la ville etait Nazareth qui signifie fleur, car il convenait que le Christ, la veritable fleur, fut concu dans une fleur, 
e'est-a-dire dans Nazareth, et d'une fleur, e'est-a-dire de la bienheureuse Vierge, et avec les fleurs, e'est-a-dire dans la 
saison ou elles commencent a paraitre. Jesus-Christ est appele fleur, a cause de la beaute et de l'eclat de sa sainte vie, a 
cause de la suavite et de l'odeur de sa bonne renommee, a cause du fruit de sa passion et du profit qu'en retirent les 
fideles pour leur conduite. Cette fleur a eclos dans la Conception, s'est epanouie dans la Nativite, s'est fletrie dans la 
Passion, et a refleuri dans la Resurrection. Si done vous voulez cueillir cette fleur, suivez la beaute de ses exemples, 
repandez l'odeur de ses vertus, et vous gouterez ainsi le fruit de sa passion. Le Seigneur n'a pas voulu imiter les Rois de 
la terre, en choisissant une grande ville, pour etre temoin de l'alliance qu'il allait contracter avec la nature humaine ; 
mais il a choisi Nazareth, ville toute petite, afin de nous donner un exemple d'humilite, en nous apprenant que pour faire 
le bien nous devons toujours preferer les endroits les plus humbles : il a voulu au contraire souffrir dans la grande cite 
de Jerusalem, afin de nous enseigner que nous ne devons point rougir d'endurer publiquement les opprobres pour son 
amour. 

Gabriel fut envoye non pas vers une vierge quelconque, mais une vierge de cceur, de corps, de profession. Or le 
Christ a voulu pour plusieurs raisons etre concu et naitre d'une telle vierge. 1 ° D'apres saint Bernard (in serm. de Adv. ), 
si Dieu devait etre concu et naitre, il etait convenable qu'il ne fut concu et ne naquit, que d'une vierge ; et si une vierge 
devait concevoir et enfanter, elle ne pouvait concevoir et enfanter qu'un Dieu. 2° Suivant saint Jean Damascene, Celui 
qui dans le ciel a un pere sans mere devait sur la terre avoir une mere sans pere. 3° Selon saint Augustin (de sancta 
virginitate, VI), afin de signifier que ses membres mystiques devaient naitre spirituellement de l'Eglise qui est vierge, 
Jesus-Christ notre chef commun a voulu naitre d'une vierge. 4° Comme le premier Adam a ete forme d'une terre vierge, 
le second Adam devait se revetir de notre humanite dans le sein d'une vierge. 5° Comme la perte du genre humain avait 
ete causee par Eve encore vierge, il fallait qu'elle fut reparee par Marie toujours vierge. — L'ange fut depute vers une 

38 Voir note XVI a la fin du volume. 
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Vierge mariee a un homme iyiro). Nous avons dit plus haut, au chapitre du mariage de la Vierge Marie, pourquoi le 
Christ a voulu naitre d'une personne mariee. Joseph son epoux, comme le fait remarquer saint Bernard (hom. II, sup. 
Missus est), est appele I ir qui signifie fort, parce que c'etait un homme vertueux et juste, qui par consequent devait etre 
un temoin irrecusable des plus grandsmysteres. Aussi est-il nomme Joseph, c'est-a-dire celui qui va croissant, en latin 
accrescens, parce que croissant toujours en saintete, il a fait de contmuels progres dans les vertus. II faut remarquer 
qu'on trouve dans L'Ecriture quatre hommes celebres nommes Joseph : le premier fut ce fils de Jacob, illustre par sa 
prudence, qui expliqua sagement les songes de Pharaon ; le second fut l'epoux de Marie distingue par sa temperance, 
qui respecta la virginite de Marie ; le troisieme est cet homme riche d'Arimathie, remarquable par sa force ou son 
courage, qui ne craignit pas d'aller trouver Pilate pour lui demander le corps de Jesus ; le quatrieme est ce disciple du 
Sauveur, caracterise par sa justice qui lui merita le surnom de Juste. II convenait bien a l'epoux de la Vierge de porter un 
nom qui resumait mysterieusement toutes les vertus. II est dit ensuite que Joseph etait de la maison de David, pour 
montrer que le Christ est descendu de la race de David, comme les prophetes l'avaient predit ; car bien que Joseph n'ait 
pas ete le pere du Sauveur, cependant la Vierge Marie de laquelle le Christ a pris chair, etait de la meme race que Joseph 
et par consequent de la race meme de David. 

C'est bien justement que la Vierge a ete appelee Marie 39 , car ce nom venerable comprend trois significations 
differentes selon trois langues principales : en hebreu, il signifie etoile de la mer, ou illuminatrice ; en latin, mer 
d'amertume ; en syriaque, maltresse. Marie fut en effet l'Etoile de la mer a la naissance de son divm fils, car d'elle sortit 
alors le rayon qui eclaira toute la terre ; elle fut une mer d'amertume, dans la Passion du Sauveur, car alors un glaive de 
douleur transperca son cceur ; elle fut maitresse dans son Assomption, lorsqu'elle fut elevee par dessus tous les choeurs 
angeliques. En outre, Marie est etoile de la mer dans la conduite des pecheurs, parce qu'elle les dirige a travers la mer de 
ce monde vers le port de la penitence jusqu'a ce qu'elle les amene a son divin fils. C'est pour cette raison qu'a la 
naissance du Christ, une etoile apparut aux Mages qui les conduisit jusqu'au lieu ou etait l'enfant nouveau-ne. Que les 
yeux des pecheurs soient done sans cesse fixes sur Marie, comme ceux des nautoniers sur leur etoile, « Ne detournez 
jamais vos regards de cet astre brillant, nous dit saint Bernard (loc cit. ), si vous ne voulez pas etre engloutis par la 
tempete. O vous done qui savez qu'emportes par les courants du siecle, vous etes bien plutot exposes aux dangers de la 
mer, qu'etablis sur la terre ferme, regardez l'Etoile, invoquez Marie. Etes-vous assaillis par les flots de l'orgueil, de 
l'ambition, de la calomnie, ou de l'envie, regardez l'Etoile, appelez Mane. Si les mouvements impetueux de la colere, de 
l'avarice, ou de la volupte bouleversent la nacelle de votre ame, regardez l'Etoile, invoquez Marie. Si epouvante de la 
grandeur de vos crimes, si confus des souillures de votre conscience, vous vous sentez entraine vers l'abime du 
desespoir, regardez l'Etoile, invoquez Marie. Dans les perils, dans les angoisses, dans les incertitudes, pensez a Marie, 
invoquez Mane ; que toujours son nom soit sur vos levres, que toujours son souvenir soit dans votre cceur ; et pour 
obtenir les suffrages de sa priere, imitez les exemples de sa vie. En la suivant, vous ne devierez point ; en l'invoquant, 
vous ne desespererez jamais ; sa pensee vous preservera de toute erreur, son bras de toute chute, sa protection de toute 
crainte, sa conduite de toute fatigue, et avec son secours vous parviendrez heureusement au port, et par votre experience 
vous reconnaitrez que la Vierge a ete a bon droit nominee Marie, c'est-a-dire etoile de la mer. » Ainsi parle saint 
Bernard. 

Le nom de Marie signifie aussi illuminatrice ; elle a en effet illumine le monde par la splendeur de sa grace, et 
par l'exemple de sa vie tres-sainte : aussi l'Eglise lui dit dans ses chants : Vous, dont la vie admirable a eclaire toutes les 
Eglises (Brev. rom. ). Saint Bernard dit egalement (serm. de Nativit. Mariae) : « Otez le soleil, ou est le jour ? De 
meme, enlevez Marie, cette Etoile de la mer, et vous n'aurez plus qu'obscurite, que les tenebres les plus epaisses et les 
ombres de la mort. » Elle est en effet l'Etoile de la mer, de cette mer tenebreuse, remplie de maux et d'ecueils sans 
nombre. Le ciel a beaucoup d'etoiles, la mer en a une seule qui surpasse toutes les autres en clarte et en bonte ; c'est 
Marie resplendissante par ses merites, et brillante par ses exemples. C'est d'elle seule qu'est sorti le vrai soleil de justice, 
qui eclaire l'univers ; celui qui la suit ne marche point dans les tenebres, mais il aura la lumiere de la vie (Joan. VIII, 
12). Quel eclat doit avoir cette etoile qui a produit pour le monde un si grand soleil ? Celui qui marche apres elle ne 
saurait s'egarer et se perdre. — Marie est encore une mer d'amertume dans la conversion des pecheurs, parce qu'elle leur 
obtient la grace de sortir de leurs peches par la contrition, en changeant pour eux l'eau de la delectation charnelle en vin 
de componction salutaire. Ce nom lui convient specialement, parce que la mer de ce monde fut pour elle remplie 
d'amertume et sans attrait, a cause du desir qu'elle avait de voir le royaume celeste de son divin fils. De plus en latin, le 
nom de Marie est derive du mot mer, mare, en ce sens que, comme tous les fleuves confluent a la mer, ainsi toutes les 
graces se reunissent en Marie. 

Enfin Marie est dite Maitresse, parce qu'elle nous assiste dans nos tentations, en nous delivrant des perils au 
temps opportun ; car elle peut et elle veut nous secourir en sa qualite de reine du ciel et de mere de misericorde (Brev. 
Rom. ). Elle est en effet la maitresse, la souveraine, non-seulement des hommes sur la terre, mais aussi des anges dans 
le ciel, et des demons dans l'enfer ; c'est pourquoi dans toutes les tentations, et surtout contre les attaques des demons il 
faut invoquer Marie : car « de meme, dit saint Bernard, qu'une armee bien rangee en bataille jette l'effroi dans le camp 
ennemi, de meme le nom, le patronage et l'exemple de Marie font trembler les puissances aeriennes : comme le vent fait 
voler la poussiere, comme le feu fait fondre la cire, ainsi l'invocation de Marie dissipe et renverse les mauvais esprits. A 
ce seul nom, les demons prennent la fuite, les coupables recoivent le pardon, les malades la sante, les pusillanimes la 
force, les affliges la consolation, et les voyageurs le secours dont ils ont besoin. » On peut dire encore que Marie en tant 
que mer d'amertume est la figure des Chretiens dans la vie active ; comme etoile de la mer, illuminatrice, illuminee, elle 
est le modele des ames dans la vie contemplative ; en sa qualite de maitresse ou reine, elle est le type des prelats dans 

39 Voir note XVII a la fin du volume. 
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l'Eglise. 

L'ange Gabriel fut envoye a Marie afin de lui declarer que le Fils du Tres-Haut, charme de sa beaute, l'avait 
choisie pour devemr sa mere, et afin de l'engager en meme temps a le recevoir avec joie comme son propre fils, parce 
que Dieu avait resolu d'operer par elle la redemption du genre humain. « O bienheureuse Marie ! s'ecrie saint Bernard 
(hom. I et II sup. Missus), vous avez su reunir l'humilite a la virginite ! II convenait en effet que celle qui devait 
concevoir et enfanter le Saint des Saints fut sainte de corps, et c'est pour cela qu'elle recut le don de la virginite ; il 
convenait egalement qu'elle fut sainte d'esprit, et c'est pour cela qu'elle recut le don de l'humilite. Ainsi couronnee des 
plus precieuses vertus qui ornaient son corps et son ame d'une double aureole, cette Vierge royale merita de fixer sur 
elle, par l'eclat de sa beaute, les regards de la cour celeste, et les complaisances du Roi eternel qui de son trone deputa 
vers elle un celeste ambassadeur. L'ange alia done trouver Marie, mais en quel lieu ? Sans doute dans l'endroit le plus 
retire de sa maison, ou elle s'etait renfermee pour adresser ses prieres au Pere Eternel. N'allons pas supposer que l'ange 
trouva ouverte la demeure de la Vierge qui avait resolu de fuir la societe et la conversation des hommes, de peur qu'ils 
ne vinssent troubler le silence de son oraison, ou ternir l'eclat de sa chastete. Cette Vierge prudente tenait done a toute 
heure son habitation fermee aux hommes, mais non pas aux anges. » Marie ne s'arretait done pas dans les rues ou sur les 
places publiques, mais elle restait seule dans le secret de sa demeure. Que dis-je, seule ? Non, elle etait environnee de 
toutes ses vertus. « L'envoye du Tres-Haut, comme le fait egalement remarquer saint Chrysostdme, trouva Marie non 
pas au dehors dans la dissipation, mais dans la solitude, livree a la contemplation ; et parce qu'elle ne cherchait pas les 
faveurs du monde, elle trouva les bonnes graces de Dieu. » Saint Ambroise dit aussi (lib. II in Luc. ) : « A l'arrivee de 
l'ange, Marie etait retiree sans temoin dans l'interieur de sa maison, afin que personne n'mterrompit son recueillement. 
Elle ne desirait point la societe des autres femmes, Celle qui avait pour compagnes ses bonnes pensees ; elle ne se 
croyait jamais moins seule que quand elle etait seule ; car elle avait alors pour societe les saints livres, les Archanges et 
les Prophetes : l'ange Gabriel trouva done Marie dans le lieu ou il avait coutume de la visiter. » Saint Jerome ecrivant a 
sainte Eustochium, lui dit aussi : « Vous vous choisirez une petite cellule pour vous y retirer seule ; mais que dis-je, 
seule ! vous aurez pour societe tous les Anges et les Saints : vous y lirez l'Evangile, et vous y ecouterez Jesus ; vous 
entretiendrez conversation avec les Apotres et les Prophetes ; pourriez-vous avoir jamais une meilleure compagnie ? » 
Saint Bernard a dit egalement: « Je ne suis jamais moins seul, que quand je suis seul. » 

Nous devons croire qu'en ce moment Marie etait plongee dans une fervente oraison, ou elevee a une sublime 
contemplation ; peut-etre meme elle meditait sur la redemption prochaine du genre humain, pour savoir comment elle 
devait s'operer par l'mtermediaire d'une Vierge. Quelques auteurs pretendent qu'elle etait occupee a lire ce passage du 
prophete Isaie (VII, 14) : Voici qu'une Vierge concevra et enfantera un fils qui sera nomme Emmanuel. Ce fut lorsqu'elle 
etait mtimement ume a Dieu par une sublime contemplation, que l'ange lui apparut. Ne convenait-il pas en effet que le 
Verbe eternel, qui voulait s'unir corporellement a Marie, choisit l'instant ou elle-meme s'unissait spirituellement a lui par 
la contemplation ? L'ange se presenta done a Marie retiree dans sa chambre ou son oratoire, et s'adressant a elle, sous 
une forme sensible et humaine, il lui dit : Salut 6 vous qui etes pleine de grace ; le Seigneur est avec vous, vous etes 
benie entre toutes les femmes (Luc. I, 28). L'ange apparut ainsi sous une forme humaine, comme pour montrer par un 
exemple qu'il venait annoncer l'incarnation de Dieu et la cooperation de l'Esprit saint ; car, afin de declarer que le 
Seigneur invisible en lui-meme voulait prendre d'une Vierge un corps visible, il convenait que le messager d'un tel 
mystere fut revetu lui-meme d'une forme corporelle. L'ange se forma done un corps lumineux, et, selon saint Augustin 
(serm. VIII de tempore), apparut a la Vierge avec un visage eclatant et avec des vetements blancs. II etait bien juste que 
l'incarnation fut annoncee a Marie, afin qu'elle put d'abord concevoir par la foi dans son coeur celui qu'elle devait 
ensuite concevoir selon la chair dans son sein. 

L'ange renversant le nom d'Eve (Eva), dit a Marie: (Ave), Salut, pour signifier qu'elle etait delivree de toute 
malediction (ab omni vae liberam). C'est a juste titre qu'elle est saluee pleine de grace ; car tandis que les autres 
recoivent la grace avec mesure, elle seule a merite la faveur de recevoir en son sein l'Auteur meme de la grace. Si, avant 
de le concevoir, elle etait deja pleine de grace, qui pourrait comprendre de quelle grace surabondance elle fut comblee 
apres l'avoir concu ? C'est ce qui fait dire a saint Jerome (serm. de Assumpt. Mariae) : « Elle est justement appelee 
pleine de grace, car les autres ne recoivent la grace que par parties, au lieu que Marie a recu la grace dans toute sa 
plenitude. » Elle est vraiment pleine de grace, celle par qui les dons du Saint-Esprit se sont repandus sur toutes les 
creatures ; celle qui procura la gloire au ciel, un Dieu a la terre, la paix aux hommes, la foi aux nations ; celle a qui sont 
dus la fin des crimes, la reforme des moeurs, et l'ordre dans la conduite de la vie. 

L'ange ajoute : Le Seigneur est avec vous : e'est-a-dire, qu'il soit dans votre sein et qu'il remplisse vos 
entrailles, celui qui est deja dans votre ame, et qui remplit votre coeur. Qu'il soit avec vous non-seulement par son 
essence, sa puissance et sa presence, comme il est en toutes choses ; non-seulement par sa grace, comme il est dans tous 
les saints, mais qu'il soit specialement avec vous en se formant un corps de votre sang le plus pur. Remarquez ici que si 
toute la salutation angelique fut tres agreable a Marie, ces paroles, le Seigneur est avec vous, la comblerent d'une joie 
toute particuliere ; aussi devons-nous les repeter avec une singuliere devotion ; car, bien que Dieu fut avec Marie 
auparavant, il lui envoya cependant un nouveau messager, pour lui annoncer qu'il voulait etre avec elle d'une maniere 
plus intime. 11 la fait proclamer seule benie entre toutes les femmes, et au dessus de toutes les femmes ; car depuis la 
chute originelle, toute femme est assujettie a la malediction de Dieu ou bien de la loi. Si elle n'est plus vierge, elle est 
assujettie a la malediction de Dieu qui a dit, tu enfanteras dans la douleur (Gen. Ill, 16) ; si elle est restee vierge, elle 
est assujettie a la malediction de la loi qui frappe de deshonneur la sterilite : Marie neanmoins evita ces deux 
maledictions, la malediction divine, puisqu'elle demeura vierge, et la malediction legale, puisqu'elle devint mere. Ainsi 
cette maitresse des Vierges abolit la malediction de la loi, lorsque la premiere elle voua sa virginite a Dieu ; c'est done 
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avec raison quelle est proclamee benie, pmsque par elle le monde est delivre de la malediction. 

Remarquons que jamais homme ne parviendra a saluer cette auguste Vierge, en termes plus excellents et plus 
agreables a son coeur, que ceux qui furent dictes par Dieu lui-meme et transmis par 1'ange. Chacune de ces paroles en 
effet renferme des mysteres pleins de douceur : car Dieu le Pere la disposa par sa toute-puissance, de telle sorte qu'elle 
fut exempte de toute malediction (ab omni vae) ; c'est ce que signifie le mot Ave. Dieu le Fils l'illumina de toute sa 
sagesse, pour qu'elle devint cet astre brillant qui devait eclairer le ciel et la terre ; c'est ce que marque le nom de Marie 
qui signifie Etoile de la mer. Le Saint-Esprit la penetrant de toute sa douceur, la rendit par sa grace tellement agreable a 
Dieu, que quiconque cherche la grace par son entremise, la trouvera certamement ; et c'est ce qu'mdiquent ces paroles : 
Vous etes pleine de grace. Ces autres expressions : Le Seigneur est avec vous, nous montrent l'accomplissement de cette 
ineffable union que la Trinite tout entiere consomma en elle, lorsque la substance prise de sa propre chair fut unie en 
une seule personne a la nature divine, de facon qu'un Dieu devint homme et qu'un homme devint Dieu. Qui pourra 
jamais sentir ou exprimer tout ce que Marie eprouva de joie et de douceur dans cet instant precieux ? Par ces paroles : 
Vous etes benie entre toutes lesfemmes, chacun la reconnait avec admiration et la proclame benie et elevee au dessus de 
toutes les creatures tant celestes que terrestres. Par ces autres paroles que nous ajoutons : Beni est le fruit de vos 
entrailles, nous benissons et nous exaltons le fruit divin sorti de son sein virginal, et auquel toutes les creatures doivent 
la vie, la saintete et la gloire pour toute l'eternite 40 . 

Lorsqu'elle entendit la salutation de l'Ange, la Vierge Marie, fut troublee, et ne repondit point : pourtant son 
trouble ne venait ni d'un defaut de foi, comme celui de Zachane, ni d'aucun motif blamable, ni meme de l'apparition de 
1'ange, car elle etait habituee a de pareilles visites. Cependant elle fut troublee, d'abord, selon saint Chrysostdme, a 
cause du nouveau mode d'apparition ; car si elle etait accoutumee a voir les Anges, ce n'etait pas sous une forme 
corporelle ni avec une splendeur eblouissante : c'est ce qui l'effraya un peu, comme l'exprime l'Eglise, en disant : La 
Vierge fut surprise de tant de lumiere (Brev. rom. in die Annunt. ) Et expavescit Virgo de lumine. Elle fut troublee aussi 
par crainte pour son voeu de virginite ; car, comme dit saint Ambroise (lib. II, in Luc), « c'est le propre des vierges de 
s'alarmer a l'approche des hommes et de redouter leurs entretiens. » Elle fut troublee encore par la formule inouie de 
cette salutation ; car, ajoute le meme saint Docteur, « Marie fut tout etonnee et emerveillee de ce nouveau genre de 
salutation qui etait jusqu'alors mconnu et reserve a elle seule. » Enfin elle fut troublee a cause des eloges et des louanges 
que l'Ange lui prodiguait ; car c'est le propre des ames vraiment humbles de craindre d'autant plus qu'on les eleve 
davantage. Marie fut done troublee, mais pour des motifs vertueux et honnetes, sans pourtant etre deconcertee. Aussi 
comme une vierge prudente, sage et tres-reservee, elle ne repondit rien ; mais rentrant en elle -meme, elle reflechissait 
sur les paroles insolites qui lui etaient adressees ; car elle n'avait jamais entendu les Anges lui donner un pareil salut, et 
lui tenir un tel langage. L'ange en effet venait de la fehciter de trois titres sublimes : de ce qu'elle etait pleine de grace, 
de ce que le Seigneur etait avec elle, et de ce qu'elle etait benie entre toutes les femmes. Or Marie, cette reine de 
l'humilite ne pouvait sans rougeur et sans trouble entendre des louanges aussi extraordmaires ; car c'est le propre de 
celui qui est vraiment humble de rough et de gemir, quand il se voit comble d'eloges et d'honneurs. « Si Marie fut 
troublee a la parole de l'ange, ce fut, dit saint Bernard (horn. Ill, sup. Missus), l'effet de sa pudeur virginale, mais sa 
force d'ame l'empecha d'etre bouleversee, et son silence reflechi fut le fruit de sa prudente discretion. » 

L'Ange alors considerant la Vierge, et penetrant les diverses pensees qui agitaient son coeur et causaient son 
trouble, voulut la consoler et la rassurer ; l'appelant familierement par son nom, comme une personne qui lui etait 
connue, il lui persuada doucement qu'elle ne devait point craindre, il lui donna meme comme un ordre, en disant : (Luc. 
I, 30) Ne craignez point, Marie ; ne soyez pas confuse des louanges que je vous ai adressees, elles ne sont que 
l'expression de la verite. Non-seulement vous etes pleine de graces, mais vous avez recouvre et retrouve aupres de Dieu 
pour tout le genre humain une abondance de graces que jamais aucune creature n'aurait pu obtenir. Selon saint 
Chrysostdme, c'est comme s'il disait : « Celui qui merite grace aupres de Dieu, n'a pas sujet de craindre. » Vous avez 
trouve grace, mais vous ne la devez qu'a votre humilite, a votre amour de la chastete, et a la purete de votre conscience. 
Qui pourrait en effet, dit encore saint Chrysostdme, sans l'humilite trouver grace devant Dieu (I. Petr. V, 5), qui ne la 
donne qu'aux ames vraiment humbles ? Et saint Gregoire ajoute : Marie trouva grace aupres de Dieu, en lui preparant 
une demeure agreable dans son coeur embelli par l'eclat de la virginite, en lui gardant une chastete sans souillure et une 
conscience sans tache. Vous avez done trouve grace, e'est-a-dire la paix entre Dieu et les hommes, la destruction de la 
mort et le retablissement de la vie, afin que par vous Dieu rachete, eclaire et ressuscite le monde. Ainsi celle qui etait 
pleine de grace a trouve encore la grace, mais pour la distribuer aux autres « O Marie, dit saint Augustin, vous avez 
trouve grace devant Dieu, et vous avez merite de la repandre sur tout l'univers. » Aussi l'Ange ne dit pas, vous avez 
possede vous avez acquis, mais vous avez trouve : car ce que nous possedons, ce que nous acquerons justement, nous 
pouvons le garder comme notre propre bien ; mais ce que nous trouvons, nous devons le rendre a qui La perdu. Ainsi 
Marie a trouve grace, non pas afin de la conserver pour elle, mais afin de la restituer aux autres. Eve avait perdu la 
grace. Marie l'a retrouvee non pour elle seule, mais aussi pour nous, ou plutot a cause de nous ; car si nous n'eussions 
pas ete pecheurs, Dieu ne se serait pas incarne dans son sein. Nous tous done, qui par le peche avons perdu les faveurs 
du Lres-Haut, allons avec confiance au trone de Marie qui est le trone de la grace ; et, par nos pieuses larmes, par nos 
ferventes prieres, conjurons-la de nous rendre cette grace que nous avons perdue et qu'elle a retrouvee pour nous et a 
cause de nous : elle est si pleine de justice, de tendresse et de misericorde qu'elle ne sait rien refuser a celui qui 
l'implore. Sur ce sujet ecoutons saint Bernard (serm. de Nativit. Mariae) : « Marie s'est faite toute a tous, elle a ouvert a 
tous son sein misericordieux, afin que tous recoivent de sa plenitude ; car elle procure la redemption aux captifs, aux 
malades la sante, aux affliges la consolation, le pardon aux pecheurs, la grace aux justes, la joie aux anges, enfin la 

40 Voir note XVIII la fin du volume. 
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gloire a la Trinite tout entiere. Puis il ajoute : « Mes chers enfants, Marie est l'echelle des pecheurs, l'objet principal de 
ma confiance, l'unique fondement de mon espoir. Oui certainement, si vous la sollicitez avec foi, si vous l'invoquez avec 
piete, elle compatira a vos maux, elle pourvoira a vos besoins ; elle le peut, puisqu'elle est la Reine du ciel ; elle le veut, 
puisqu'elle est la Mere de la Misericorde. Elevez done vos regards vers cette source de tous les biens ; Dieu lui en a 
confie toute la plenitude, afin que nous l'honorions avec une devotion plus affectueuse ; parce que si nous pouvons 
esperer quelque chose, obtemr la grace et parvenir au salut, sachons que nous lui devons tout : car Dieu n'a rien voulu 
accorder aux hommes qui ne passat par les mains de Marie. » 

Vous avez done trouve grace, (Luc. I, 31)6 Marie, vous qui deviez concevoir l'auteur meme de toute grace ; car 
vous concevrez dans votre sein sans peche et sans souillure, et vous enfanterez un fils sans larmes et sans douleur, en 
demeurant vierge dans cet enfantement comme dans cette conception. C'est avec raison que l'ange lui dit : Vous 
concevrez dans votre sein, car elle avait deja concu dans son coeur par la foi et l'amour. C'est ainsi que nous devons 
concevoir Jesus en nous par la foi et l'amour, puis l'enfanter par nos bonnes oeuvres. Vous Vappellerez du nom de Jesus, 
e'est-a-dire Sauveur. L'ange ne dit pas : vous lui imposerez le nom de Jesus, car Dieu le Pere lui avait impose de toute 
eternite ce nom que l'ange revela a Marie et a Joseph, et que tous deux manifesterent aux autres. Ce nom avait ete donne 
a cause de sa propre interpretation qui devait avoir une realisation future, car le genre humam devait etre sauve par 
Jesus qui signifie salut ; aussi l'Ange ajoute : car il sauvera non pas un peuple quelconque, mais son peuple, e'est-a-dire 
celui qui s'attachera a lui par la foi et qui l'imitera par ses bonnes oeuvres. II le delivrera de ses peches, montrant par la 
qu'il est veritablement Dieu, parce que Dieu seul peut sauver et delivrer des peches, comme le fait remarquer saint 
Chrysostome. Le peuple du Christ ne se compose pas seulement de la nation juive, mais de tous ceux qui viennent a lui, 
et qui le reconnaissent pour leur Dieu et leur Roi. Daignez aussi, Seigneur Jesus, m'admettre quoique pecheur parmi 
votre peuple, afin que, malgre mon indignite, vous me sauviez et dehvriez de mes peches ! 

77 sera grand (Luc. I, 32) non pas comme Jean dont l'Ange avait dit : II sera grand devant le Seigneur ; sa 
grandeur sera bien differente, ainsi que l'explique saint Ambroise (lib. II, in Luc), car Jean devait etre grand comme 
homme devant le Seigneur, tandis que Jesus devait etre grand comme Dieu lui-meme et Fils de Dieu. II est dit que Jesus 
sera grand non pas qu'il n'ait point ete grand, avant meme d'etre concu dans le sein de Marie, (car comme Dieu il a 
toujours ete grand), mais il sera grand comme homme ; parce que cette grandeur qu'il a possedee de toute eternite par sa 
nature comme Fils de Dieu, il la recevra dans le temps par grace comme Fils de Marie, et il la gardera pendant toute 
l'eternite, comme reunissant en sa personne l'humanite et la divinite. C'est bien justement qu'il sera grand, lui qui 
meritera d'etre appele le Fils du Lres-Haut. L'Ange ajoute en effet : Et il sera appele le Fils du Tres-Haut ; e'est-a-dire le 
propre Fils de Dieu meme qui seul est le Lres-Haut. II est vrai que l'homme est au dessus des creatures corporelles et 
l'Ange au dessus de l'homme, mais Dieu est au dessus de tout. 

L'Ange dit ensuite : Et le Seigneur Dieu lui donnera le trone, e'est-a-dire le royaume de David son pere. Selon 
le venerable Bede (in cap. I Luc), « l'Ange qui precedemment avait appele le Christ Fils du Lres-Haut, le designe 
comme Fils de David, pour montrer par la que la personne du Christ reunirait les deux natures ; la nature divine en tant 
qu'il est Fils de Dieu, et la nature humaine en tant qu'il est Fils de David. » Or il lui donnera le trone de David, non pas 
en figure, mais en verite ; non pour un temps sur la terre, mais eternellement dans les cieux ; ce royaume eternel enfin 
que representait le royaume temporel du Roi-prophete. C'est ce qui fait dire au meme auteur : Le Christ occupa le trone 
ou royaume de David ; afin que ce meme peuple que David avait gouverne par ses sages ordonnances, edifie par ses 
vertueux exemples, excite par ses chants et par ses hymnes spirituels a la foi et a l'amour de son Createur, le Christ lui- 
meme, par ses oeuvres, ses instructions, ses promesses et ses liberalites, le conduisit au royaume indefectible du ciel, et a 
la vision beatifique de Dieu son pere. L'Ange ne parle done pas d'un regne temporel que le Christ lui-meme devait 
rejeter devant Pilate, en disant (Joan. XVIII, 36) : Mon royaume n'est pas de ce monde. Aussi le Christ en ce monde 
n'exerca point une autorite temporelle sur le peuple juif, quoiqu'elle lui appartint comme heritage par droit de naissance. 
Mais l'Ange parle du regne spirituel, sur l'Eglise militante ici-bas, et sur l'Eglise triomphante au ciel. Ce regne spirituel 
etait figure par le regne temporel de David, comme la Jerusalem celeste etait representee par la Jerusalem terrestre. De 
meme done que David regna temporellement sur son peuple, de meme le Christ regnera spirituellement sur son Eglise, 
pendant l'exil et dans la patrie. 

C'est pourquoi l'Ange continue (Luc. I, 32) : Et il regnera eternellement sur la maison de Jacob, e'est-a-dire 
sur tous les elus ; car la maison de Jacob dont il est question ici n'est pas celle du temps, mais celle de l'eternite. En 
effet, parmi les descendants d'Abraham et d'Isaac, plusieurs ont ete rejetes comme Ismael et Esau ; parmi les fils de 
Jacob au contraire, il n'en est point que les saints docteurs ne comptent au nombre des elus ; parce que si plusieurs ont 
commis des fautes, ils en ont fait penitence. En outre Jacob signifie supplantateur ou qui triomphe. Ceux en effet qui 
triomphent de leurs vices et de leurs passions dereglees ont le Christ pour roi ; mais ceux qui se laissent dominer par 
elles ont le demon pour maitre. Le Christ regnera done non-seulement sur la maison de David, e'est-a-dire sur la tribu de 
Juda ; mais aussi sur la maison de Jacob, e'est-a-dire sur tout le peuple d'Israel, sur toute l'Eglise et sur tous les elus, non 
selon la succession de la chair, mais selon celle de la foi. Ainsi sont compris dans ce royaume tous ceux qui imitent la 
foi et la justice de David et de Jacob : ce sont eux qui forment spirituellement et pour toujours le trone de David et la 
maison de Jacob. C'est la que siegera et que regnera eternellement le Seigneur Jesus, des maintenant par sa grace, et 
dans la suite par sa gloire. Heureux ceux sur lesquels Jesus regnera ainsi eternellement, parce qu'ils regneront aussi avec 
lui ! 

L'Ange poursuit (Luc. I, 33) : Et ce regne n'aura pas de fin. Le Christ en effet, comme Dieu et comme homme, 
regnera pendant l'eternite non-seulement sur les hommes, mais aussi sur les anges. Cet empire indestructible ne lui sera 
jamais enleve, parce que le pouvoir de Dieu qui est sans bornes s'etend a tous les siecles des siecles. « Qu'il est beau, 
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s'ecrie saint Bernard (horn. IV sup. Missus), qu'il est glorieux ce royaume, ou tous les rois sont reunis ensemble pour 
louer et glorifier Celui qui seul est le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs ; ou les justes, illumines par la 
contemplation de sa splendeur infinie brilleront comme des soleils eclatants dans le palais de leur Pere commun ! Oh 
que je serais heureux si Jesus, qui est misericordieux pour son peuple, daignait se souvenir de moi pecheur, lorsqu'il 
viendra dans son royaume ! Oh que je serais heureux ! si dans ce jour ou il remettra l'autorite a son Pere, ll daignait me 
visiter dans sa bonte afin que je puisse partager le bonheur de ses elus, gouter la joie de ses sujets, et chanter ses 
louanges avec ses serviteurs ! En attendant ce jour desire, venez, Seigneur Jesus, arracher les scandales de votre 
royaume, c'est-a-dire de mon ame, afin que vous puissiez y regner, comme vous le devez ; car vous etes mon Roi et 
mon Dieu, vous qui envoyez le salut a la maison de Jacob ! » 

En entendant de la bouche de l'Ange de si grandes merveilles, Mane demeura indecise ; car, selon saint 
Ambroise (lib. II in Luc), « elle ne devait pas ne point croire aux paroles angeliques, mais elle n'osait pretendre a d'aussi 
sublimes privileges. » Toutefois, voulant s'assurer de la conservation de sa virginite pour laquelle elle craignait 
davantage, elle s'informe de la maniere dont s'operera la mysterieuse conception. Vous me promettez que j'enfanterai un 
fils (Luc. I, 34), mais comment cela pourra-t-il se faire, puisque je ne connais pas d'homme ? c'est-a-dire je n'ai point et 
je n'aurai jamais commerce charnel avec aucun homme, parce que j'ai pris la resolution et j'ai fait le voeu de demeurer 
toujours vierge, bien que je sois fiancee et mariee. Etant ainsi vierge de coeur, de corps et de volonte, c'est comme si elle 
eut dit : Je crois le fait que vous m'annoncez, mais je demande de quelle maniere il se realisera ; car le Seigneur mon 
Dieu qui connait toutes mes pensees, sait que je lui ai consacre pour toujours ma virginite ; par quel moyen lui plaira-t-il 
done d'operer ce miracle ? Marie, dit saint Ambroise, ne doute point que la chose ne dut se faire, mais elle s'informe 
comment elle pourra se faire. Elle avait lu dans Isaie (VII, 14) : Void qu'une vierge concevra et enfantera un fils. Aussi 
elle croyait que la prophetie s'accomplirait, mais elle n'avait point lu comment cette prediction s'accomplirait ; car c'est 
la ce nouveau mystere qui n'avait encore ete revele a aucun prophete, et il ne devait pas etre proclame d'abord par 
l'organe d'un homme mais par la bouche d'un ange. 

Ce mystere, lui dit l'Ange, s'operera d'une maniere non pas humaine mais divine ; non par le ministere d'un 
simple mortel, mais par Taction meme du Saint-Esprit qui surviendra dans vous (Luc. I, 35). Ce feu divin embrasera 
votre coeur, sanctifiera votre chair pour qu'elle soit digne d'etre unie au Fils de Dieu par la plus parfaite purete, et il vous 
rendra ainsi miraculeusement feconde, en sorte que, par son operation surnaturelle, vous concevrez un fils, sans que 
vous perdiez rien de votre virginite. Le Saint-Esprit etait d'abord venu en Marie, lorsqu'elle fut concue, pour la purifier 
du peche originel 41 ; mais lorsqu'elle concut le Fils de Dieu, le Saint-Esprit vint de nouveau en elle pour la remplir d'une 
grace superieure qui sanctifia non-seulement son ame, mais sa chair et son chaste sein. Le Saint-Esprit survint done en 
Marie, comme la vertu du soleil qui descend sur la rose et sur le lis pour leur communiquer la fecondite. Quoique cette 
ineffable conception soit l'oeuvre de la Trinite tout entiere, puisque l'operation des trois personnes divines est indivisible, 
elle est pourtant attribuee specialement au Saint-Esprit, et cela pour plusieurs raisons. 1° D'apres saint Augustin (in 
Enchir. XL), c'est pour montrer que cette conception est une grace donnee sans merite precedent d'aucun homme ; car la 
grace divine est attribuee au Saint-Esprit, dont le nom, suivant la Glose, designe toute grace inspiree de Dieu. 2° D'apres 
saint Ambroise, c'est pour marquer que cette conception est une osuvre extraordinaire de clemence et de bonte, et de 
telles osuvres sont attributes au Saint-Esprit. 3° D'apres le Maitre des sentences (lib. Ill, c. 4), c'est pour manifester 
l'infinie charite avec laquelle le Verbe s'est fait chair, et avec laquelle Dieu aima le monde au point de lui donner son 
Fils unique (Joan. Ill, 16) : or la charite est attribuee au Saint-Esprit. 

L'Ange ajouta: Et la Vertu du Tres-Haut, c'est-a-dire le Verbe ou le Fils de Dieu que l'apotre appelle la Sagesse 
du Pere eternel, vous couvrira de son ombre (Luc. I, 35) ; ou plutot il prendra dans votre sein un corps materiel qui lui 
servira de voile pour cacher sa divinite comme l'hamecon sous l'appat ; car la Vertu de la divinite s'est cachee dans la 
bienheureuse Vierge, sous le voile de la chair. En se revetant de l'humanite, la divinite se montra couverte d'une ombre a 
la Vierge qui put ainsi jouir d'une faveur que jamais femme mortelle ne pouvait obtenir autrement ; car elle supporta la 
presence d'une majeste infinie, et soutint la vue d'une lumiere inaccessible qui s'offrait a elle sous l'enveloppe d'un corps 
anime. Ainsi nos yeux qui ne peuvent fixer le soleil dans tout son eclat peuvent bien le considerer a travers quelque 
nuage. « Parce que Dieu est esprit et que nous sommes matiere, dit saint Bernard (Horn. IV, sup. Missus), il ne pouvait 
se rendre visible a nos faibles regards que sous une forme corporelle ; il s'est done fait homme, afin que nous puissions 
contempler le Verbe dans la chair, comme le soleil sous une nuee, comme une lumiere sous un verre. En disant ici que le 
corps du Christ a ete par rapport a la majeste de Dieu comme l'ombre par rapport a la lumiere, nous ne contredisons 
point ce que l'Eglise chante dans une preface de la messe, touchant la sainte Vierge: qu'elle a conqu le Fils unique de 
Dieu en recevant l'ombre du Saint-Esprit (Missale rom. pref. De Beata). En effet comme le Fils et le Saint-Esprit sont 
les Vertus du Pere egalement, le corps du Christ convient a ces deux Vertus, au Fils qui se Test uni et au Saint-Esprit qui 
l'a forme ; en sorte qu'il peut etre regarde comme l'ombre de l'un et de l'autre. 

Remarquez ici la maniere dont l'ange revele a Marie le mystere de la Lrinite. II designe d'abord le Saint-Esprit 
par son propre nom, puis le Fils par le nom de Vertu, ensuite le Pere sous la denomination de Tres-Haut. Pour montrer 
que toute la Trinite a produit l'lncarnation, il attribue l'operation de ce mystere au Saint-Esprit en disant : I'Esprit-Saint 
surviendra en vous ; l'union hypostatique de la chair au Fils, en ajoutant : Et la Vertu du Tres-Haut vous couvrira de son 
ombre ; enfin l'autorite souveraine au Pere qu'il appelle le Lres-Haut. L'incarnation est done l'oeuvre sublime de toute la 
Trinite, parce que comme les trois personnes divines sont inseparables, leurs oeuvres sont egalement indivisibles ; de 
sorte que quand une personne opere, les autres cooperent avec elle. Neanmoins le Fils seul s'est incarne, et non le Pere, 
ni le Saint-Esprit, afin que la meme Sagesse de Dieu qui avait cree le monde procurat sa reparation, et afin que celui qui 

41 Voir note XDC a la fin du volume. 
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etait Fils de Dieu dans sa divinite fut aussi Fils de l'homme dans son humanite : car pour que les relations reciproques 
des personnes divines fussent mieux harmonisees, il ne fallait pas que le nom de Fils passat a une autre personne qui ne 
fut pas Fils selon la generation eternelle. Afin d'expliquer comment toute la Trinite agit dans l'incarnation, prenons pour 
exemple trois personnes qui travaillent conjointement a revetir une d'entre elles ; on peut dire qu'elles font toutes trois 
ensemble une meme oeuvre ; ce que l'une fait, l'autre le fait aussi, et pourtant une seule d'entre elles est revetue. De 
meme, dit saint Augustin (lib. VII de Trinit. c. 4 et 5), la Trinite entiere opere dans tous les actes que produit chaque 
personne divine, en sorte que quand l'une opere, les deux autres cooperent avec elle, et toutes trois s'accordent pour agir 
ensemble, bien que chacune puisse agir efficacement. 

LAnge dit ensuite a Marie (Luc. I, 35) : C'est pourquoi le fruit saint qui nciitra de vous sera appele le Fils de 
Dieu, non par adoption comme les autres hommes, mais par nature, et quoiqu'il soit Fils de Dieu de toute eternite, il ne 
sera designe et manifeste sous ce nom que dans le temps. C'est comme si l'Ange disait : Parce que vous deviendrez 
feconde par la vertu du Saint-Esprit, vous mettrez au monde non pas l'enfant d'un homme, mais le Fils de Dieu ; et parce 
que vous concevrez sans concupiscence, vous enfanterez sans douleur non pas un pecheur, mais le Saint par excellence. 
Au jugement de saint Bernard (Horn. IV, sup. Missus), « qu'est-ce a dire : Vous concevrez non par le secours d'un 
homme, mais par l'operation du Saint-Esprit ? smon vous concevrez la Vertu du Tres-Haut ou le Fils du Tres-Haut ; 
c'est pourquoi le fruit saint qui naitra de vous, de votre propre nature, sera appele le Fils de Dieu : c'est-a-dire, non- 
seulement Celui qui descendra du sein de l'Eternel dans votre sein pour vous couvrir de son ombre, mais encore Ce qu'il 
prendra de votre substance pour l'umr a sa personne sera appele le Fils de Dieu ; en sorte que ce Fils engendre du Pere 
avant tous les siecles sera aussi desormais votre Fils, et celui qui naitra de vous sera son Fils ; cependant il n'y aura pas 
deux fils, mais un seul ; car bien que differemment engendre du Pere comme Dieu, et ne de vous comme homme, il ne 
sera pas neanmoins un fils distinct pour chacun des deux, mais un meme fils pour l'un et pour l'autre. » Ainsi s'exprime 
saint Bernard. — Et remarquez que l'Ange dit a Marie d'une maniere absolue et indeterminee : le fruit saint qui naitra 
de vous, parce que s'il ont dit, la chair sainte, l'homme saint, ou toute autre chose semblable, il n'eut pas semble dire 
assez, et n'eut pas expnme completement la saintete ; mais il dit indefiniment le fruit saint, parce que le fruit que la 
Vierge a produit est saint sans aucun doute ni sans aucune comparaison, ou plutot c'est le Saint par excellence. 

Pour confirmer la foi de Marie a sa maternite future, l'Ange lui allegua la grossesse inattendue d'une femme 
agee et jusqu'alors sterile, montrant ainsi que Dieu peut tout ce qui n'est pas contraire aux lois absolues de la raison, 
bien qu'il paraisse contraire aux lois ordinaires de la nature. Celui qui a donne miraculeusement un fils a une femme 
sterile, peut bien en donner un egalement a une Vierge. Afin done que vous croyiez plus facilement a mes paroles, Void, 
dit l'Ange a Marie (Luc. I, 36), que votre cousine Elisabeth quoique tres-dgee et depuis longtemps sterile, a concu 
depuis six mois un fils, par la vertu divine. Pourtant, comme la comparaison n'etait point parfaite, parce que devenir 
mere est un plus grand miracle pour une Vierge que pour une femme sterile, l'Ange allegue la toute -puissance divine, en 
disant (Luc. I, 37) : Car rien rie est impossible a Dieu ; c'est-a-dire qu'il peut accomplir tout ce qu'il promet et qu'il peut 
executer tout ce qu'il veut, puisque pour lui, dire c'est faire, commander c'est creer, selon cette parole du Psalmiste (Ps. 
CXLVIII, 5) . II a dit et tout a ete fait, il a commande et tout a ete cree. En effet tout ce qui n'implique pas contradiction 
est possible a Dieu, comme rendre une vierge mere ; mais les choses qui impliquent contradiction, comme faire qu'une 
chose soit et ne soit pas en meme temps, ne sont pas possibles a Dieu ; l'impossibilite ne vient pas alors de Dieu qui est 
tout-puissant, mais de la chose qui est absurde. Si done l'Ange affirme que rien n'est impossible a l'egard de Dieu, c'est 
pour montrer que selon l'ordre naturel la femme sterile et la vierge ne peuvent concevoir, mais que par la puissance 
divine elles le peuvent l'une et l'autre. Aussi, comme le fait remarquer saint Bernard (Horn. IV, sup. Missus), il ne dit 
pas « qu'il n'est point d'oeuvre, mais qu'il n'est point de parole impossible pour Dieu, car comme les hommes peuvent 
aisement articuler ce qu'ils veulent, Dieu peut bien plus facilement encore realiser tout ce qu'ils peuvent exprimer. En 
outre, d'apres le meme saint docteur, la maternite d'Elisabeth est revelee a Marie, afin que sa joie fut augmentee en 
apprenant ce nouveau miracle. » De plus il convenait que la Vierge connut avant les autres ce qu'Elisabeth avait tenu 
secret jusqu'alors, mais qui ne pouvait plus etre cache desormais ; et que la premiere elle fut instruite de ce qu'elle devait 
apprendre aux ecrivains sacres touchant son divin Fils et le saint Precurseur. D'ailleurs Jesus-Christ voulait par sa 
presence sanctifier Jean-Baptiste encore dans le sein de sa mere ; et Marie devait nous montrer toute son humilite, en 
servant sa cousine ; car Marie et Elisabeth etaient parentes au second degre, puisqu'elles etaient filles des deux soeurs 
Anne et Hysmeria, et que toutes deux appartenaient ainsi a la tribu de Juda. 

Contemplez ici toute la sainte Trinite admirant avec joie et avec amour les vertus incomparables de sa fille 
bien-aimee, et attendant ce qu'elle va repondre. Oh ! qu'elle est illustre cette petite demeure ou sont presentes de si 
augustes personnes et ou de si grandes affaires sont negociees ! Car quoique la sainte Trinite soit partout, elle est ici 
d'une maniere toute speciale et pour une oeuvre toute particuliere. Considerez aussi avec quel respect, avec quelle 
douceur, l'Ange s'adresse a Marie comme a sa souveraine ; avec quel soin, avec quelle sagesse, il mesure toutes ses 
paroles pour lui faire comprendre et accepter les sublimes propositions de son Maitre ! Avec quelle timidite, quelle 
pudeur, quelle modestie, la Vierge etonnee recoit le discours inoui du celeste messager ! Elle ne s'enorgueillit point, ne 
s'estime point elle-meme ; et lorsqu'elle entend dire d'elle des choses merveilleuses qui ne furent jamais dites d'une autre 
creature, elle ne s'attribue rien, mais elle rapporte tout a la grace divine. Enfin l'Ange, qui a rempli sa mission de la part 
du Tres-Haut, attend la reponse de la Vierge. « O Vierge ! s'ecrie saint Bernard (Horn. IV, sup. Missus), vous venez de 
l'entendre, vous serez mere, non par le secours d un homme, mais par l'operation du Saint-Esprit. L'ambassadeur doit 
retourner vers Dieu qui l'a depute, il attend votre reponse. Nous l'attendons aussi cette reponse favorable, 6 notre 
souveraine ! nous qui gemissons sous le poids de notre condamnation. Voici que le prix de notre rancon vous est offert ; 
si vous consentez, e'en est fait, nous sommes sauves. O Vierge compatissante ! Adam, chasse du paradis terrestre avec 
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toute sa posterite malheureuse, sollicite avec larmes cette reponse ; David et tous les patnarches vos ancetres, qui 
habitent les tenebreuses regions de la mort, la demandent avec instances ; le monde entier prosterne a vos genoux 
l'attend avec ardeur. O grande Reine ! donnez-la done cette reponse qui tient en suspens la terre, les limbes et les cieux. 
Prononcez une courte parole, et recevez en vous la Parole eternelle, le Verbe divin. » « O bienheureuse Marie ! s'ecne 
egalement saint Augustin (serm. XVII de tempore), l'univers entier qui gemit dans l'esclavage, sollicite votre 
consentement : car il vous a pris pour caution, il vous a fait garant de sa foi, 6 puissante Maitresse ! ne tardez pas 
davantage, 6 Vierge beme ! hatez-vous de dormer votre parole a l'ambassadeur celeste, et acceptez pour votre fils le 
Verbe eternel. » 

Enfin la Vierge tres-prudente va donner son assentiment a la proposition de l'Ange, et, comme on le rapporte, 
dans son ardente devotion, elle flechit les genoux en terre, eleve les yeux au Ciel, etend les mains qu'elle joint aussitot ; 
puis dans sa profonde humilite, elle profere ces paroles tant desirees que nous devons accueillir avec la plus grande 
affection (Luc. I, 38) : Je suis la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole. Quelle prompte obeissance, 
quelle soumission dans ce souhait, quelle foi dans ce consentement ! Je suis, dit-elle, la servante du Seigneur ; je suis 
non pas a moi-meme, mais a lui seul ; qu'il me soit done fait selon que vous me lavez annonce. Celle que le Seigneur 
choisit pour sa mere, ne se donne que pour sa servante, sans penser a quelle sublime dignite elle est elevee par la bonte 
divine ; et, avec un parfait devouement, elle desire voir s'accomplir les promesses de l'Ange. Saint Augustin entendant 
cette voix de Marie s'ecrie (serm. II, de Annunt. ) : « O grace insigne ! 6 bienheureuse obeissance de celle qui par son 
humble foi merite d'attirer en elle le supreme Createur ! » « O foi, 6 humilite agreable a Dieu, dit saint Anselme (horn, 
in Evang, ), 6 obeissance plus douce au cceur du Tres-Haut que tous les sacrifices ! O Vierge sublime, qui, devenant la 
digne Mere de Dieu se proclame son humble servante ! Que peut-on imaginer de plus sublime et de plus humble en 
meme temps ? » « Admirez, dit saint Ambroise, admirez l'humilite et la devotion de Marie ; elle se proclame la servante 
du Seigneur au moment ou elle est choisie pour etre sa Mere ; elle ne s'eleve point par la pensee des grandes promesses 
qui lui sont faites ; au milieu de graces si excellentes elle ne s'attribue aucun merite ; elle dit obeir simplement aux 
ordres qu'elle recoil II convenait en effet que celle qui devait enfanter le Dieu de douceur et d'humilite fut elle-meme 
douce et humble de cceur. » « La vertu d'humilite, dit saint Bernard (horn. IV, sup. Missus), est la compagne ordinaire de 
la grace divine, car Dieu qui resiste aux superbes donne sa grace aux humbles (Jac, IV, 6). Aussi pour preparer une 
demeure digne de la grace, e'est l'humilite qui repond : Void la servante du Seigneur. Qu'elle est sublime cette humilite 
de la Vierge qui ne sait point s'elever parmi tant d'honneurs, ni s'enorgueillir au milieu de tant de gloire ! Ce n'est pas 
une chose grande ni difficile d'etre humble dans la bassesse et l'abjection ; mais s'abaisser au milieu des distinctions et 
des faveurs, voila une vertu grande et rare. » Ainsi parle saint Bernard. Plus Marie se voyait elevee au dessus des autres 
creatures par le mystere de l'lncarnation, plus elle s'abaissait profondement a ses propres yeux ; e'est pourquoi son 
incomparable humilite est proclamee au dessus de toutes ses autres vertus, et cette vertu speciale de la Vierge fut si 
agreable au Fils de Dieu qu'elle l'attira du Ciel dans le sein de Marie, de meme que l'aimant attire le fer. « O admirable 
humilite, dit saint Augustin (serm. I de tempore), laquelle enfanta un Dieu pour les hommes, donna la vie aux mortels, 
leur ouvrit le paradis et delivra les ames des pecheurs ! L'humilite de Marie fut cette echelle celeste par laquelle Dieu 
est descendu sur la terre. » « II convenait, en effet, dit le venerable Bede (horn, de Annunt. ), que comme la mort etait 
entree dans le monde par l'orgueil d'Eve, la vie y rentrat par l'humilite de Marie. » Ces paroles de la Vierge : Void la 
servante du Seigneur, furent si agreables au Christ, que dans les saintes Ecntures il se nomme de preference le Fils de la 
Servante plutot que le Fils de la Vierge. D'ou Ton conclut avec raison que Marie fut encore plus agreable a Dieu par son 
humilite que par sa virginite. 

Chaque parole de l'Evangile renferme des mysteres etonnants, mais celles par lesquelles Marie manifesta son 
consentement aux promesses de l'Ange, en contiennent de plus remarquables encore. En effet, elle ne prononca que six 
paroles, et ces paroles expriment les six principales vertus qui brillaient en elle. Ecce marque sa prompte obeissance ; 
ancilla, son humilite parfaite ; Domini, sa virginite inviolable ; fiat, son ardente charite ; mihi, sa ferme esperance ; 
secundum verbum tuum, sa foi devouee, inebranlable. Elle fut grande en Marie cette foi par laquelle, sur la promesse de 
l'Ange, elle crut au mystere qui devait s'accomplir, car e'etait un mystere inoui depuis l'origine des siecles et qui n'etait 
jamais venu dans la pensee des hommes. Saint Bernard parlant de cette foi, dit (lib. sentent. ) : « Dieu opera trois 
merveilles dans l'mcarnation : l'union de la divinite a l'humanite, l'union de la maternite a la virginite et l'union de la foi 
au cceur humain. Cette troisieme union est bien inferieure sans doute aux deux premieres, mais elle n'est pas moins forte 
; car n'est-il pas surprenant que le cceur humain ait pu preter foi aux unions superieures, qu'il ait pu croire qu'un Dieu se 
ferait homme, et que la mere qui lui donnerait naissance resterait Vierge ? De semblables merveilles ne pouvaient 
s'operer que par la puissance du Saint-Esprit. 

Aussitot done que Marie eut consenti et repondu, le Saint-Esprit survint en elle, elle concut le Fils de Dieu. A 
cette heure tres-sainte, le Fils de Dieu entra dans les chastes entrailles de la Vierge de laquelle il prit chair, tout en 
demeurant dans le sein du Pere eternel. En un seul instant, le corps tout entier du Christ fut organise, et en meme temps 
son ame raisonnable fut creee : tous les deux alors furent unis ensemble a la divinite dans la personne du Fils, qui devint 
ainsi tout a la fois Dieu et homme, sans que les deux natures perdissent en lui leurs proprietes. Or le corps du Christ fut 
forme non pas de la chair de la Bienheureuse Vierge, mais d'une portion de son sang qui instantanement prit de la 
consistance et fut jointe hypostatiquement a une ame et a la divinite. Le Christ aussitot devint homme complet et parfait 
quant a Fame et au corps ; ce corps avait tous ses lineaments, mais si petits qu'ils etaient presque imperceptibles a l'ceil 
humain. Bien que ses differents membres n'aient pas ete formes peu a peu et animes plus tard, comme il arrive pour les 
autres enfants, ils se developperent cependant selon les lois ordinaires dans le sein de Marie. Jesus-Christ fut done tout a 
la fois Dieu parfait et homme parfait, compose, selon la nature humaine, d'une ame raisonnable et d'un corps charnel, 
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qui etaient unis tous deux a la nature divine, dans la seule personne du Verbe. Tandis qu'en Dieu il n'y a qu'une essence 
et trois personnes : dans le Christ au contraire, il n'y a qu'une personne et trois essences, savoir : la divinite, l'ame et la 
chair, la premiere eternelle, la seconde nouvelle, et la troisieme ancienne. En effet, sa divinite existe de toute eternite ; 
son ame est nouvelle puisqu'elle fut creee au moment de l'lncarnation ; sa chair est ancienne, puisqu'elle tire son ongme 
d'Adam. Jesus-Christ est engendre quant a sa divinite, cree quant a son ame, forme quant a son corps. II y eut egalement 
trois unions en Jesus-Christ : l'union de la divinite a Fame et de l'ame a la divinite ; l'union de la divinite au corps et du 
corps a la divinite ; l'union de Fame avec le corps et du corps avec l'ame. Depuis qu'elles ont commence, les deux 
premieres n'ont jamais cesse ; la troisieme seule fut mterrompue a l'instant de la mort. L'union de la divinite a l'humanite 
ne consiste done pas dans l'unite de nature, mais de personne ; non de personne humaine, mais divine ; non d'une 
personne divine quelconque, mais de la seule personne du Verbe eternel. En effet, comme il est impossible que la nature 
divine concoure avec une autre nature, pour en constituer une troisieme dont elle ferait partie, ni qu'elle passe en une 
autre ou qu'une autre passe en elle, la divinite et l'humanite ne peuvent pas etre unies en unite de nature mais de 
personne. De plus, parce que la nature divine ne peut subsister que dans une personne qui lui soit propre, la nature 
divine ne peut etre unie a la nature humaine dans une personne humaine, mais dans une personne divine. Par consequent 
il n'y a qu'une Unite personnelle, qu'une personnalite dans le Verbe incarne, et Jesus-Christ n'est pas une personne en 
tant qu'homme, mais en tant que Dieu. 

C'est pourquoi Hugues de Saint- Victor a dit : « Des l'instant que Dieu se fit homme, il prit l'homme tout entier 
avec son corps et son ame, e'est-a-dire la nature de l'homme, non la personne de l'homme, mais bien l'homme dans sa 
personne. En effet, avant qu'ils fussent unis au Verbe en personne, le corps et l'ame n'etaient pas unis l'un a l'autre pour 
constituer une personne ; car le Verbe, l'ame et la chair ne furent pas unis entre eux successivement, mais simultanement 
; de sorte que l'union ne s'opera pas tout d'abord entre le Verbe et la chair, ou entre le Verbe et l'ame, mais elle s'opera 
tout d'un coup entre le Verbe, l'ame et la chair. Le Verbe ne commenca pas a devenir personne, quand il commenca a 
devenir homme ; mais l'homme qu'il s'unit commenca des lors a devenir personne, non pas cependant personne distincte 
de celle qui se l'unissait. La personne du Verbe s'est done unie non pas la personne, mais la nature de l'homme, en sorte 
que celui qui s'unit et ce qu'il s'unit fussent une seule personne dans la sainte Trinite. Ainsi done Jesus-Christ en 
personne descendit aux enfers, mais seulement selon son ame ; et il demeura dans le tombeau, mais seulement selon son 
corps ; en meme temps il etait aussi present partout, mais seulement selon sa divinite. Vous demanderez peut-etre si, en 
disant que le Christ demeura dans le tombeau, on prend le tout pour la partie ? N'allez pas croire que le Christ fut 
compose comme de trois parties, savoir : la divinite, l'ame et la chair ; car le Verbe n'est pas une partie, et l'homme une 
autre partie du Christ, mais le Christ tout entier est Verbe, et le Christ tout entier est homme. La divinite ne fut pas en lui 
par parties, car la divinite n'a point de parties ; l'humanite seule a des parties, savoir le corps et Fame, et ou se trouve une 
de ces deux parties, la se trouve aussi une partie de l'humanite. II est done vrai de dire que le Christ demeura dans le 
tombeau, non pas cependant l'homme tout entier, bien que l'homme tout entier fut le Christ ; car l'ame et le corps furent 
unis au Verbe divin, de telle sorte que la ou etait le corps, le Verbe y etait necessairement. » Ce sont les paroles meme de 
Hugues de Saint- Victor. 

Saint Anselme parlant de cette Incarnation du Verbe (de Incarnationis beneflcio) dit : « Seigneur, vous avez vu 
l'affliction de votre peuple, et profondement touche d'une charitable compassion, vous avez forme sur nous des pensees 
de paix et de salut. Bien que vous soyez le Fils de Dieu, le vrai Dieu lui-meme, coeternel et consubstantiel au Pere et au 
Saint-Esprit, bien que vous habitiez une lumiere inaccessible, et que par votre seule parole toute-puissante vous 
souteniez tous les mondes, vous n'avez pas craint d'abaisser votre supreme Majeste en descendant dans notre prison 
mortelle, et vous avez daigne partager nos miseres, afin de nous en delivrer et de nous reconquerir la gloire que nous 
avions perdue. O bon Jesus, votre amour pour nous n'eut pas ete satisfait, en envoyant un cherubin, un seraphin, ou tout 
autre esprit celeste pour consommer le grand ouvrage de notre redemption, vous avez voulu venir en personne pour 
nous racheter, selon l'ordre de votre Pere dont nous avons eprouve l'infinie charite en vous-meme. Car vous etes venu, 
non en changeant de demeure, mais en vous revetant de la chair afin de manifester votre presence parmi nous : du trone 
de votre gloire, vous etes descendu dans le chaste sein d'une humble vierge, qui se disait votre servante, et qui vous 
avait voue sa virginite. Vous avez ete concu dans ses sacrees entrailles, par la vertu ineffable du Saint -Esprit, qui vous a 
fait prendre la veritable nature de notre humanite sans diminuer la grandeur de votre divinite, et sans violer l'integrite de 
la Vierge qui vous donna naissance. » Le meme saint Anselme ecrivait a sa soeur : « Penetrez avec la bienheureuse 
Marie dans sa modeste demeure, parcourez avec elle les livres des prophetes qui ont annonce l'enfantement de la Vierge 
et l'avenement du Christ. La attendez la visite de l'Ange, voyez comme il entre, ecoutez comme il salue, alors, saisie 
d'etonnement et d'admiration, unissez-vous a lui pour repeter a l'honneur de la tres-douce Marie, votre Dame : Ave, 
Maria, gratia plena. Rappelez-lui souvent cette plenitude de graces dont elle fut comblee, et par laquelle le monde fut 
rachete au moment ou le Verbe se fit chair. Contemplez avec surprise le Seigneur dont la puissance et la gloire 
remplissent le ciel et la terre, se renfermant dans le sein d'une jeune fille que le Pere a sanctifiee, que le Fils a fecondee 
et que le Saint-Esprit a couverte de son ombre. O bonne Reine ! de quelle douce joie n'avez-vous pas ete inondee, de 
quel ardent amour n'avez-vous pas ete embrasee, lorsque vous avez senti en vous-meme la presence de cette souveraine 
majeste, en ce moment sublime ou de votre propre corps fut forme ce corps dans lequel devait habiter toute la plenitude 
de la divinite ? » — Oh ! si nous pouvions comprendre quel incendie d'amour, quelle source intarissable de joie, quelle 
abondance de consolation vinrent alors du ciel remplir le coeur de Marie ! Quelle fut la dignite de la Vierge mere ! 
quelle fut l'exaltation de la race humaine ! quelle fut la condescendance de la majeste divine ! Si nous pouvions 
entendre les sublimes cantiques de la bienheureux Marie, nous ne pourrions retenir nos transports, et nous ne cesserions 
de temoigner nos sentiments d'allegresse et de reconnaissance a Dieu pour le grand bienfait de l'lncarnation. Afm de 
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renouveler en notre auguste Reine le delicieux souvenir de son immense bonheur, et afin de ne le point oublier nous- 
memes, allons souvent nous prosterner a ses pieds pour y deposer les baisers d'une tendre devotion, en recitant les 
paroles de la salutation angelique ; Ave Maria. » « O Marie, s'ecrie saint Bernard, c'est pour vous comme un doux baiser 
que d'entendre ce verset angelique Ave ; et chaque fois qu'on vous repete devotement ce salut Ave, c'est comme si Ton 
vous donnait agreablement un baiser. Allez done, mes tres-chers freres, allez souvent a son image, flechissez-y les 
genoux, imprimez-y vos levres en redisant avec piete : Ave, Maria. » Puis le samt docteur ajoute : a A ces mots Ave 
Maria les cieux nous repondent, les Anges se rejouissent, le monde tressaille et les demons tremblent. » 

A l'exemple de Marie, l'ame chretienne doit apporter six dispositions pour concevoir spirituellement Jesus- 
Christ en elle. 1° Elle doit demeurer dans la separation et dans l'eloignement de toute vaine delectation, afin d'habiter 
ainsi, comme en Galilee, mot qui signifie exil ou transmigration. Or, l'ame habite veritablement en exil, lorsqu'elle est 
eloignee de toute jouissance mondaine et qu'elle ne prend plaisir a aucune chose creee, a moins qu'elle n'y contemple 
l'image et la perfection du Createur, et qu'elle ne l'aime en consideration de Dieu et du prochain, ou comme pouvant etre 
utile a son salut. 2° L'ame chretienne doit vivre dans une certaine efflorescence de l'operation divine, afin d'habiter ainsi 
comme a Nazareth, qui signifie fleur ou verdure, saintete, consecration ; e'est-a-dire qu'elle doit etre florissante par la 
candeur de son innocence, et comme verdoyante par la seve de la grace divine ; qu'elle doit vivre dans un etat de 
saintete par la ferveur de son amour envers Dieu, et dans une sorte de consecration, par l'eclat de sa vertu. 3° L'ame 
chretienne doit etre vierge, e'est-a-dire exempte non-seulement de tout mouvement sensuel, mais aussi de toute 
delectation terrestre, de sorte que rien de souille ou de dangereux n'entre en elle qui puisse la porter a la concupiscence 
de la chair ou a la curiosite de l'esprit. Une telle ame, au jugement de saint Augustin, est a bon droit reputee vierge. 4° 
L'ame chretienne doit etre fiancee, e'est-a-dire concentrer sa foi et son amour sur un seul bien qui est Dieu, et non pas 
sur un objet incertain, comme font les ames qui affectionnent tantot une chose et tantot une autre. Comme Marie, elle 
doit etre fiancee a Joseph qui signifie accroissement ou augmentation, afin que progressant dans la foi et l'amour elle 
avance continuellement ; car dans la vie spirituelle, ne pas avancer, c'est reculer, en quelque sorte. On ajoute justement 
que Joseph etait de la maison de David, qui signifie main forte, puissante, parce que pour avancer dans la vie spirituelle 
et dans le chemin de la perfection, il faut livrer, des combats et faire des efforts genereux. 5° L'ame chretienne doit etre 
tout illuminee, parce que son nom est Marie qui signifie illuminee, e'est-a-dire qu'elle doit etre eclairee par la lumiere 
divine et remplie de la joie spirituelle. 6° Comme Marie, en recevant la visite et la salutation de l'Ange Gabriel dont le 
nom signifie force de Dieu, fut soutenue de Dieu par le don de force qui vient du Saint-Esprit ; de meme l'ame 
contemplative fortifiee de Dieu eleve ses esperances, jusqu'a desirer la presence du Seigneur, la plenitude de sa grace et 
meme ses benedictions particulieres entre toutes les creatures. 

Relativement a la troisieme disposition dont nous avons parle, nous remarquerons ici, dans un sens mystique, 
que, comme Jesus-Christ fut concu et forme dans le sein virginal de Marie, par l'operation du Samt-Esprit, il doit etre 
aussi concu et forme spirituellement dans l'ame purifiee, par la vertu du meme Esprit saint. En effet pour qu'elle puisse 
concevoir le Verbe divm, l'ame doit etre vierge, e'est-a-dire exempte non-seulement de tout peche, mais aussi de toute 
affection aux choses creees : car, comme toute creature est sujette a la vanite, suivant le temoignage de l'apotre samt 
Paul (Rom. VIII, 20), l'ame qui conserve de l'affection pour les choses creees est par la meme esclave de la vanite qui la 
corrompt et l'empeche de tendre vers les biens superieurs. C'est a ce detachement que samt Denis exhortait saint 
Timothee, en lui disant : « O mon ami, renoncez courageusement aux impressions des sens et aux operations de l'esprit, 
a tous les objets que vous pourriez sentir ou connaitre, afin de ne vous attacher qu'a Celui-la seul qui surpasse toute 
substance et toute intelligence. » Ce renoncement constitue la parfaite beatitude dont parle Notre-Seigneur, en disant 
(Matth. V, 8) : Bienheureux ceux qui ont le cceur pur, e'est-a-dire le coeur degage de toutes les choses exterieures, parce 
qu'ils verront Dieu des ici-bas par la contemplation interieure, et dans la patrie par la jouissance eternelle. De telles 
ames parce qu'elles sont Vierges suivent Vagneau sans tache partout oil il va (Apoc. XIV, 4). C'est d'elles que saint 
Bernard a dit (serm. XXXV in Cant. ) : « Des qu'une ame est instruite par Dieu a rentrer en elle-meme pour ne soupirer 
qu'apres la presence divine, elle prefererait endurer pour un temps les tourments et les horreurs de l'enfer plutot que de 
perdre ces suavites spirituelles qu'elle a commence de gouter, et plutot que de retourner a des plaisirs charnels, qui ne 
sauraient satisfaire ses immenses desirs. Oui, je le repete, cette ame, une fois qu'elle a goute ces desirs celestes, ferait 
tout au monde plutot que d'etre forcee de recourir aux consolations, ou mieux aux desolations que Ton trouve dans les 
choses de la terre. » 

La ville de Nazareth ou l'Annonciation eut lieu possede deux eglises : l'une s'eleve sur l'emplacement meme de 
la maison ou l'ange apparut a Marie pour lui annoncer le mystere de l'lncarnation. Un autel y est dedie a la Vierge, a 
l'endroit meme ou elle etait quand l'ange la salua, un autre autel est dedie a saint Gabriel, a l'endroit ou il se tenait au 
moment de l'Annonciation. L'autre eglise est sur l'emplacement ou etait la maison dans laquelle fut nourri le Seigneur 
encore enfant 42 . 

La Conception de Notre-Seigneur a ete figuree par ce buisson ardent qui brulait sans perdre sa verdeur, comme 
Marie concut son divin Fils sans perdre la virginite. Le Seigneur, qui demeurait dans ce buisson ardent, habita aussi 
dans le sein de Marie. De meme qu'il etait descendu dans ce buisson pour delivrer les Juifs en les tirant de l'Egypte, de 
meme il descendit en Marie pour racheter les hommes, en les arrachant a l'enfer. — Le choix que Dieu fit de Marie 
parmi toutes les femmes pour se revetir de notre chair, a ete figure par la toison de Gedeon. En effet de meme que cette 
toison recut seule la rosee celeste pendant que toutes les terres voisines restaient seches, de meme aussi Marie fut seule 
remplie de cette rosee divine dont aucune autre creature ne fut trouvee digne dans le monde entier. Comme l'humidite 
de la toison signifiait la delivrance des Israelites, ainsi la Conception de Marie etait le signal de notre Redemption. La 

42 Voir note XX a la fin du volume. 
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Vierge Marie est cette toison dont Jesus-Christ se forma une tunique. La toison de Gedeon recut la rosee du ciel sans 
qu'elle fut endommagee, et Marie concut 1'Homme-Dieu sans que sa virginite fut alteree. Gedeon exprima la rosee dont 
il remplit un vase, et Marie enfanta celui qui a rempli tout le monde de sa grace. — Le mystere de la Conception que 
Gabriel fut charge d'annoncer a Marie a ete figure encore par la mission qu'Eliezer serviteur d'Abraham remplit a l'egard 
de Rebecca fille de Bathuel. Abraham avait envoye son serviteur afin de procurer a son fils une epouse qui fut vierge, et 
Rebecca en dormant a boire a Eliezer merita d'etre choisie pour l'epouse d'Isaac. Ainsi le Pere celeste a envoye son ange 
afin de chercher une mere vierge pour son divin Fils, et Gabriel trouva Marie cette fille tres-pure qui satisfit a sa 
demande et consentit a sa proposition. Rebecca fournit a boire non-seulement au messager, mais encore a ses 
chameaux ; et Mane procure aux Anges et aux hommes la veritable fontaine de vie. 

Gabriel, apres avoir accompli sa mission, s'inclina avec respect devant celle qu'il venerait comme sa Reine. 
Puis prenant conge d'elle, il disparut, joyeux de rapporter une reponse favorable au Dieu qui l'avait depute. L'Epoux 
divin etait deja venu, lorsque le paranymphe celeste se retira, le laissant consommer l'union dans la chambre nuptiale de 
l'epouse. Le messager se retira d'elle, mais le Roi des Anges, Fils unique du Tres-Haut, resta avec elle. Aupres d'elle 
resterent aussi de nombreux espnts pour rendre honneur a sa dignite et a leur Roi. Lorsque l'ambassadeur, tnomphant du 
succes, retourna dans la patrie annoncer l'heureuse nouvelle, la milice celeste transportee d'enthousiasme celebra avec 
une allegresse extraordinaire cette fete nouvelle. 

Maintenant, ames chretiennes, considerez la grandeur de cette presente solennite qui n'en a jamais eu de 
pareille dans tous les siecles, et goutez avec delices la joie quelle doit vous causer. En effet, c'est un jour solennel pour 
Dieu le Pere qui unit son Fils unique a la nature humaine par une alliance indissoluble ; pour le Verbe eternel qui 
celebre ses noces dans le sein de Marie, en attendant qu'il les rende publiques par sa naissance ; pour le Saint-Esprit, 
l'auteur special de cette merveilleuse union dont il commence a faire ressentir les salutaires resultats au genre humain. 
C'est un jour solennel aussi pour notre glorieuse Reine qui fut alors adoptee et reconnue par le Pere pour sa fille, par le 
Fils pour sa mere, et par le Saint-Esprit pour son epouse. C'est encore un jour solennel pour toute la Cour celeste qui vit 
le commencement de sa reparation ; mais surtout pour l'humamte tout entiere qui recut le gage de sa redemption et de sa 
reconciliation, qui fut elevee a la plus sublime dignite, et unie a 1 a supreme majeste ; car le Fils de Dieu, qui n'a jamais 
pris la nature des anges, a pris aujourd'hui la nature des hommes dans la race d'Abraham pour l'adjoindre a sa propre 
personne (Hebr. II, 16). Aujourd'hui le Fils docile aux nouveaux ordres de son Pere, s'elanqa comme un geant pour 
parcourir la voie de notre salut (Ps. XVIII, 6) ; il descendit du trone de sa gloire pour se renfermer dans le sein d'une 
vierge ; il se fit semblable a nous, devint notre frere pour partager notre exil, et operer notre delivrance. Aujourd'hui la 
lumiere veritable est venue du ciel pour dissiper nos tenebres ; aujourd'hui le pain vivant qui donne la vie au monde a 
ete prepare dans le sein de Marie pour etre cuit plus tard sur la croix comme dans le four ; aujourd'hui le Verbe s'est fait 
chair pour habiter parmi nous, et a merite le nom d'Emmanuel ou Dieu avec nous, c'est-a-dire Dieu et homme ; 
aujourd'hui ont ete realisees les anciennes figures, les saintes Ecritures, et les predictions des prophetes qui demandaient 
avec des desirs inenarrables, et qui attendaient avec une impatience extreme ce jour present ; c'est pourquoi l'avenement 
du Christ est appele la plenitude des temps. Aussi ce jour est le principe et le fondement de toutes les solennites, le 
commencement de notre bonheur ; car Dieu qui, depuis le peche de nos premiers parents, etait irrite contre le genre 
humain, oublie sa colere, en voyant son propre Fils revetu de notre humanite. Voyez done quelle oeuvre admirable s'est 
accomplie en cette fete tres solennelle ; combien elle doit exciter votre amour et votre veneration ; avec quelle devotion 
et quelle allegresse vous devez la celebrer. Que ce soit la le principal objet de vos meditations et de vos joies, en 
attendant qu'il plaise au Seigneur de vous communiquer de plus grands biens, si vous etes fideles et vigilants 43 . 

Priere 

O Jesus, Fils du Dieu vivant, vous qui, selon la volonte du Pere celeste et avec la cooperation de l'Esprit saint, etes sorti 
du sein de votre Pere comme le fleuve du paradis de delices ; vous qui, visitant les profondeurs de nos vallees et 
regardant l'humilite de votre servante, etes descendu dans le sein d'une Vierge ou, par une conception ineffable, vous 
avez revetu notre chair mortelle ; je vous supplie, misericordieux Jesus, par les merites de cette Vierge votre mere, de 
repandre votre grace sur moi votre tres-indigne serviteur, afin que je vous desire ardemment, que je vous concoive dans 
mon cceur par l'amour, et qu'avec le secours de celle meme grace, je produise les fruits salutaires des bonnes oeuvres. 
Ainsi-soit-il. 



Voir note XXI a la fin du volume. 
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CHAPITRE VI 
Naissance et circoncision de Jean 

Luc. I, 39-80 



Marie, reflechissant aux paroles que l'Ange lui avait dites touchant sa cousine Elisabeth, voulait la visiter pour 
la feliciter et la servir ; car Jesus, que Marie portait dans son sein, avait hate de sanctifier Jean avant qu'il vint au monde. 
Sortant done du lieu ou elle demeurait dans une paisible contemplation et dans une oraison continuelle au milieu de ses 
occupations domestiques, elle quitta Nazareth avec la permission de Joseph, pour alter vers le midi dans les montagnes 
; car la Judee est situee dans les montagnes au midi par rapport a la Galilee, d'ou partait Mane. C'est dans ce pays eleve 
qu'etait situee la maison de Zacharie, et Ton y arrivait par des chemins escarpes a travers les rochers. Marie partit en 
toute diligence, pour ne pas rester exposee longtemps aux regards du monde, nous montrant amsi qu'une vierge ne doit 
pas se prodiguer en public, ni s'y entretenir avec les hommes. Elle vint a Jerusalem, cite de Juda, non pas ville de la 
tnbu de Juda, mais capitale du royaume de Juda ; car Jerusalem etait dans la tribu de Benjamin ; et il parait que Marie la 
traversa pour arriver a l'endroit ou habitait Zacharie, et ou Jean naquit, e'est-a-dire a quatre milles au dela de Jerusalem, 
presqu'a l'Occident, en tirant un peu vers le midi. 

Mais pourquoi Marie, apres avoir concu le Verbe eternel, alla-t-elle visiter Elisabeth ? Saint Ambroise nous 
l'apprend (lib. I in Luc. cap. de abitu Mariae in mont. ) : « N'allez pas supposer, dit-il, que la samte Vierge fut incredule 
a l'oracle du ciel qu'elle avait recu, qu'elle fut incertame du message de l'Ange qui lui avait ete envoye, ou qu'elle doutat 
de l'exemple dElisabeth qui lui avait ete allegue. Non ; mais la joie de savoir son desir accompli, et le zele de servir sa 
chere cousine la pressent d'aller lui rendre visite. Regardez comment marche la Reine du ciel et de la terre ; elle n'est 
point portee sur quelque monture, mais elle va simplement a pied, accompagnee de quelques vierges qui demeuraient 
avec elle : elle entreprend ainsi un voyage long et difficile, car de Nazareth a Jerusalem, il y a trente quatre milles, et 
ensuite de Jerusalem jusqu'a la ville de Zacharie, quatre milles environ, e'est-a-dire deux lieues. Avec elle marchent la 
reserve dans les paroles et les actions, l'humilite, la pauvrete, et la suite convenable de toutes les vertus. Que dis-je ? Le 
Seigneur des vertus est lui-meme avec elle ; grand et honorable cortege bien different de ceux du monde, ou la pompe le 
dispute a la vanite. Elle n'etait pas retardee par sa grossesse, comme il arrive aux autres femmes dans la meme position ; 
car le Seigneur Jesus ne fut jamais un poids pour sa mere. Heureux celui qui aurait rencontre Marie dans ce voyage, et 
qui aurait entendu sortir de sa bouche une parole de salut ! 44 . 

Arrivee au terme, Marie entra dans la demeure de Zacharie et dElisabeth, sa parente (Luc. I, 40). Visitant une 
famille rehgieuse, elle y manifesta sa douceur et sa modestie ; et la premiere elle salua Elisabeth, la felicitant du don 
qu'elle avait recu du ciel. Mais pourquoi la Vierge fut elle la premiere a donner le salut ? II y a deux raisons de cela ; une 
raison d'humilite, et une raison de condescendance : Marie d'abord etait la plus humble, puis elle etait superieure a 
Elisabeth. Ces deux raisons trouvent leur explication dans les mceurs du pays, ou les inferieurs saluent les superieurs 
pour leur temoigner le respect et la deference, les superieurs saluent aussi les inferieurs pour marquer que toute 
benediction vient d'en haut. 

La conduite de Marie dans ces circonstances nous offre plusieurs lecons que nous devons mettre en pratique. 
1° Marie se leve pour partir ; levons-nous egalement pour sortir de notre torpeur, eloignons-nous des convoitises 
terrestres ou nous sommes restes comme endormis. 2° Marie s'en va dans les montagnes : montons nous aussi sur les 
hauteurs de la vie parfaite, aspirons vers les biens celestes, efforcons nous de les atteindre. 3° Marie part en toute 
diligence : hatons-nous d'accomplir des bonnes oeuvres ; ne negligeons rien pour faire tout le bien que nous pouvons ; 
car, suivant saint Chrysostome, rien ne mine davantage la vie spirituelle que de differer toujours les actions vertueuses ; 
souvent meme ce delai nous fait perdre tout merite. Aussi un auteur dit sagement, qu'on ne doit jamais differer une 
bonne ceuvre, de peur que si un accident survient tout a coup, on ne puisse plus l'executer. Au contraire, le mal qu'on est 
quelquefois oblige de faire au prochain doit toujours etre differe, afin que si un accident survient, on ne soit plus oblige 
de l'executer. 4° Marie vient dans la cite de Juda ; nous aussi allons dans la cite de Juda, e'est-a-dire de la confession ou 
louange divine, dans l'Eglise, afin de louer Dieu et de lui rendre nos hommages : allons dans la Jerusalem celeste, cette 
cite de la contemplation, pour confesser le nom du Seigneur, car Juda signifie Celui qui confesse, qui loue. 5° Marie 
entra dans la maison de Zacharie ; nous aussi entrons dans la maison de Zacharie, en quittant les pensees vaines pour 
ne nous souvenir que des preceptes divins afin de les observer ; car Zacharie signifie Celui qui se souvient du Seigneur. 
6° Marie salua Elisabeth : nous aussi saluons Elisabeth, en dedaignant les creatures pour chercher la satisfaction de nos 
desirs en Dieu qui seul peut rassasier notre cceur (Ps. CII, 5) ; car Elisabeth signifie c'est mon Dieu qui me rassasie. 
Mais de plus, nous devons communiquer au prochain la grace que nous avons recue, comme Marie le fit a l'egard 
dElisabeth et de son enfant. 

Aussitot que la Vierge eut salue Elisabeth, Jean fut rempli du Saint-Esprit, comme l'Ange l'avait promis. 
Ressentant alors la presence du Seigneur, il tressaillit d'allegresse dans le sein de sa mere, et il temoigna par certains 
gestes et mouvements le respect et la joie qu'il ne pouvait exprimer de bouche et de vive voix. II s'agitait comme s'il eut 
voulu se lever, sortir du sein de sa mere, aller au devant de son Seigneur et le saluer. C'est alors que Jesus fit de Jean un 
prophete ; car, par ses tressaillements, l'enfant annonca l'arrivee du Sauveur, et commenca le ministere de precurseur, 

44 Voir note XXII a la fin du volume. 
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comme si deja il se fut eerie : Void I'agneau de Dieu, void celui qui aie les peches du monde (Joan. I, 29). « Le Christ, 
dit saint Chrysostome (horn. VII, Operis imperfecti), fit saluer Elisabeth par Marie, afin que la voix sortant de la 
poitrine de Marie, ou habitait le Seigneur, et arrivant aux oreilles d'Elisabeth, descendit jusqu'a Jean pour le consacrer 
comme prophete ; car des que la mere eut entendu la salutation de la Vierge, 1'enfant prophetisa, sinon par des paroles, 
du moins par des signes. Dis-nous, enfant, 6 le plus grand de tous les prophetes, toi qui meriteras d'etre appele plus que 
prophete, dis-nous done d'ou te vient cette allegresse si grande ? Quoi ! tu n'es pas encore ne et deja tu prophetises ! Tu 
reconnais l'avenement du Seigneur, et ne pouvant lui donner une parole de salut, tu lui donnes un signe de joie, comme 
tu le peux. Si tu etais ne, avec quel transport tu t'elancerais pour voir Celui au devant duquel tu t'efforces de courir par 
tes tressaillements ! » 

Elisabeth fut ensuite remplie du Saint-Esprit par le moyen et par les merites de Jean ; la mere n'en fut pas 
remplie avant son fils ; mais lorsque le fils en fut rempli, il en remplit sa mere : car Jesus-Christ etant descendu dans le 
sein de Marie avec la plenitude de la grace, repandit, par la salutation de la Vierge, la grace de sanctification en saint 
Jean avec une telle abondance qu'elle rejaillit jusque sur Elisabeth. Voila pourquoi, transported d'une sainte joie et 
penetree d'un feu sacre, elle embrasse Marie avec effusion et jette un grand cri d'allegresse. Le fils, restant cache, 
apprend interieurement a sa mere ce qu'elle doit faire exterieurement : car l'esprit de 1'enfant qui ne pouvait encore 
elever la voix fit pousser un cri a sa mere ; elle le poussa soit pour exprimer sa vive affection, soit parce qu'elle 
connaissait les grands dons de Dieu, soit parce qu'elle portait dans son sein celui qui etait la voix du Verbe. Elisabeth, 
comme excitee interieurement par une grande force, repondit done au salut de la Vierge avec un grand cri, plus grand 
par l'mtensite de la devotion, que par celle du son : car ce n'est pas le son mais la devotion qui retentit aux oreilles de 
Dieu ; la devotion est comme un grand cri qui monte jusqu'au ciel. Ainsi quand Dieu dit a Moise qui se taisait: 
Pourquoi cries-tu vers moi ? (Exod. XIV, 1 5), evidemment il ne parlait pas des eclats de la voix, mais des soupirs du 
coeur. Aussi, d'apres saint Augustin (in Ps. XXXVII) : le cri vers Dieu, e'est l'intention du coeur, e'est l'ardeur de la 
charite, parce qu'on demande toujours ce qu'on desire. 

Et Elisabeth dit a Marie (Luc. I, 42) : Vous etes benie entre toutes les femmes, c'est-a-dire par-dessus toutes les 
femmes, et entre celles qui sont benies, vous etes la premiere : car une aussi grande grace n'a jamais ete accordee et ne 
pourra jamais etre accordee a aucune autre. Vous etes done benie, et vous serez comblee encore de plus grandes 
benedictions. Beni soit aussi le fruit de votre sein, parce qu'il apporte la benediction au monde. En tant qu'homme, il est 
bem de la benediction de la grace, puisqu'il est rempli de tous les dons excellents ; en tant que Dieu, il est beni de la 
benediction de la gloire qu'il possede de toute eternite, et qu'il possedera pendant toute l'eternite. Votre benediction, 6 
Marie, n'est pas la source de la benediction de votre fils, si vous etes benie, e'est parce que votre fils vous a prevenue de 
ses faveurs signalees (Ps. XX, 4). L'arbre est beni, beni est aussi le fruit : le rejeton qui sort de la racine est bem, benie 
est aussi la fleur qui s'eleve de cette racine : Benie est la mere, beni est le fils. Precedemment, Marie a ete appelee benie 
par l'Ange, parce qu'elle a repare les mines de l'Eglise triomphante ; maintenant elle est appelee benie par Elisabeth, 
parce qu'elle a ressuscite l'Eglise militante qui etait deja comme morte. Selon la remarque de saint Bede (in cap. I Luc), 
« Marie s'entend adresser les memes paroles de benediction par Elisabeth que par Gabriel, pourquoi ? sinon parce 
qu'elle n'est pas moins digne de la veneration des anges que des hommes. » Remarquons que la bienheureuse Vierge 
produit cinq fruits : le fruit de son sein, par la generation qui nous a fait gouter le fruit de vie (Brev. Rom. ) ; le fruit de 
son coeur qui est sa tendre compassion pour les affliges et pour les pecheurs ; le fruit de sa bouche qui est la pnere ; le 
fruit de son osuvre qui est sa protection ; le fruit de son nom, e'est la devotion que son nom beni inspire meme aux plus 
grands coupables, de sorte que tous les hommes l'invoquent dans tous leurs dangers. 

Elisabeth ajouta (Luc. I, 43) : Et d'ou me vient ce bonheur que la Mere de mon Seigneur vienne vers moi ? 
C'est-a-dire quels sont mes titres, quels sont mes merites, quels sont mes services, a moi vieille et sterile, deshonoree 
dans l'opinion des hommes, pour que la Mere de mon Seigneur, c'est-a-dire une Vierge feconde et benie, vienne avec 
tant d'humilite, d'affection et de deference vers moi, sa servante et son esclave ? Assurement je n'y avais aucun droit : ce 
n'est point par quelque vertu ou par quel que perfection, ou par quel que noblesse, que j'ai pu devenir digne d'un si grand 
honneur, d'une si grande felicite ; e'est une pure grace de Dieu. Ne devais-je pas plutot aller vers vous, 6 Marie ? Mais 
votre humilite et celle de votre divin Fils vous ont portee a venir vers moi. — Remarquons que Marie vient aux 
pecheurs par sa compassion, lorsque comme Mer d'amertume, elle leur donne l'amertume de la contrition ; elle vient 
aux opprimes par sa protection, lorsque comme Reine elle les delivre ; elle vient aux affliges par sa consolation, lorsque 
comme Etoile de la mer elle les rejouit de son doux eclat. C'est la pensee de saint Augustin, qui dit (serm. II de 
Annunt. ) : « Sainte Marie, secourez les miserables, aidez les faibles, sechez les larmes de ceux qui pleurent. » — Oui, 
je le reconnais, 6 Marie, vous etes veritablement benie avec le fruit de votre sein, et dans l'humilite de votre visite 
j'admire la grandeur de la vertu qui apparait en vous. Votre arrivee et votre salutation ne me rejouissent pas seule, mais 
encore 1'enfant qui dans mon sein manifeste par ses tressaillements ce qu'il ne peut exprimer par des paroles. Ainsi 
Elisabeth connut la miraculeuse Incarnation du Verbe et la divine Maternite de Mane ; car le Saint-Esprit, dont elle etait 
remplie, lui fit comprendre, par l'agitation de son enfant, qu'elle voyait presente la Mere de Celui dont Jean devait etre 
le precurseur. Elle qui naguere rougissait de sa tardive grossesse parce qu'elle ignorait le secret divin, maintenant benit 
le Seigneur ; elle qui naguere se cachait parce qu'elle se sentait mere, se glorifie maintenant d'avoir concu un prophete. 
Ce qu'elle a appris par une inspiration tout interieure, elle l'annonce a toutes les personnes presentes, en disant : Oh ! 
Marie, vous etes bienheureuse d'avoir cru aux paroles de l'Ange, puisque vous avez concu par la foi (Luc. I, 45). Aussi 
vous verrez s'accomplir successivement toutes les predidions que le Seigneur vous a communiquees par son celeste 
messager et par l'Esprit saint, qui lui-meme sans intermediate a repandu ses claries dans votre ame. Elisabeth montre 
clairement ici que l'Esprit saint lui avait revele les paroles de l'Ange a Marie. Bienheureux done ceux qui entendent et 
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qui croient comme Marie ! Considere, 6 homme, combien est pmssante la vertu de la salutation de la bienheureuse 
Vierge Marie ; elle produit la joie, elle donne le Saint-Espnt, elle manifeste les secrets de Dieu et confere le don de 
prophetic Ah ! Saluons done toujours Marie, avec l'esperance qu'elle nous rendra notre salutation avec de precieux 
avantages. 

Apres avoir entendu cette reponse inspiree d'Elisabeth, qui l'appelait Mere de son Seigneur, qui la proclamait 
bienheureuse, et qui louait sa grande foi, Mane ne put taire plus longtemps les dons quelle avait recus ; et l'oracle que sa 
pudeur virginale et sa profonde humilite lui avaient fait cacher en silence, elle le devoile alors au moment opportun. 
Voila pourquoi elle fait eclater l'exces de sa joie dans ce cantique d'allegresse que lui dicta l'Esprit saint : Mon ame 
glorifie le Seigneur, etc. (Luc. I, et sq) C'etait la coutume chez les Hebreux dans les graves circonstances de composer et 
de consacrer des cantiques au Seigneur, quand il avait opere des merveilles a leur egard. Or plus que personne, la sainte 
Vierge devait glorifier le Seigneur. A l'exemple des ames humbles, elle n'avait pas publie immediatement le sublime 
mystere qui lui avait ete confie et qui la rendait si grande ; elle le tint secret jusqu'a ce qu'Elisabeth l'eut manifeste. 
Voyant alors que lEsprit-Saint avait instruit Elisabeth du mystere, elle comprit que Dieu voulait qu'il fut enfin revele ; et 
e'est elle qui le revela en glorifiant le Seigneur, e'est-a-dire en attestant et declarant qu'il etait grand dans ses ceuvres : 
par la elle ne rendait pas plus grand Celui qui comme etre infini ne peut pas plus recevoir d 1 augmentation que subir de 
dommage ; mais, e'est comme si elle disait : 6 Elisabeth, vous me glorifiez des biens que vous admirez en moi, et mon 
ame glorifie son Seigneur et son Createur, Dieu le Pere a qui elle rapporte tous les biens comme a leur auteur ; aussi 
dans ce cantique, ce n'est pas seulement ma langue qui le loue, e'est mon ame qui celebre sa grandeur et sa 
magnificence. — Et mon esprit est ravi de joie en Dieu mon Sauveur, e'est-a-dire dans le Fils par qui tout a ete cree, et 
par qui le monde est repare. Marie plus que toutes les autres creatures doit se rejouir dans ce Sauveur, parce que e'est 
surtout aux parents a se rejouir dans leurs fils ; et, s'il est le Sauveur de tous les hommes, il Test bien plus specialement 
de Marie, a cause des sublimes prerogatives qu'il lui a octroyees. L'esprit, e'est l'ame meme dont souvent il designe 
d'une maniere plus speciale la partie superieure ou la faculte raisonnable. Ainsi on peut dire que nous vivons et que nous 
sentons par l'ame, que nous discernons et connaissons par L'Esprit ; en sorte que toutes les puissances de l'homme sont 
comprises sous ces mots d'ame et d'esprit. L'ame embrasse toutes les puissances inferieures dans leurs rapports avec le 
corps : l'esprit au contraire marque les puissances superieures de l'ame qui la ravissent au dessus d'elle-meme par la 
douceur de la contemplation. Marie consacrant done a Dieu son ame et son esprit emploie toutes ses puissances a 
remercier et a louer le Seigneur pour tous les bienfaits qu'elle en a recus, comme si elle disait, suivant le temoignage de 
saint Ambroise (lib. I, in Luc. ) : « Le don que Dieu m'a fait m'eleve a une telle hauteur que ma langue ne pourra jamais 
l'exprimer ; mais pour lui rendre graces, je lui offre mon ame tout entiere ; a lui ma vie, ma sensibilite, mon intelligence 
pour observer ses commandements. » Car il doit honorer, exalter le Seigneur, Celui en qui eclatent sa grandeur et sa 
bonte ; comme le disciple doit glorifier son maitre, et l'oeuvre son auteur. Dieu est done glorifie en nous, quand notre 
ame, creee a son image, se rend par les bonnes ceuvres conforme a Jesus-Christ qui est l'image du Pere, quand elle 
devient grande par ses vertus surnaturelles, quand nous vivons selon les preceptes divins, et que nous brillons par nos 
bonnes actions. C'est dans ce sens que l'apotre a dit : Glorifiez et portez Dieu dans votre corps (I ad Cor. VI, 20). Or 
nous glorifions Dieu de trois manieres dans ses bienfaits, savoir lorsque nous les lui attribuons, lorsque nous Ten 
remercions, et lorsque nous en profitons. 

Remarquons aussi que dans ce cantique, Marie se repandit en louanges et en actions de graces envers Dieu. 
Nous ne lisons pas dans l'Ecriture qu'elle ait parle d'autres fois en beaucoup de mots. Nous ne connaissons que sept 
circonstances dans lesquelles elle ait parle, pour nous montrer par la qu'elle etait remplie des sept dons du Saint-Esprit. 
Elle parla deux fois avec l'ange, lorsqu'elle lui dit d'abord : comment cela se fera-t-il (Luc. I, 34). Ensuite : void la 
servante du Seigneur (Id. I, 38) ; deux fois avec Elisabeth lorsqu'elle la salua (Id. I, 40), puis lorsqu'elle lui dit : mon 
ame glorifie le Seigneur (Id. I, 46) ; deux fois avec son divin Fils : la premiere fois, dans le temple, lorsqu'elle lui dit : 
Mon fils, pourquoi avez-vous agi de la sorte avec nous ? (Id. II, 48) ; la seconde fois, aux noces de Cana, ou elle dit : lis 
n'ont point de vin (Joan. II, 3). Dans la meme circonstance, elle parla une fois aux serviteurs pour leur dire : Faites tout 
ce qu'il vous dira (Id. II, 5). II est evident par tous ces exemples que Marie fut toujours breve dans ses discours : le 
cantique de louange qu'elle adressa au Seigneur fait seul exception. Les paroles que nous venons de citer, elle les 
prononca a quatre epoques differentes et toujours parce qu'elles etaient d'une grande utilite ; car elles furent toutes 
suivies d'un miracle : ainsi, lors de l'Annonciation de l'ange, elles produisirent l'lncarnation du Verbe ; lors de la visite a 
Elisabeth, elles firent tressaillir d'allegresse le Precurseur dans le sein de sa mere ; aux noces de Cana, elles firent 
changer l'eau en vin ; dans le temple, elles firent obeir le Fils de Dieu a la voix de sa Mere. — Nous avons dit que les 
paroles precitees avaient ete adressees par la bienheureuse Vierge a quatre personnes differentes, a l'Ange, a Elisabeth, a 
son Fils et aux serviteurs. Or il y a la d'utiles enseignements. Une jeune chretienne et surtout une religieuse doit parler 
tres-rarement, si ce n'est avec un ange, e'est-a-dire avec un pretre angelique ; car le pretre est l'ange du Seigneur tout- 
puissant, et encore cet entretien ne doit avoir lieu qu'au tribunal de la Penitence. Ou bien elle ne doit converser qu'avec 
une sainte Elisabeth, e'est-a-dire avec une femme grave, prudente et sainte, pour lui demander quelquefois des 
consolations dans ses perplexites. Elle ne doit encore s'entretenir qu'avec le Fils de Dieu, dans l'oraison ou dans la 
lecture spirituelle ; ou enfin avec des serviteurs irreprochables pour leur demander des choses necessaires. 

Considerons maintenant la joie de Marie et d'Elisabeth : toutes les deux louent le Seigneur de leur grossesse 
miraculeuse et passent dans de continuelles actions de graces des jours heureux. O toit beni ou reposent et habitent de 
telles meres, qui portent dans leurs flancs sacres deux fils tels que Jesus et Jean ! Oh ! si nous pouvions monter avec 
Notre -Dame sur les montagnes de Judee, considerer les doux embrassements et entendre les salutations respectueuses 
de la femme jusqu'alors sterile et de la vierge enceinte, nous chanterions avec l'accent le plus harmonieux le magnifique 
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cantique : Mon dme glorifie le Seigneur ; transporter de joie et d'allegresse, nous adorerions avec l'enfant-prophete le 
Dieu concu de la Vierge Marie. « Ah maintenant ! Ecrivait saint Anselme a sa soeur, gravissez les montagnes avec votre 
douce maitresse. Voyez la femme agee et la jeune vierge s'embrasser et se saluer ! Voyez comme le Seigneur est 
reconnu par son serviteur, le juge par son precurseur, le Verbe par celui qui est sa voix ! Voyez par quels tressaillements 
Jean, renferme dans le sein d'une mere deja vieille, prophetise Jesus, pnsonnier dans les flancs sacres d'une vierge 
delicate ! Bienheureuses meres, qui dans vos entrailles sentez se preparer le salut du monde entier, et s'accomplir la 
prediction de cette joie perpetuelle qui doit remplacer les epaisses tenebres de la tnstesse. Accourez done, 6 ma sceur, 
accourez pour participer a cette grande allegresse ; prosternez-vous aux pieds de ces deux femmes benies ; de leurs deux 
enfants embrassez l'un comme votre epoux, et venerez l'autre comme son plus tendre ami. » — Admirons et imitons les 
prodigieux exemples d'humilite que nous trouvons dans cette visite. Marie va a Elisabeth, Jesus-Christ a Jean, la 
maitresse a la servante, le maitre au serviteur ; et Marie ne dedaigne pas de servir Elisabeth ; peut-on trouver de plus 
grandes lecons d'humilite ? Et Marie qui possedait la plenitude de toutes les vertus, ne semble-t-elle pas ne se glorifier 
que de l'humilite, et la reconnaitre comme la reine de toutes les autres, lorsqu'elle dit dans son cantique : Voila qu'il a 
regarde l'humilite de sa servante (Luc. I, 48). A l'exemple de Marie, n'ayons de nous-memes que d'humbles sentiments ; 
et, comme elle, faisons remonter tous nos biens vers Dieu comme vers leur source, sans rien nous attribuer. 

Marie demeura trois mois environ avec Elisabeth (Luc. I, 56). Etant venue pour la consoler et lui rendre ses 
devoirs, elle l'assista, la servit avec condescendance, respect et affection, en tout ce qu'elle put ; elle sembla oublier 
qu'elle etait Mere de Dieu et Reine de l'univers, pour mettre le comble a son humilite. Dans elle, la contemplation 
n'abandonna pas Taction, et Taction ne diminua point la contemplation. Voila pourquoi, dans la fete de TAssomption de 
la bienheureuse Vierge, TEglise fait lire TEvangile qui nous montre a la fois Tempressement de Marthe et la quietude de 
Marie ; car la vie de la sainte Vierge fut en meme temps active, comme nous le voyons dans sa visite a Elisabeth, et 
contemplative, parce qu'elle gardait dans son esprit et meditait dans son coeur tout ce qu'elle avait vu et entendu. Elle 
resta avec Elisabeth jusqu 1 a la naissance du Precurseur de son Seigneur, afin de prodiguer ses soins charitables a la mere 
et a Tenfant : elle ne partit pas plus tot, pour ne pas paraitre trop souvent en route et en public, mais elle resta longtemps 
avec ceux pour qui elle etait venue, afin de les faire croitre davantage en grace ; car si la premiere arrivee de Marie et du 
Seigneur lui-meme remplirent du Saint-Esprit Elisabeth et Jean, de quelles graces ne dut pas les enrichir le long sejour 
d'une si sainte Mere et d'un tel Enfant 45 ? 

Elisabeth etant done a son terme, accoucha d'un fils le huit des calendes de juillet, un vendredi (Luc. I, 57). La 
bienheureuse Vierge s'empressa de servir en toute humilite le nouveau-ne et la mere ; quoique dans une maison 
etrangere, elle prefera servir plutot que d'etre servie. Les voisins ou commensaux, ainsi que les parents consanguins ou 
allies d'Elisabeth, apprirent que le Seigneur avait fait eclater sa misericorde sur elle (Id. I, 58), en effacant Topprobre de 
sa sterilite, et en lui dormant un fils annonce par un ange et concu par miracle. lis la felicitaient d'un si grand don, 
suivant ce que Gabriel avait dit a Zacharie : Beaucoup se rejouiront a sa naissance (Luc. I, 14). Cette joie presageait 
Taureole de saintete qui devait plus tard ceindre le front de Jean. Ainsi nous devons feliciter notre prochain et nous 
rejouir du bien qui lui arrive, contrairement aux envieux qui se rejouissent du mal d'autrui, et qui s'attristent de son 
bonheur. Notons qu'en Tillustre anmversaire de cet heureux evenement, saint Jean TEvangeliste quitta plus tard la prison 
de ce monde, pour entrer tout glorieux dans le palais du ciel, parmi les applaudissements des anges. Mais TEglise, tout 
occupee de celebrer en ce jour la naissance de saint Jean-Baptiste, a renvoye la fete de saint Jean TEvangeliste au 
troisieme jour qui suit la Nativite du Sauveur, soit parce que e'est celui ou une Basilique de Rome fut dediee a Tami 
privilegie de Jesus-Christ, soit parce que e'est celui ou le meme saint apotre fut etabli patnarche des Eglises d'Asie. La 
solennite de saint Jean-Baptiste est au contraire restee a son jour naturel, parce que Tange Tavait marquee d'avance 
comme devant etre une epoque de joie, a cause de la naissance du Precurseur. Mes tres-chers freres, honorons done 
aujourd'hui par de pieuses louanges, ces deux grands amis de Dieu, qui resplendissent de gloire parmi les chceurs des 
esprits celestes ; prions-les de porter nos prieres aupres du trone du Seigneur, afin que nous obtenions misericorde et 
que nous trouvions grace, au temps opportun. Mais pourquoi celebrons-nous la naissance de Jean-Baptiste plutot que 
celle de tout autre saint ? D'apres saint Augustin (lib. V homiliarum hom. 44), la raison en est que les autres saints ont 
donne leur foi au Seigneur seulement apres leur naissance, a Tage ou leur raison fut developpee, mais aucun n'a rendu 
temoignage au Christ des sa naissance. La nativite de Jean-Baptiste au contraire prophetisa Tavenement du Sauveur qu'il 
avait same dans le sein de sa mere. On celebre encore la nativite de Jean-Baptiste, parce qu'il fut donne par la grace de 
Dieu, et qu'il vit le jour au commencement du regne de la grace ; parce qu'aussi il devait precher la grace du Nouveau 
Testament, apres en avoir ete rempli des le sein de sa mere. II en est qui ont coutume d'allumer de grands feux a la fete 
de la nativite de saint Jean, pour montrer par la qu'en ce jour a brille dans le monde comme un astre naissant Celui dont 
le Seigneur a dit : etait une lampe ardente et luisante 46 (Joan. V, 35). 

Le huitieme jour apres la naissance du Precurseur, on vint pour circoncire V enfant, selon le precepte de la loi 
(Luc. I, 59). Comme dans la circoncision on donnait alors un nom a Tenfant, ainsi qu'on le fait aujourd'hui dans le 
bapteme, TEvangile ajoute : Et ils lui donnaient le nom de son pere qui etait Zacharie. C'etait la coutume des anciens de 
donner le nom du pere au premier-ne, et surtout au fils apres lequel on n'en esperait pas d'autres. C'est avec raison qu'on 
imposait un nom dans la circoncision, parce que cette ceremonie figure le retranchement des affections charnelles, sans 
lequel personne ne merite de voir son nom insere dans le livre de vie. Mais la mere, prenant la parole, dit : Non, nous ne 
Tappellerons point Zacharie, mais Jean (Luc. I, 60). Dieu lui avait revele ce nom qu'elle n'avait pu apprendre du pere 
qui etait muet. On interrogea done celui-ci par signe sur le nom qu'il voulait imposer a 1' enfant ; ce qui prouve que 

45 V oir note XXIII a la fin du volume. 
46 Voir note XXIV a la fin du volume. 



50 



Zacharie etait non-seulement muet, mais encore sourd (Luc. I, 62). // demanda par signe egalement un pugillaire, c'est- 
a-dire une tablette que Ton pouvait temr a la main : car, selon l'usage des Romains, on portait cette tablette sur laquelle 
on ecnvait ce qu'on voulait. Quelquefois aussi on appelait pugillaire le roseau, ou le stylet, ou le poincon qui servait a 
ecrire. Zacharie ecrivit done ces paroles : Jean est son nom (Id. 63). II n'ecrivit pas Jean sera, mais Jean est son nom, 
comme s'il disait : Deja Dieu par son Ange a impose ce nom a l'enfant ; ainsi je ne l'impose point, mais je declare 
seulement qu'il est impose. Remarquons que ce nom convenait bien au saint Precurseur pour plusieurs raisons : parce 
qu'il possedait la plenitude de la grace, parce qu'il inaugurait le temps de la grace, et parce qu'il annonca le premier 
l'excellence de la grace qui devait remettre les peches, et conferer les dons spirituels. 

Tous furent extremement surpris de voir le pere et la mere s'accorder ainsi, sans concert prealable, sur le nom 
de l'enfant. A l'heure meme, la bouche de Zacharie s'ouvrit, et sa langue se delia ; car la foi lui rendit ce que la defiance 
lui avait enleve. En dormant ainsi par ecrit un temoignage de foi qu'il ne pouvait plus donner par la voix, il merita de 
recouvrer l'usage de la parole qu'il avait autrefois merite de perdre par une parole de doute. Cet evenement prouve que 
la grace du Nouveau Testament commencait a manifester son action. Aussi Zacharie parlait et benissait Dieu pour les 
bienfaits signales qu'il en avait recus (Luc. I, 64). II n'est pas etonnant qu'il put alors parler puisque son superieur, e'est- 
a-dire Dieu meme, l'avait beni ; et lui-meme a son tour benit Dieu, suivant cette invitation du prophete: Pretres du 
Seigneur, benissez le Seigneur (Daniel III, 84). — Tous les voisins furent saisis d'une grande crainte, causee par 
l'admiration des prodiges qui avaient precede, accompagne, et suivi la naissance de Jean, comme etaient la fecondite 
d'une femme agee jusqu'alors sterile, l'imposition d'un nom extraordinaire a son enfant, la restitution miraculeuse de la 
parole au pere (Luc. I, 65). La crainte pouvait etre aussi causee par l'apprehension des chatiments : car en voyant un 
homme juste puni pour une simple hesitation, ils comprenaient combien il est dangereux d'offenser Dieu. — Et le bruit 
de ces merveilles se repandit dans tout le pays des montagnes de la Judee (Luc. I, 65). Et tous ceux qui les apprirent les 
graverent dans leur esprit (Id. 66) ; car en reflechissant sur d'aussi grandes choses, ils en attendaient de grands 
resultats : ils disaient entre eux : A votre avis, que sera et quel sera cet enfant ? Comme s'ils disaient : sans doute, il sera 
tres-grand et tres-illustre. Peut-on etre etonne de cette question au sujet d'un tel enfant ? La main du Seigneur, e'est-a- 
dire la puissance divine, la vertu surnaturelle du Tres-Haut, n'etait-elle pas avec Jean dans les prodiges qui avaient ete 
operes a son egard ? N'etait-il pas rationnel de conclure, de prevoir que cet enfant serait tres-grand devant Dieu ? 

Et Zacharie fut rempli du Saint-Esprit, alors tout inspire, il profera ce Cantique prophetique a la louange du 
Seigneur: Beni soit le Seigneur Dieu d'Israel, etc. (Luc. I, 67 sq) D'apres cela, comprenons combien la bonte divine est 
liberale pour repandre ses dons les plus excellents sur ceux qui sont prompts a les recevoir convenablement : car 
Zacharie, qui pour avoir concu quelque defiance avait perdu la parole, en retrouva la faculte parfaite, avec l'esprit de 
prophetie, lorsqu'il reprit une entiere confiance. Oil le mal avait abonde, la grace a surabonde (Rom. V, 20). Dieu agit 
souvent ainsi vis-a-vis de nous ; il nous rend plus qu'il ne nous avait ote, et il guerit non seulement le corps mais aussi 
l'ame de ceux qu'il avait frappes et chaties. Ecoutons saint Ambroise a ce sujet (lib. VII in Luc. cap. de prophetatione 
Zachariae) : « Voyez, dit-il, combien le Seigneur est genereux, comme il pardonne facilement les peches, lui qui non- 
seulement restitue les biens enleves, mais encore qui y ajoute des dons inattendus. Zacharie etait muet naguere et 
maintenant il parle comme prophete. N'est-ce pas une grace insigne de la part de Dieu que celui qui ne l'avait pas era 
d'abord, le confesse ensuite ? Ah ! ne perdons jamais confiance. Que le sentiment de nos fautes les plus inveterees ne 
nous fasse pas abandonner l'espoir des recompenses divines ; car Dieu ne dedaigne pas de changer ses desseins a notre 
egard, si nous consentons nous-memes a reparer nos fautes. » 

Enfin Marie dit adieu a Elisabeth et a Zacharie, benit Jean, et retourna dans sa demeure a Nazareth. Selon 
l'opinion la plus commune, elle ne partit qu'apres la naissance du precurseur. Par l'exemple de Marie qui revint dans sa 
maison, apres avoir assiste sa parente, apprenons a ne point rester chez les autres sans leur etre utiles. Ah ! quelle peine 
dut eprouver Zacharie, que de larmes Elisabeth dut verser au depart de Mane, lorsque cette joie du monde, cette Etoile 
de la mer les quitta ! Que cette separation dut aussi etre craelle pour Jean, lui que l'arrivee de Marie avait fait tressaillir 
avec tant d'allegresse ! Dans ce retour de Marie, tactions de nous rappeler quelle fut sa pauvrete. Elle revient chez elle, 
ou elle ne trouvera ni pain, ni vin, ni les autres choses necessaires. Elle etait restee trois mois chez sa cousine 
probablement au sein de l'abondance ; la voila retombee dans l'etat de pauvrete, ou elle est obligee de gagner sa 
nournture par le travail de ses mains. Compatissons a Marie, et apprenons d'elle a aimer la pauvrete. 

Cependant l'enfant miraculeux, Jean, croissait et se fortifiait selon l'esprit (Luc. I, 80), e'est-a-dire que son 
corps se developpait a mesure que son ame s'enrichissait de grace et de vertu : car la chair qui est faible doit etre 
fortifiee par l'esprit qui est prompt. Pour rendre sa vie plus parfaite, /'/ demeurait dans les deserts ou il s'appliquait a 
l'oraison et a la contemplation. II y resta depuis l'age de sept ans, jusqu'au jour oil il devait paraitre devant le peuple 
d'Israel, sur l'ordre de Dieu, e'est-a-dire jusqu'au temps ou /'/ vint au delci du Jourdain precher le bapteme de la 
penitence, en la quinzieme annee de Vempire de Tibere Cesar ; car ce fut alors que Jean sortit du desert pour enseigner 
les peuples (Luc. Ill, 3). — Toutes les merveilles qui viennent d'etre racontees, et tous les privileges qui restent encore a 
rapporter, doivent nous faire concevoir la sublime grandeur de Jean-Baptiste. 

Priere 

Glorieux saint Jean-Baptiste, vous qui avez ete rempli du Saint-Esprit, avant d'etre sorti du sein maternel ; et qui avez 
connu le Seigneur avant de voir le jour, puissant protecteur, que la grace a rendu si agreable a Dieu, veuillez accueillir 
un pecheur afflige de ce que l'iniquite l'a rendu si coupable envers Dieu. Puisque la bonte divine a daigne vous elever 
extraordinairement, illustre Precurseur du Christ, que votre bonte compatissante daigne aussi relever celui que sa propre 
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faute a fait tomber profondement ; car si mon abaissement vient de mon miquite, votre grandeur ne vient pas de votre 
seule vertu, mais de la grace divine agissant avec vous. Miserable que je suis, je vous pne d'obtenir que, comme vous 
avez tressailli d'allegresse au premier avenement du Sauveur, je merite aussi moi de tressaillir de joie a son second 
avenement, en partageant la gloire des Saints. Ainsi-soit-il. 
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CHAPITRE VII 
Genealogie du Sauveur' 

Matth. I, 1-18 



Apres avoir decrit la naissance du Precurseur, nous arrivons naturellement a la genealogie du Sauveur qui 
precede sa Nativite dans l'Evangile de saint Matthieu ; car on y lit des le debut ces paroles (I, 1) : Livre de la generation 
temporelle de Jesus-Christ, fils de David, fils d'Abraham. Saint Matthieu, ecrivant en hebreu, a suivi l'usage des 
Hebreux qui avaient coutume de designer les livres par les premiers mots ou par les premieres matieres qu'on y trouvait. 
Voila pourquoi commencant par la genealogie du Christ, il appelle ou intitule son Evangile Livre de la generation. II 
nomme, avant tous les autres, David et Abraham, comme etant les deux principaux ancetres du Christ, l'un parmi les 
patriarches et l'autre parmi les rois, parce que ces deux grands personnages avaient seuls recu dans lAncien Testament 
la promesse expresse d'avoir le Christ pour descendant ; ils sont aussi nommes tous deux d'abord, pour montrer que la 
dignite sacerdotale provenant d Abraham et la majeste royale provenant de David, appartenaient au Messie par droit de 
naissance. David est nomme avant Abraham qui est cependant plus ancien, parce que la royaute doit 1'emporter sur 
l'anciennete. De plus, si David qui fut un grand pecheur est nomme avant le juste Abraham, c'est pour indiquer que la 
naissance de Jesus-Christ est l'effet de la seule misericorde ; c'est encore parce que la promesse avait ete faite plus 
clairement, et plus souvent d'une maniere plus positive, plus solennelle, a David. C'est enfin pour ne pas intervertir 
l'ordre de la genealogie que saint Matthieu remonte directement de Jesus-Christ a David d'abord, puis de David a 
Abraham, afin de redescendre ensuite d'Abraham jusqu'a Joseph par toutes les generations intermediaires. Si cependant 
il se borne a dire Livre de la generation et non pas des generations, c'est parce qu'il n'enumere successivement toutes les 
autres, que pour atteindre celle par laquelle Marie devint mere de Jesus appele Christ. II est appele Jesus relativement a 
sa divinite, et Christ relativement a son humanite : Jesus est done un nom propre, et Christ un nom commun : Jesus est 
un nom de gloire, et Christ un nom de grace. 

Maintenant d'oii vient que saint Matthieu dresse la genealogie de Jesus-Christ en descendant ? C'est pour 
montrer que le Christ est descendu jusqu'a nous par son humanite dont il fait specialement l'histoire, et que Dieu dans sa 
bonte s'est revetu de notre faiblesse. Commencant done a Abraham, l'Evangeliste nous fait voir comment le Seigneur est 
venu dans le monde en prenant la chair issue des patriarches, et il arrive parla serie des generations jusqu'a Joseph 
epoux de Marie, cette Vierge de laquelle seule Jesus a recu la vie temporelle, tandis qu'il tenait de Dieu son Pere la vie 
eternelle. — Mais pourquoi saint Luc au contraire donne-t-il la genealogie du Christ en remontant ? C'est pour marquer 
que les fils de la grace montent par Jesus-Christ au royaume du ciel, et comment notre nature a ete elevee jusqu'a Dieu. 
C'est pourquoi, partant du bapteme de Jesus-Christ qui nous fait enfants de la grace, il parvient jusqu'a Adam ; car la 
generation spirituelle comprend tous les fils d'Adam qui veulent devenir fils de Dieu en Jesus-Christ. — Sur cette 
difference des deux Evangelistes, saint Hilaire (Canone. I in Matth. ) dit que saint Matthieu decrit la genealogie de 
Jesus-Christ suivant la succession de la royaute, et saint Luc selon l'ordre du sacerdoce, afin de prouver que le Seigneur 
par son origine appartenait aux deux tribus de Juda et de Levi 48 . De la sorte les deux Evangelistes ont prouve chacun 
pour leur part que Notre -Seigneur Jesus-Christ, qui est Roi et Pretre eternel, reunissait dans sa naissance charnelle la 
gloire propre aux deux races royale et sacerdotale. Touchant cette double dignite de Jesus-Christ, saint Augustin (lib. 
Quaest. Vet. et Novi Test. c. 49) a dit : « Sous l'ancienne loi, les rois et les pretres, qui seuls etaient consacres, figuraient 
d'avance le seul Roi et Pretre eternel, Jesus-Christ ; car, remplissant a la fois ces deux fonctions, il nous gouverne et 
intercede pour nous, et nous fait ses propres membres, afin qu'en lui nous soyons egalement des Christs. » 

Ainsi done, saint Matthieu, commencant a Abraham et arrivant par Juda jusqu'a David, premier roi issu de la 
tribu de Juda, donne par ordre la genealogie de tous les personnages qui se sont succede jusqu'a saint Joseph, pour 
demontrer que notre Sauveur descend selon la chair de la race d'Abraham, le plus grand des patriarches ; de la famille 
de David, le plus illustre des rois ; et de la tribu de Juda, la plus celebre d'Israel ; car Jesus-Christ avait ete promis a 
Abraham et a David ; en outre il avait ete annonce comme devant sortir de la tribu de Juda. — Or l'Evangeliste fait la 
genealogie de Jesus-Christ par trois series composees chacune de quatorze generations : parmi ces generations 
successives, les unes ont existe avant la loi, les autres sous la loi, et la derniere, celle meme du Christ, existait sous le 
regne de la grace, qui commence a la Conception du Sauveur dans le sein de Marie. Cependant, durant ces trois 
epoques, beaucoup furent sauves par la foi en Jesus-Christ. Selon la remarque de saint Chrysostome, lorsque les trois 
series de quatorze generations furent ecoulees, le peuple juif passa sous un nouveau regime : d'Abraham a David, il 
avait eu des juges ; de David a la captivite, des rois ; de la captivite jusqu'a Jesus-Christ, des pontifes. Mais de meme 
que apres ces quarante-deux generations le gouvernement du peuple juif fut change, de meme aussi l'etat de l'humamte 
a change depuis Jesus-Christ qui est devenu le Juge, le Roi, le Pontife universel. Jesus-Christ a perfectionne l'obeissance 
au Decalogue, et consomme la verite de l'Evangile, par la foi en la Trinite, au moyen de laquelle /'/ nous a donne le 
pouvoir de devenir enfants de Dieu (Joan. I, 12) ; et si nous suivons le Decalogue et l'Evangile, Jesus-Christ, qui est le 
soleil de justice, se manifeste en nous par une lumiere toute spirituelle. En traversant quarante-deux generations, nous 
sommes arrives a Jesus-Christ qui nous a ete promis en recompense, comme les Israelites etaient parvenus a la Terre 

47 Voir note XXV a la fin du volume. 

48 Voir note XXVI a la fin du volume. 
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promise, apres avoir fait quarante-deux stations dans le desert. Les trois series de quatorze generations embrassent trois 
epoques, celle qui a precede la loi, celle de la loi, et celle de la grace : la premiere serie depuis Abraham jusqu'a David 
comprend les patriarches, la seconde serie depuis David jusqu'a la captivite de Babylone renferme les rois ; la troisieme 
depuis la captivite de Babylone jusqu'a Jesus-Christ contient les chefs appeles de differents titres. Dans la premiere serie 
sont compris d'abord ceux qui sont nes avant l'entree en Egypte depuis Juda ; ceux qui sont nes en Egypte depuis Phares 
; enfin ceux qui sont nes apres la sortie d'Egypte depuis Naasson. 

Les trois series de generations figurent la generation spirituelle de Jesus-Christ par la grace dans trois especes 
d'ames, savoir dans fame penitente, dans l'ame avancee, et dans l'ame parfaite. — La generation spirituelle de Jesus- 
Christ par la grace dans l'ame penitente se manifeste suivant les trois degres de la penitence, le commencement, le 
progres et la consommation. Le commencement de la penitence se compose de trois sortes d'actes : ceux qui precedent, 
ceux qui constituent et ceux qui conservent la penitence. Deux actes precedent la penitence, savoir : la confiance en la 
bonte divine figuree par Abraham, et l'esperance du pardon figuree par Isaac. Trois actes constituent la penitence : la 
contrition, qui suppose une lutte interieure pour detester le peche precedemment aime, est figuree par Jacob, la 
confession par Juda, et la satisfaction par les freres de Juda. Trois actes aussi conservent la penitence : la crainte qui 
eloigne du peche, est figuree par Phares qui veut dire division ; le desir de la gloire eternelle est figuree par Zaram qui 
veut dire Orient ; l'horreur de l'enfer est figuree par Esron qui veut dire fleche. — Ensuite la generation spirituelle de 
Jesus-Christ dans l'ame se manifeste par le progres de la penitence ; et ce progres comprend quatre dispositions qui 
correspondent a quatre generations : la premiere disposition qui est le choix du bien preferablement au mal, est figuree 
par Aram, qui veut dire choisi ; la seconde disposition qui est une volonte parfaite de faire le bien, est figuree par 
Aminadab, qui veut dire spontane ; la troisieme disposition qui est la prudence pour discerner les choses utiles des 
choses nuisibles, est figuree par Naasson qui veut dire sage ; la quatrieme disposition qui est la delectation dans le bien, 
est figuree par Salmon qui veut dire sensible. — La generation spirituelle dans l'ame est encore marquee par la 
consommation de la penitence, et cette consommation comprend aussi quatre dispositions qui correspondent egalement 
a quatre generations. Ainsi la premiere disposition qui est la force contre les tentations du peche, est figuree par Booz 
qui veut dire force ; la seconde disposition qui est la docilite aux inspirations de la grace, est figuree par Obed, qui veut 
dire obeissant ; la troisieme disposition qui est la fermete parmi les rigueurs de la peine, est figuree par Jesse qui veut 
dire ties du Liban, car les lies sont battues par les flots ; la quatrieme disposition, qui est la Constance de la perseverance 
finale, est figuree par David qui veut dire main forte et puissante. C'est ainsi que la premiere serie de quatorze 
generations figure la generation spirituelle de Jesus-Christ parla grace dans l'ame penitente. 

La deuxieme serie figure la generation spirituelle de Jesus-Christ dans l'ame avancee, suivant quatre degres, 
dont le premier consiste a vouloir le bien, le second a fuir le mal, le troisieme a executer les preceptes, et le quatrieme a 
embrasser les conseils. — La volonte du bien comprend trois choses : la paix du coeur pour nous-memes, figuree par 
Salomon qui signifie paisible ; l'etendue de la charite pour le prochain, figuree par Roboam qui signifie largeur du 
peuple ; la soumission de la volonte a Dieu, figuree par Abias qui signifie pere et seigneur, auquel on obeit par respect et 
par amour. — La fuite du mal comprend aussi trois choses : d'abord eviter le scandale, et c'est ce que designe Aza, qui 
veut dire celui qui dte ; puis ne pas juger temerairement, et c'est ce que designe Josaphat, qui veut dire celui qui juge ; 
ensuite ne pas mepriser le prochain, et c'est ce que designe Joram, qui veut dire fier, eleve ; en d'autres termes, il faut 
eviter le mal en effet, en pensee et en affection. — L 'observation des preceptes soit dans l'adversite soit dans la 
prosperite correspond a quatre generations. Dans l'adversite, il faut deux choses : la force d'ame pour entreprendre des 
choses difficiles, et elle est representee par Ozias c'est-a-dire le fort du Seigneur ; puis la patience pour vaincre les 
obstacles, elle est representee par Joathan, c'est-a-dire parfait, parce que la patience rend Vceuvre parfaite (Jac. 1, 4). 
Dans la prosperite il faut aussi deux choses : la continence, pour ne pas nous delecter d'un bien ephemere, c'est ce 
qu'indique Achaz qui signifie continent ; la fermete pour s'attacher au bien immuable, c'est ce qu'indique Ezechias qui 
signifie le Seigneur m'a affermi. — En outre l'accomplissement des conseils comprend quatre choses. II faut oublier les 
choses terrestres de ce monde ; c'est ce que marque Manasses qui signifie oubli ; il faut accepter le joug du Seigneur 
comme une nourriture spirituelle ; c'est ce que marque Amon qui signifie nourri ; aussi Jesus-Christ a dit : Venez a moi, 
vous tous qui etes fatigues et accables, et je vous procurerai la refection, le soulagement necessaire (Matth. XI, 28). II 
faut encore une ardente devotion pour acquerir le merite present, c'est ce que marque Josias qui signifie encens offert au 
Seigneur : de plus il faut une fidele preparation pour obtenir la recompense future, c'est ce que marque Jechonias qui 
signifie preparation. 

Enfin la troisieme serie de quatorze generations figure la generation spirituelle de Jesus-Christ par la grace 
dans Fame parfaite, suivant quatre degres : ces quatre degres de perfection sont ceux des religieux, des prelats, des 
fideles qui menent la vie active, et en general de tous les Chretiens qui perseverent. En quittant la captivite de Babylone, 
c'est-a-dire l'etat d'imperfection, on arrive a la perfection des religieux qui consiste en trois choses : dans l'obeissance 
prompte signifiee par Jechonias qui veut dire preparation ; dans la pauvrete volontaire, ne cherchant que Dieu et 
signifiee par Salathiel qui veut dire Dieu est mon seul desir ; dans la discipline reguliere signifiee par Zorobabel qui 
veut dire dominant le desordre ; car la discipline empeche le desordre du peche. — La perfection des prelats consiste en 
quatre choses, savoir : la sollicitude paternelle a l'egard des subordonnes qui est marquee par Abmd c'est-a-dire celui-ci 
est mon pere ; la doctrine capable de stimuler les negligents, qui est indiquee par Eliacim, c'est-a-dire celui qui 
ressuscite ; la science suffisante pour eclairer les ignorants, qui est signifiee par Azor, c'est-a-dire voyant la lumiere ; la 
saintete de vie pour servir d'exemple aux autres, qui est representee par Sadoc, c'est-a-dire juste. — La perfection de 
ceux qui menent la vie active renferme quatre choses : une charite parfaite envers le prochain, comme l'indique Achim, 
c'est-a-dire mon frere ; un amour parfait envers Dieu, selon que le marque Ehud, c'est-a-dire mon Dieu ; une confiance 
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parfaite en Dieu dans l'adversite, ainsi que l'indique Eleazar, c'est-a-dire Dieu mon soutien ; une humilite parfaite dans 
la prosperity qui nous fasse regarder tous les biens comme venant de Dieu ; c'est ce que marque Mathan, c'est-a-dire 
don. — La perfection commune de tous ceux qui perseverent, suppose trois choses : la destruction des vices qui est 
marquee par Jacob, c'est-a-dire celui qui supplante ; l'accroissement continuel des vertus qui est represente par Joseph, 
c'est-a-dire celui qui augmente ; la fermete inebranlable de la foi qui est signifiee par ces mots virum Mariae, car Marie 
rappelle cette Etoile de la mer qui se tient immobile au meme pole. — Or tous ces personnages qui viennent d'etre 
enumeres figurent Jesus-Christ chacun a leur maniere ; car a lui s'appliquent toutes les interpretations que comportent 
leurs noms. 

Maintenant considerons les plus proches parents du Seigneur qui n'a pas dedaigne d'en avoir de pauvres et de 
pecheurs. Pourquoi n'a-t-il pas voulu naitre de parents riches et illustres ? Parce que nous ne devons nous glorifier ni de 
nos parents, ni meme de nos vertus et de nos oeuvres, pour ne pas nous exposer a diminuer ou meme a perdre 
completement la recompense qui leur est attachee. Selon saint Chrysostome (horn. Ill, in Matth. ), « ce qui fait eclater 
davantage la dignite du Christ, c'est d'avoir eu non pas des parents illustres et puissants, mais humbles et obscurs ; car 
les grands personnages paraissent d'autant plus glorieux et admirables qu'ils s'humilient et s'abaissent volontairement 
davantage. » Ainsi nous admirons Notre-Seigneur, parce qu'il n'a pas seulement daigne souffrir et mourir, mais encore 
parce qu'il s'est laisse crucifier et ensevelir. Nous devons aussi l'admirer dans sa generation, non-seulement parce qu'il a 
pris chair et s'est fait homme, mais encore parce que, sans rougir de notre abjection, il a consenti a prendre une telle 
parente. II a voulu sans doute nous apprendre par la que nous ne devons jamais rougir des defauts de nos parents, mais 
que nous devons chercher uniquement et toujours la noblesse et l'honneur provenant des vertus personnelles : car ce ne 
sont ni les vertus ni les defauts des parents qui rendent quelqu'un digne d'eloge ou de blame ; ce n'est pas la ce qui 
veritablement eleve ou abaisse. Bien plus, je ne sais pas si l'homme issu de parents vicieux, mais qui se rend 
recommandable par ses propres merites, ne brille pas d'un plus grand eclat. Que personne done ne s'enorgueillisse 
d'appartenir a des parents distingues, mais que considerant ceux de Notre-Seigneur, il comprime tout sentiment de 
vanite pour se glorifier seulement des vertus : que dis-je ? II ne faut pas meme se glorifier de ses vertus ; car c'est pour 
s'en etre glorifie que le pharisien est descendu au dessous du publicain. — Gardez vous done de gater le fruit de vos 
travaux, de repandre en vain des sueurs, d'entreprendre une course inutile ; et apres mille peines, de perdre la 
recompense qui etait due a vos labeurs. Notre-Seigneur connait mieux que vous les merites de vos vertus : n'allez done 
pas vous enfler de superbe ; mais regardez-vous comme inutiles, afin d'etre ranges plus tard parmi ceux qui ont su se 
rendre utiles ; car si vous reclamez l'eloge, vous n'obtiendrez que le blame, lors meme que votre requete eut ete fondee. 
Si vous avouez, au contraire, votre neant, vous obtenez l'eloge quoiqu'auparavant vous n'eussiez obtenu que le blame. II 
faut done absolument que nous oubliions nos vertus passees ; cet oubli necessaire est le plus stir moyen d'en conserver 
le precieux tresor. En effet, si nous les portons continuellement dans notre memoire comme pour les faire valoir, nous 
excitons imprudemment l'ennemi, le demon a nous combattre, a nous poursuivre, a nous tromper et a nous depouiller. 
Au contraire, notre tresor sera en surete, si personne ne le connait que celui-la seul aux yeux duquel les choses les plus 
secretes ne peuvent echapper. Ne prenons pas l'habitude d'eventer ces sortes de biens, de peur que quelqu'un ne les 
pille ; c'est ce qui est arrive au Pharisien ; il les publiait et le demon les a ravis. Gardons-nous bien de dire quelque 
chose avantageuse de nous-memes ; cela nous rendrait odieux aux hommes et abominables au Seigneur : mais plus ce 
que nous faisons est grand, plus nous devons parler modestement de nous-memes ; nous acquerrons ainsi une tres- 
grande gloire devant Dieu et devant les hommes ; bien plus, nous obtiendrons du Seigneur non pas seulement la gloire, 
mais une riche recompense, et une retribution eternelle ; car lorsque nous faisons de saintes actions, le Seigneur devient 
certainement notre debiteur ; et lorsque nous pensons n'avoir rien fait, nous meritons davantage pour cet humble 
sentiment, que pour les oeuvres elles-memes que nous faisons. C'est pourquoi le bien de l'humilite surpasse le merite de 
toutes les vertus, et sans l'humihte les vertus ne sont plus dignes de louange. Si done vous voulez faire quelques grandes 
choses, n'allez pas croire qu'elles soient grandes, parce qu'elles cesseraient d'etre grandes. Ainsi le centurion a dit 
(Matth. VIII, 8) : « Je ne suis pas digne que vous entriez dans ma demeure » et il en est devenu digne pour cela meme, 
de maniere que le Sauveur l'a prefere a tous les Juifs. Saint Paul a dit egalement (I ad Cor. XV, 9) : « Je ne suis pas 
digne d'etre appele apotre », et il est devenu le premier des apotres. Saint Jean a dit aussi (Marc. I, 7 — Joan. I, 27) : « 
Je ne suis pas digne de denouer les cordons de ses souliers » et il est devenu l'ami privilegie du divin Epoux ; et cette 
main que le saint Precurseur n'avait pas jugee digne de denouer les cordons des souliers du Sauveur, celui-ci l'a fait 
reposer sur sa propre tete. Saint Pierre a dit pareillement (Luc. V, 8) : « Eloignez vous de moi, Seigneur, parce que je 
suis un pecheur » et il est devenu le fondement de l'Eglise. Rien, en effet, ne nous rend plus agreables a Dieu, que de 
nous estimer peu de chose. L'humihte s'acquiert et se developpe surtout par l'application continuelle a s'examiner et a se 
connaitre soi-meme. Celui qui est humble de cceur, et contrit, ne sera point enfle de superbe, ni ronge d'envie, ni 
transports de colere ou de fureur, ni possede de quelque autre passion violente. Aussi le Seigneur a dit (Matth. XI, 29) : 
« Apprenez de moi que je suis doux et humble de cceur, et vous trouverez le repos de vos dmes. » Voulons-nous done 
jouir d'un parfait repos, mettons dans le fond de nos ames cette humilite qui est la source de tous les biens. Alors nous 
pourrons traverser la mer orageuse de ce monde, et arriver au port de salut ou nous gouterons une eternelle tranquillite. 
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Priere 



Seigneur Jesus, mon esperance et ma confiance, souvenez-vous de ce que vous avez pris pour nous racheter. Souvenez- 
vous, 6 Createur de l'univers, qu'en prenant notre nature, vous avez daigne vous faire participant du limon dont nous 
avons ete formes. Vous etes venu, Seigneur, pour les pecheurs afm d'effacer tous les peches. Que peut-on vous rendre, 
que peut-on vous faire qui soit digne d'une telle grace ? Je vous loue, je vous remercie de tout mon coeur pour les 
immenses bienfaits que vous nous avez octroyes, en secourant le genre humam qui etait perdu. Tres-clement Seigneur, 
qui avez ete compatissant pour nous, jusqu'a daigner vous faire homme, je vous en supplie, ne laissez pas perir en nous 
ce que vous avez voulu si misericordieusement adopter, et faites que je vous rende, d'une maniere qui vous soit 
agreable, le service qui vous est du. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE VIII 
Doute de Joseph qui veut renvoyer Marie 

Matth. I, 18-25 



Apres avoir prouve par la genealogie precedente que le Christ est vraiment homme, saint Matthieu montre 
ensuite que le Christ est egalement Dieu, par la maniere prodigieuse dont il a ete congu. En disant (I, 18) : Void 
maintenant quelle etait la generation du Christ, c'est comme si l'Evangeliste disait : N'allez pas croire que Dieu ait ete 
engendre par le commerce de l'homme et de la femme, comme tous les personnages cites plus haut ; non, sa generation 
a ete toute miraculeuse, ainsi que nous allons le rapporter. Marie, qui avait epouse Joseph, etait retournee dans sa 
maison a Nazareth, apres avoir visite sa cousine Elisabeth. Joseph, venant alors de Judee en Galilee, voulut emmener 
chez lui son epouse, avant qu'ils eussent eu commerce ensemble, c'est-a-dire avant qu'ils eussent celebre leurs noces. 
D'apres celte expression, ne pensez pas que plus tard ils aient eu commerce ensemble ; c'est une fagon de parler 
semblable a celle-ci : Avant qu'il eut fait penitence, il fut frappe de la mort, ce qui n'implique nullement qu'il ait ensuite 
fait penitence. On peut entendre aussi avant qu'ils se fussent reunis dans une commune habitation, ou avant qu'ils 
demeurassent dans la meme maison ; car jusqu'alors tous les deux avaient leur domicile particulier, parce que chez les 
Juifs il n'etait pas permis a des epoux de se reunir et d'habiter ensemble, si les noces n'avaient pas ete celebrees. Or, 
avant cette reunion, Joseph s'aperqut que Marie etait enceinte. — Mais qu'arriva-t-il ? II ne decouvnt point et ne 
reconnut point d'une maniere evidente que c'etait la l'oeuvre du Saint-Esprit. II eut beau chercher, il ne put penetrer le 
secret d'un si grand mystere ; alors il fut en proie a la douleur et au trouble. Cependant il ne voulut pas la traduire en 
public, c'est-a-dire la denoncer et la diffamer, parce qu'elle aurait ete lapidee comme adultere (Matth. I, 19). Ou bien il 
ne voulut pas la conduire chez lui pour habiter avec elle, parce que, ignorant la cause de ce grand miracle, il s'estimait 
mdigne d'une pareille societe. // resolut done de la renvoyer sans bruit a ses parents qui la lui avaient donnee. En effet 
Joseph avait lu qu'un rejeton sortirait de la tige de Jesse (Isai. XI, 1), et il savait que Marie sortait de cette tige. II avait 
lu encore qu'une Vierge concevrait (Id. VII, 14), et il appliquait cette prophetie a Marie d'autant plus qu'apres avoir 
congu, un eclat tout divin illumina son front virginal, en sorte que les yeux eblouis de Joseph ne pouvaient la considerer 
sans une crainte respectueuse. II voulut done s'humilier devant cette grace insigne, se jugeant indigne de demeurer avec 
une telle Vierge. Selon saint Jerome (I in Matth. ) c'est un precieux temoignage en faveur de Marie, que Joseph, 
connaissant sa chastete, et remarquant sa grossesse avec surprise, enveloppa du silence le fait dont il ignorait le mystere. 
« Eloge incomparable pour Marie ! s'ecrie saint Chrysostome (horn. I operis imperf. ), Joseph croyait plus a la chastete 
qu'a la grossesse de son epouse, et a la grace qu'a la nature en elle. II voyait qu'elle etait enceinte, et ne pouvait 
soupgonner qu'elle fut coupable : car il croyait moins impossible que Marie congut en restant vierge qu'en devenant 
adultere. » 

Marie n'etait pas non plus exempte d'inquietude ; car en voyant Joseph fort trouble, elle l'etait aussi beaucoup. 
Toutefois son humilite lui faisait garder le silence, elle tenait cache le don divin, preferant passer pour coupable plutot 
que de reveler le glorieux secret, et de dire une parole suspecte de quelque jactance : mais elle conjurait le Seigneur 
d'apporter le remede convenable, et de dissiper la tribulation qui lui etait commune avec son epoux. Vous voyez 
combien grande etait leur angoisse, et comment le Seigneur a permis cette cruelle epreuve pour enrichir leur couronne ; 
mais enfin il les tira d'embarras. Joseph, qui pensait a congedier Marie, deliberait sur ce grave dessein, comme on doit le 
faire longtemps dans les incertitudes et les doutes, si on ne veut pas pecher par temerite et par legerete ; ce fut alors que 
Dieu lui deputa son Ange, c'est-a-dire Gabriel, selon saint Augustin, et pour trois raisons, suivant saint Chrysostome 
(hom. I, operis imper. ) Car il ne fallait pas qu'un homme juste fit une action injuste avec une intention droite ; il fallait 
de plus sauvegarder l'honneur de Marie, afin que son renvoi ne la rendit pas suspecte d'un crime ; en outre, lorsque 
Joseph connaitrait la cause de cette grossesse, il traiterait la Vierge avec beaucoup plus de reverence. La Glose ajoute 
comme quatrieme raison qu'un homme aussi recommandable par son equite, ne devait pas etre livre plus longtemps a la 
perplexite. 

Un Ange apparut done a Joseph en songe, (Matth. I, 20) et non pas dans une vision manifeste comme celle des 
prophetes inspires, parce que le doute d'esprit, ou il etait plonge, etait comme un sommeil d'infidelite. Joseph, fils de 
David, dit l'Ange, pour lui rappeler comme l'explique saint Chrysostome (loc cit. ) la promesse faite a David touchant le 
Christ. Selon la Glose, c'est comme s'il disait : Reconnais la promesse faite a David dont tu descends ainsi que Marie, et 
vois en celle-ci la prediction realisee. — Ne craignez pas de prendre et de retenir chez vous Marie voire epouse, pour 
avoir avec elle, non pas un commerce charnel, mais une habitation commune, pour lui rendre une assistance devouee, 
avec cette affection mutuelle qui constitue le vrai mariage. A l'exemple de Marie et de Joseph, les Chretiens maries 
peuvent d'un commun accord rester dans la continence, et neanmoins vivre dans le mariage non par l'union des corps 
mais par l'union des coeurs. Aussi Joseph est appele l'epoux de Marie, parce que tous deux se sont gardes l'amour 
reciproque comme de veritables epoux et que d'ailleurs Marie n'est pas restee sterile. — Puis comme pour dire : Ne 
soupgonnez pas qu'il y ait ici l'intervention de l'homme, l'Ange ajoute : Car ce qui est ne en elle vient du Saint-Esprit ou 
en d'autres termes : Ce qui a ete congu en elle a ete produit par la vertu divine. Remarquons que les expressions naltre 
en elle signifient etre congu, et naitre d'elle, venir au monde ; c'est ainsi qu'on dit qu'il y a une double naissance, l'une 
dans le sein et l'autre hors du sem de la mere, in utero et ex utero : Nous naissons de la premiere maniere, lorsque nous 
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sommes corpus, et de la seconde maniere, lorsque nous venons au monde. — Ce fut done alors qu'une revelation 
expresse fut faite par l'Ange a Joseph. Celui-ci connaissait implicitement deja qu'il y avait quel que chose de divin dans 
la grossesse de la Vierge, comme nous l'avons dit ; mais il ne savait pas explicitement la cause du fait, et le mode de la 
Conception, e'est-a-dire le mystere ; et e'est ce que l'Ange lui apprend clairement, en disant: (Matth. I, 21) Elle 
enfantera un fils, quand sera venu le temps de la seconde Nativite, comme l'etoile produit le rayon, l'arbre la fleur et la 
terre la plante. Et vous lui donnerez le nom de Jesus e'est-a-dire Sauveur ; car ce sera lui qui sauvera son peuple, en le 
delivrant de ses peches ; oeuvre importante, parce qu'il n'est pas de servitude comparable a celle du peche qui est la 
chose la plus meprisable. L'Ange montre ainsi que le Christ est vraiment homme, puisqu'il est enfante par une Vierge, et 
vraiment Dieu, puisqu'il arrache son peuple au peche, comme Dieu, seul peut le faire. 

Joseph, assure comment Marie est tout a la fois Vierge et enceinte, quitte aussitot le sommeil du doute, (Matth. 
I, 24) et suivant l'ordre que l'Ange lui avait donne, il retient son epouse, reste vierge lui-meme avec cette Vierge qu'il 
sert fidelement comme sa Dame. Apprenons par la de saint Joseph a faire promptement ce que Dieu nous avertit de 
faire. Et si vous avez promis quelque chose au Seigneur, accomplissez-le tout de suite, si vous le pouvez ; mais si vous 
etes empeche actuellement, n'oubliez pas que vous etes tenu de l'executer des que vous serez libre : vous devez meme 
remplir sans retard les promesses qui ont ete contractees sans epoque determinee. — Saint Chrysostome a dit : « Joseph 
instruit du mystere celeste, s'empresse tout joyeux de suivre le conseil de l'Ange, et d'obeir a l'ordre de Dieu. II retient 
Marie son epouse, et au comble de ses voeux, il s'applaudit d'apprendre du sublime messager qu'il a pour epouse la 
Vierge Mere du divin Sauveur. » — Joseph qui songe a renvoyer Marie, et qui, apres l'avertissement de l'Ange, consent 
a la garder, figure l'homme qui, chancelant d'abord dans sa foi ou dans sa conduite, est ensuite raffermi par un zele 
predicateur ou confesseur dont il recoit avec docilite les exhortations et les conseils. 

Joseph n'avait point connu Marie quand elle enfanta son fils premier-ne (Matth. I, 25), parce que ce fut apres 
la naissance de Jesus qu'il connut davantage la dignite de la Mere. « Assurement, dit saint Chrysostome (hom. I operis 
imperf. ), il ne connaissait pas auparavant quelle etait la grandeur de Marie ; mais apres qu'elle eut enfante, il reconnut 
qu'elle etait plus belle et plus excellente que le monde entier, puisqu'elle seule avait renferme dans les limites de son 
chaste sein Celui que tout l'univers ne peut contenir. » — Par ces mots : Joseph ne la connaissait pas, on entend aussi 
qu'il n'avait pas eu commerce charnel avec elle, a cause de ce que l'Ange lui avait appris. Le mot donee, ici, doit etre 
pris dans le sens de jamais ; car il a plusieurs significations. Quelquefois il designe un temps determine, apres lequel on 
fait une chose ; ainsi on dit qu'un homme n'a pas mange jusqu'a telle heure, pour indiquer qu'il a mange ensuite. 
D'autres fois le mot donee est pris dans le sens de toujours, lorsqu'il marque tous les temps, comme quand Dieu dit a 
son Fils (Ps. CIX, 1) Asseyez-vous a ma droite, jusqu'a ce que j'aie reduit vos ennemis a servir d'escabeau a vos pieds ; 
e'est-a-dire restez toujours assis a ma droite. Enfin le mot donee est pris dans le sens de jamais lorsqu'il exclut meme le 
temps le plus court, comme dans le cas present ; car si Joseph n'avait pas connu Marie charnellement avant qu'elle eut 
enfante, a plus forte raison il ne l'a pas connue ensuite. L'aurait-il pu, en voyant tous les signes et miracles qui 
accompagnerent et suivirent la naissance du Sauveur, pour lui prouver la divinite de l'enfant ? — Quelques mterpretes 
de ce meme passage pretendent que Joseph ne connaissait pas Marie de visage, car, disent-ils, la presence du Christ 
dans le sein de la Vierge fit briller d'un tel eclat le visage de la Mere, que Joseph ne pouvait regarder en face Celle sur 
qui le Saint-Esprit avait repandu sa plenitude. C'est ainsi qu'autrefois les enfants d'Israel ne pouvaient contempler la 
figure de Moise, a cause de la clarte dont elle resplendissait, apres qu'il eut converse avec Dieu sur le Sinai. Ainsi 
Joseph n'avait point vu face a face, avant qu'elle eut enfante, Celle qu'il avait epousee. II demeure done et reste joyeux 
avec son epouse benie ; il la cherit d'un amour chaste vraiment ineffable, et lui prodigue toutes ses attentions ; de son 
cote Marie est heureuse d'habiter avec Joseph en qui elle met toute sa confiance ; et tous deux vivent contents dans leur 
pauvrete. Nous les avons vus plonges dans la tribulation, les voila maintenant remplis de consolation. Voulons-nous 
eprouver la mome reaction ? Sachons conserver la patience parmi les afflictions. 

Le Seigneur Jesus, comme les autres enfants, resta renferme neuf mois dans le sein d'une mere, pour ramener 
en la societe des neuf choeurs angeliques les hommes prisonniers dans ce monde, ou captifs dans les limbes. Sa bonte l'a 
reduit a cet etat ou sa patience le retient, et lui fait attendre le moment fixe pour sa naissance. Que nos coeurs soient 
touches de ce qu'il a voulu descendre a une si profonde humilite ; affectionnons beaucoup cette vertu, et gardons-nous 
de jamais nous enorgueillir de notre elevation ou de notre reputation, quand le Seigneur de toute majeste s'est tant 
abaisse. Et comme nous ne pourrons jamais rendre dignement a Jesus-Christ ce bienfait d'etre reste si longtemps pour 
nous dans le sein de sa Mere, sachons du moins le reconnaitre ; remercions-le de tout notre coeur de ce qu'il a daigne 
nous choisir parmi tant d'autres pour nous attacher a son service dans la retraite. C'est la de sa part un pur bienfait, un 
grand bienfait que nous devons beaucoup agreer et estimer, sans l'avoir mente ; car ce n'est pas pour nous punir, mais 
pour nous garantir, que nous sommes enfermes ici dans la citadelle inexpugnable de la religion, ou les Heches 
empoisonnees d'un monde pervers et les flots tumultueux d'une mer orageuse ne peuvent nous atteindre, a moins de 
nous y exposer temerairement. Faisons done tous les efforts possibles pour fermer rentree de notre ame aux choses 
caduques, afin de ne penser qu'a Dieu dans la purete de notre coeur ; car la retraite exteneure sert de peu ou ne sert de 
rien sans la retraite interieure. « A quoi sert, dit saint Augustin, que votre corps soit dans la solitude si votre esprit est 
dans la dissipation ? » « A quoi sert, dit saint Gregoire, de vivre dans un cloitre si l'imagination s'egare dans le siecle ? » 

Efforcons-nous aussi de rendre graces a Dieu en toutes choses, et de le benir de tout notre cosur ; car ce qui 
donne a nos vertus de la noblesse et de la valeur devant Dieu, c'est que, sous le joug de l'obeissance, dans l'exil, dans la 
pauvrete, dans le mepris, dans la maladie, dans les tribulations nombreuses de l'ame et du corps, nous voulions, nous 
sachions et nous puissions louer et benir Dieu avec amour, le remercier avec joie, le glorifier par nos ceuvres et porter 
nos desirs vers le ciel. « Heureux le fidele, s'ecrie saint Bernard, qui soumet tous ses sens et toutes ses passions a la 
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justice et a la raison, de sorte qu'il souffre tout pour le Fils de Dieu ; ses levres ne connaissent point les murmures, mais 
ne prononcent que des paroles de reconnaissance et de louange. » L'homme en effet qui reflechirait attentivement a cette 
sentence de l'apotre (Rom. VIII, 28) : Tout contribue au bien de ceux qui aiment Dieu, parviendrait a une grande 
quietude d'esprit, et verrait se realiser en lui cet oracle du Sage (Prov. XII, 21) : Quoiqu'il arrive au juste, il n'en sera 
pas attriste. « Car tout ce qui nous arrive, dit saint Augustin (in Ps. LXXXVI), nous arrive par la permission de Dieu et 
non par la puissance de notre ennemi. » II pourrait dire aussi avec Job (I, 21): // m'est arrive comme il a plu au Seigneur 
; que son saint nom soit beni. — Oui, n'en doutez pas, Dieu ne permet les afflictions et les malheurs, que pour le bien de 
ses serviteurs ; quelquefois c'est afin que l'homme degoute du monde meprise tous les avantages temporels, et que 
s'attachant au Seigneur, il soupire apres les biens eternels. Car, selon la remarque de saint Augustin (in Ps. IX), « l'ame 
ne se convertit a Dieu que quand elle se detourne du siecle ; et rien n'est plus propre a la detourner du siecle que de voir 
les eaux de la douleur melees aux perils de la volupte. Si Dieu ne detrempait d'amertumes les joies presentes, nous 
l'oublienons bien vite. C'est encore la pensee du Psalmiste qui dit a Dieu (Ps. XV, 4) : Vous avez multiplie leurs maux, et 
ils sont accourus vers vous. 

D'autres fois, Dieu envoie des tribulations a l'homme, afin qu'il connaisse mieux ses peches, qu'il s'en repente 
et s'en corrige, et qu'il soit ainsi purifie et justifie. Suivant saint Augustin (in Ps. XXIV) : la tribulation est pour l'homme 
juste ce que la lime est pour le fer, le creuset pour l'or, et le fleau pour le grain. Nous avons bien merite ces chdtiments, 
disaient les freres de Joseph, parce que nous avons peche contre notre frere (Gen. XLII, 21). — La tribulation fait aussi 
mieux connaitre a l'homme sa faiblesse, lorsqu'il se voit sans secours. Apres l'avoir experimente, le prophete royal le 
confessait au Seigneur en ces termes : Au temps de ma prosperite j'ai dit que je ne m'eloignerais jamais de vous ; mais 
pour me montrer mon impuissance, vous avez detourne votre face de moi, et je suis tombe dans le trouble et Vaffliction 
(Ps. XXIX, 7). — La tribulation maintient 1'humilite, et garde toutes les vertus, parce qu'elle nous empeche de presumer 
de nos merites et de nous enfler de superbe. De peur que je ne m enorgueillisse des sublimes revelations, dit saint Paul, 
Dieu m'a donne pour me confondre et pour me tourmenter Vaiguillon de la chair, Vange de Satan (II ad Cor. XII, 7). La 
tribulation nous fait voir quel grand mal c'est d'abandonner Dieu et d'en etre abandonne, comme le fait observer Jeremie 
(II, 1 9) en disant : Sachez et voyez combien il est funeste et amer d 'avoir quitte le Seigneur votre Dieu, et de ne posseder 
plus sa crainte. — D'autres fois, au moyen de la tribulation, Dieu veut faire eclater la patience de quelque illustre 
personnage, afin de nous enseigner cette vertu par les exemples des saints. Nous en trouvons un parfait modele dans Job 
lorsqu'il dit (VI, 10) : Dans les douleurs extremes dont le Seigneur m'accablera sans management, qu'il me reste du 
moins cette consolation de ne contredire jamais en rien ses saintes ordonnances. 

Quelquefois, Dieu frappe les uns pour effrayer les autres, afin de les porter par une crainte salutaire a changer 
de conduite ; c'est ce qu'exprime cette maxime du hvre des Proverbes : Le coupable chdtie rendra le fou plus sage 
(Prov. XIX, 25) — Quelquefois aussi, le Seigneur afflige ceux qu'il sauve ensuite pour prouver sa gloire et manifester sa 
puissance. C'est ce que Jesus-Christ lui-meme a declare en guerissant l'aveugle-ne, et en ressuscitant son ami Lazare 
(Joan. XIX et XXI). — Le Seigneur afflige encore pour que nous ressentions les effets de son amour, et que nous 
reconnaissions les marques de sa misericorde ; car, d'apres le second livre des Machabees (VI, 13), c'est une preuve 
remarquable de la bonte divine de punir promptement les pecheurs, afin de ne pas les laisser longtemps agir a leur 
guise. Suivant saint Jerome (in cap. VIII Ezech. ), c'est un grand malheur de ne pas obtenir misericorde ici-bas par la 
voie des souffrances. Selon saint Augustin (in Ps. LXXXVIII) : c'est un signe que Dieu est fort irrite contre un homme, 
quand bien loin de le punir de son peche, il le laisse precipiter sans frein dans le peche. — Par les afflictions, Dieu se 
preveut encore exciter en nous plus de confiance et d'esperance. Vous devez etre dans la crainte, dit saint Augustin (loco 
cit. ), lorsque vous etes dans la prosperite. Ne vaut-il pas mieux etre tente et eprouve, que de n'etre pas tente et d'etre 
reprouve ? C'est lorsque Dieu ne parait pas irrite, qu'il Test davantage, dit saint Bernard (Serm. 2 in Cant, ) ; ce n'est pas 
lorsque j'ignore, mais c'est lorsque je ressens sa colere, que je suis particulierement assure de sa clemence ; car apres 
son courroux, il se souviendra de sa misericorde (Lob. Ill, 13). 

Le Seigneur afflige quelquefois, afin de montrer combien il est dispose a secourir l'homme qui l'invoque du 
fond de son coeur. De la tribulation oil j'etais plonge, dit le saint roi David (Ps. CXIX, I), j'ai crie vers le Seigneur, et il 
m'a exauce. — D'autres fois Dieu envoie des afflictions, afm d'eprouver si l'homme l'aime sincerement et s'll possede de 
solides vertus. La tribulation, dit saint Gregoire, fait connaitre si une ame qui etait dans le calme avait pour Dieu une 
veritable affection, car personne ne connait ses forces dans la paix, et on ne peut exercer ses vertus sans combat. — 
Dieu afflige aussi l'homme pour lui faire gagner une couronne plus brillante par le merite de la patience, comme Job et 
les martyrs en sont temoins. Heureux l'homme, declare saint Jacques (I, 12), qui supporte la tentation, parce que, apres 
avoir subi I'epreuve, il recevra la couronne de vie que Dieu a promise a ses vrais amis. — En outre, d'apres saint 
Chrysostome, Dieu envoie la tribulation a l'homme comme un signe qu'il possede des tresors et qu'il a recu des dons 
excellents que le demon cherche a lui ravir ; car Satan ne l'environnerait pas de pieges, s'il ne le voyait entoure de 
quelque grand honneur : s'il a attaque Adam, c'est parce qu'il a remarque sa dignite, s'il a assailli Job, c'est parce qu'il a 
envie sa gloire. 

Enfin, il y a des hommes que Dieu accable de maux et de calamites, non pour les purifier et les delivrer de 
leurs peches, mais pour les punir et se venger par un commencement anticipe de leur damnation eternelle. C'est ce qui 
arrive aux reprouves ; c'est ce qui est arrive a Antiochus, a Herode et a plusieurs autres. Aujourd'hui encore beaucoup de 
personnes souffrent, auxquelles paraissent convenir ces terribles paroles de Jeremie (XVII, 18) : Affligez-les, Seigneur, 
d'une double affliction. Car pour les pecheurs impenitents, les douleurs d'ici-bas sont comme le prelude et le debut des 
peines de l'enfer ; et la grandeur de leurs miseres presentes est comme un signe des supplices incomprehensibles qui les 
attendent. Dieu agit bien autrement a l'egard de ses serviteurs : car dans sa misericorde, il dispose tout pour leur 
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avantage. Ainsi done tout ce que le Seigneur fait ou permet est determine par sa justice ou sa misericorde, de sorte que 
nous devons le louer en toutes choses. C'est pourquoi saint Augustm a dit : « La veritable humilite des fideles consiste a 
ne s'enorgueillir de rien, et a ne se plaindre de rien, n'etre ni ingrat, ni murmurateur, mais a remercier Dieu dans tous ses 
jugements, et a le glorifier dans toutes ses csuvres qui sont ou justice ou misericorde. » 

En presence de toutes ces considerations, appliquez-vous a fortifier et a regler votre coeur de telle facon que 
vous acceptiez avec humilite, soumission, patience et joie, toutes les adversites et contrarietes qu'il plaira au Seigneur de 
vous envoyer. Exercez-vous ainsi dans la vie spintuelle avec une ferveur si grande que vous soyez heureux de tout 
endurer pour l'amour de Jesus-Christ : car par lui-meme et par les siens, il nous a fraye et montre cette voie de la 
perfection, en nous laissant son exemple pour y marcher tous a sa suite. En effet, s'il a souffert c'est afin de nous 
apprendre que les elus et les fils du royaume celeste doivent souffrir dans le corps et dans l'ame ; car, d'apres saint Paul 
(Heb. XII, 8), ceux qui ne sont point affliges ne sont point les veritables enfants de Dieu. Selon saint Augustin (in Ps. 
XXXVIII) : « celui qui n'est pas soumis a quelque peine, ne doit pas etre compte parmi les enfants legitimes. » « Que 
personne, ajoute-t-il, n'attende autre chose que ce que l'Evangile lui promet : car ce que les saintes Ecritures ont 
annonce doit necessairement etre accompli jusqu'a la fin. Or elles ne nous annoncent dans ce monde que tribulations, 
persecutions, angoisses, surcroit de douleurs et multitude de tentations. Preparons-nous avec soin, pour ne pas 
succomber, quand il plaira a Dieu de nous les envoyer. Quelquefois cependant les pecheurs ne sont pas ou ne sont 
presque pas affliges en ce monde, parce qu'il n'y a chez eux aucun espoir d'amendement. Mais la souffrance est une 
necessite pour tous ceux a qui la vie eternelle est reservee ; car, au temoignage de saint Paul (Heb. XII, 6), Dieu chdtie 
comme un pere tout fils qu'il admet dans sa maison, e'est-a-dire qu'il doit admettre dans son heritage eternel. Remarquez 
bien que l'apotre dit tout fils, par consequent le Fils unique lui-meme qui etait sans peche. Or le Pere qui chatie le Fils 
unique qui n'a pas peche, pourra-t-il ne pas chatier le fils adoptif qui a peche ? Apprenons done a souffrir par l'exemple 
de ce Fils unique qui a ete chatie, quoiqu'il n'eut pas peche. Ainsi ne nous troublons point si nous voyons quelque 
homme juste et saint subir des traitements cruels et indignes ; mais pensons a ce qu'a endure le Juste et le Saint par 
excellence : il a meprise tous les biens de ce monde, pour nous apprendre a les mepriser et a ne pas les chercher comme 
s'ils pouvaient nous rendre heureux ; il a de plus souffert tous les maux de ce monde, pour nous engager a les souffrir, et 
a ne pas les craindre comme s'ils pouvaient nous rendre malheureux, » Telles sont les paroles meme de saint Augustin. 
— Concluons que la tribulation et l'affliction ici-bas nous sont utiles et avantageuses, que par consequent elles ne 
doivent pas nous abattre et nous impatienter : mais plutot que nous devons les desirer et les aimer, parce que souvent 
elles nous eloignent du mal et nous portent au bien. Au contraire, tout ce qui n'est pas souffrance, nous devons le 
regarder et fuir comme un danger, parce qu'il entraine au mal et nous eloigne du bien. 

Priere 

Seigneur Jesus, vous le rempart inexpugnable de tous ceux qui esperent en vous, soyez mon refuge dans la tribulation ; 
voyez les afflictions et les angoisses qui me pressent de toutes parts, ayez pitie de ma misere, et assistez-moi dans votre 
misericorde. Considerez combien je suis faible, et protegez-moi comme un pere compatissant, de sorte que soutenu par 
votre providence, je ne sois jamais prive de votre consolation et de votre grace. Souvenez-vous, Seigneur, que je suis 
votre creature, et eloignez de moi les embuches de mes ennemis, afin que fortifie par votre secours je ressente la 
douceur de votre bonte, et que je paie pour mes peches la dette d'une digne penitence. 
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CHAPITRE IX 
Naissance du Sauveur 

Luc. II, 1-20 



En ce temps-la, lorsque Marie etait enceinte, on publia un edit de Cesar-Auguste, pour faire le denombrement 
de tons les habitants de la terre, (Luc. II, 1). c'est-a-dire que chaque citoyen de l'Empire devait etre inscrit dans sa ville, 
pour payer le cens. Lorsque la naissance du Sauveur est proche, dit saint Gregoire, un recensement de l'univers est 
ordonne, parce qu'il allait paraitre dans la chair, Celui qui devait inscrire ses elus pour l'eternite. Daignez, Seigneur 
Jesus, me compter quoique indigne parmi vos elus, et m'inscrire pour l'eternite ! — Le Christ etant notre Roi, nous 
devons lui rendre le tribut de la foi et de la justice par nos sentiments, nos paroles et nos oeuvres. Nous lui devons un 
denier, c'est-a-dire nous lui devons l'hommage de notre ame qui reflete la lumiere de son visage, et qui reproduit sa 
ressemblance ; nous lui devons aussi l'observation du decalogue qui porte l'empreinte de notre Roi et qui represente sa 
volonte : de meme que personne ne pouvait se soustraire a l'obligation de l'impot, de meme personne ne peut se 
soustraire a l'obligation de la loi chretienne. 

Le premier empereur romain fut Jules Cesar ainsi appele, suivant saint Isidore, ou parce qu'il vint au monde par 
le moyen de l'operation dite cesarienne, ou parce qu'il naquit a Cesaria, ou parce qu'il taillait en pieces ses ennemis, 
(fortiter hostes caedebat). C'est de lui que les autres empereurs ont tire leur nom de Cesar. Apres sa mort, il eut pour 
successeur comme second empereur son neveu Octave appele Auguste, du mot latin augere, parce qu'il augmenta, 
agrandit beaucoup la republique et l'empire romain : c'est aussi de lui que les autres empereurs ont pris leur nom 
d'Auguste. Octave ajoutant a son nom celui de son oncle se fit appeler Cesar-Auguste. C'est a causede lui que le mois 
dit auparavant sextilis, ou le sixieme, a ete appele aout, soit parce qu'Auguste avait vu le jour a cette epoque de l'annee, 
soit parce qu'il etait alors revenu triomphant apres la fameuse bataille d'Actium. Ce fut Auguste qui a Rome inaugura le 
gouvernement imperial ou monarchique absolu : il regna cinquante-sept ans, et jouit douze ans d'une paix profonde, 
vers le temps ou naquit le Christ. Le Christ voulut naitre alors au sein de cette paix qui lui faisait honneur comme a son 
maitre : car il cherit tellement la paix qu'il daigne visiter continuellement ceux qui la cherchent avec amour comme le 
fruit de la charite. II convenait aussi que la paix precedat la naissance de Celui que les prophetes avaient predit comme 
un Roi pacifique, comme le Prince de la paix, et qu'elle annoncat l'avenement de Celui qui devait la precher aux 
hommes en vivant sur la terre, et la laisser a ses disciples en remontant au ciel. On doit tirer de la cette conclusion 
morale ; que le Verbe eternel ne prend naissance que dans un coeur ou regne la paix ; /'/ a choisi sa demeure dans la 
paix, comme le Psalmiste le declare (Ps. LXXV, 3). 

L'univers etant done pacifie dans toutes les parties, apres plusieurs siecles de perturbations continuelles, se 
recueillait et se reposait en silence sous le tranquille gouvernement de Cesar-Auguste. Cet empereur desireux 
d'entretenir la paix universelle par des lois equitables, porta un edit general qui ordonnait le denombrement du monde 
entier. II voulait connaitre le nombre des provinces assujetties a la domination romaine, dans chaque province le nombre 
des villes, et dans chaque ville le nombre des personnes ; il saurait par la quels impots etaient dus d'apres les lois pour 
ne pas grever injustement les diverses contrees, et quel regime etait plus convenable pour administrer les pays 
tributaires. Dans ce but, il avait decrete que les citoyens des villes, bourgs et villages, quelque fut le lieu de leur 
habitation, se rendraient a la cite sur le territoire de laquelle ils auraient leurs proprietes, ou bien auraient pris 
naissance ; que chacun se reconnaitrait soumis a l'empire et oblige a l'impot, en dormant au proconsul un denier. Car le 
nom et l'effigie de Cesar etaient graves sur cette piece en argent, appelee denier, parce qu'elle avait la valeur de dix as 
ou dix sous ordinaires. Or ce paiement du denier legal etait appele profession, parce que chacun, quand il remettait au 
proconsul le denier legal, le placait sur sa tete, en professant verbalement qu'il etait sujet de l'empereur. Ce paiement 
etait appele aussi enregistrement, parce qu'on inscrivait sur les registres publics le nombre exact de toutes les personnes 
contribuables. II y avait ainsi une triple profession ; l'une de fait, lorsqu'on payait le cens par tete a l'empereur ; l'autre 
de vive voix, lorsqu'on s'avouait sujet de l'empire ; la troisieme par ecrit, lorsque le non\ de chaque contribuable etait 
inscrit. 

Ce premier denombrement fut fait par le gouverneur de Syrie, Cyrinus que Cesar-Auguste avait envoye pour 
gouverner la Syne, avec la double qualite de proconsul et de juge. La Judee qui n'avait pas de gouverneur special, 
dependait de celui de la Syrie, dont elle faisait partie. Ce denombrement est represente comme le premier, peut-etre 
relativement a Cyrinus : car, la Syrie etant une province au milieu de laquelle la Judee est situee, comme le centre meme 
de la terre habitable, on dit que Cyrinus avait ete charge de commencer le denombrement que les autres proconsuls 
devaient continuer dans les regions environnantes. Peut etre aussi que ce denombrement fut le premier universel et 
commande pour tout l'univers, au lieu que tous les precedents avaient ete partiels et ordonnes seulement pour quelque 
region. Peut-etre encore que ce premier denombrement ici mentionne, est celui des individus qui devait etre fait dans 
chaque cite par le gouverneur ; tandis que le second, celui des cites, devait etre fait dans chaque region par un delegue 
de l'empereur ; et le troisieme, celui des regions, devait etre fait a Rome en presence de Cesar 49 . Ce fut, alors que la 
Judee commenca a devenir tributaire des Romains ; et depuis cette epoque le paiement de l'impot parait avoir eu lieu 
chaque annee, puisque nous lisons dans l'Evangile ces paroles adressees a saint Pierre ; Voire maitre ne paie-t-il pas les 

49 Voir note XXVII a la fin du volume. 
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deux drachmes, c'est-a-dire le tribut annuel ? (Matth. XVII, 23). 

Tous allaient done se faire enregistrer, chacun dans la ville dont il etait originaire (Luc. II, 3). Les neuf mois 
de la grossesse de Marie touchaient a leur terme, lorsque Joseph partit de Nazareth, en Galilee, ou il demeurait ; et avec 
Marie son epouse qui etait enceinte, il monta vers Bethleem de Judee, appelee la cite de David, parce que ce roi y etait 
ne et y avait ete sacre (Luc. II, 4). Joseph et Marie qui etaient tous deux de la maison et de la famille de David, allerent 
en cette ville ou habitaient leurs parents et allies, afin de s'y faire enregistrer comme les autres. Admirez ici comment le 
Seigneur, a cause de vous, fait inscrire son nom sur la terre, afin que votre nom soit inscrit au ciel. En cela, il nous 
donne un exemple de cette humilite parfaite qui a commence des sa naissance et qui continuera jusqu'a sa mort, ou il 
s'est aneanti lui-meme, en se soumettant au supplice de la croix. Considerez avec attention, dit saint Bede (in cap. II, 
Luc), combien grande et combien charitable fut l'humilite du Sauveur, qui non seulement s'est incarne pour nous, mais 
qui a daigne s'incarner dans le temps ou il allait etre soumis au cens de Cesar, afin de nous procurer la liberie par cette 
servitude volontaire. Remarquez aussi que la Bienheureuse Vierge Mane, quoiqu'elle eut deja concu le Roi du ciel et de 
la terre, voulut, comme son epoux Joseph, obeir au decret imperial, afin de pouvoir dire avec son fils : C'est ainsi que 
nous devons accomplir toute justice (Matth. Ill, 15) ; et afin de nous apprendre a obtemperer aux puissances 
supeneures. 

Ce long voyage cause de nouvelles fatigues a Notre -Dame ; car il y a trente-cinq milles de Nazareth a 
Jerusalem, et cinq milles environ de Jerusalem a Bethleem ou Ephrata, qui est situee vers le midi, sur le penchant de la 
montagne de Jerusalem. En voyant Marie aller ainsi d'une province a une autre, malgre son etat de grossesse et 
l'approche de son terme, on reconnait qu'elle n'avait point le corps appesanti. « La Vierge quoique enceinte, dit saint 
Augustin, conservait une joyeuse agilite ; car la lumiere qu'elle portait en son sein, ne pouvait etre un poids pour elle. » 
— Ce n'est pas sans instruction pour nous que Joseph, afin de payer le cens a l'empereur, monte d'une province en une 
autre, de Galilee en Judee, et d'une ville en une autre, de Nazareth a Bethleem. En effet, Joseph qui signifie 
accroissement, figure tous ceux d'entre nous qui veulent croitre spirituellement. Si nous voulons payer le tribut de 
devotion au Roi eternel, comme Joseph, nous devons marcher dans la voie des vertus, et monter de Galilee en Judee, 
c'est-a-dire de la vie inconstante et legere du monde nous elever a la confession et a la louange de Dieu ; car, Galilee 
signifie transmigration ou passage, roue qui tourne, chose versatile ; et Judee signifie confession, louange. En allant 
ainsi, nous monterons de Nazareth a Bethleem, c'est-a-dire de la vie active ou fleurissent les vertus, a la vie 
contemplative, ou les ames trouvent leur veritable nourriture ; car Nazareth signifie fleur, et Bethleem, maison du pain 
ou de refection. Comme Joseph monta avec Marie, et vecut avec Marie jusqu'a sa mort, nous devons aussi avoir 
toujours pour compagne la penitence sigmfiee par le nom de Marie, mer d'amertume. 

Joseph et Marie, arrives a Bethleem, ne purent, a cause de leur pauvrete, trouver un logement, parce que 
l'affluence etait tres-considerable. Que nos cceurs soient ici touches de compassion, a la vue de cette Vierge tendre et 
delicate, agee de quinze ans, fatiguee d'un long voyage, n'osant se produire parmi les hommes, cherchant et ne trouvant 
point un lieu pour se reposer. Tout le monde rejette les deux epoux ; lis se retirent alors dans un gite situe sur la voie 
publique, a l'extremite de la ville, pres de ses portes. II etait pratique dans le creux du rocher, et n'avait point d'autre toit 
que la saillie du rocher. D'apres saint Bede, cet abri, place entre deux rues, a de chaque cote un mur et une issue sur 
chaque rue. II est couvert pour soustraire aux intemperies de l'air les hommes qui, aux jours de fete, viennent y gouter 
les douceurs de la conversation et du repos. C'est la figure de l'Eglise qui est situee entre le paradis et le monde, pour 
nous fournir un asile contre les debordements du siecle. — Les personnes qui venaient pour affaires a Bethleem, 
laissaient ordinairement a l'endroit dont nous parlons, les animaux qu'elles avaient amenes. Probablement, Joseph, qui 
etait charpentier, avait fait une creche pour l'ane et le boeuf qu'il avait conduits avec lui : car l'ane avait porte la Vierge 
enceinte, et le boeuf devait etre vendu pour payer les frais du cens et du voyage. Peut-etre aussi, Joseph avait amene 
seulement un ane qui mangeait a la meme creche avec un boeuf, que quelqu'autre avait amene pour le vendre. Peut-etre 
meme que d'autres personnes avaient conduit les deux animaux qui se trouverent en ce gite. Quoi qu'il en soit, ecoutons 
ici saint Chrysostome (Horn, de Nativitate Domini ex Luca) : « 6 vous tous qui etes pauvres, cherchez ici votre 
consolation ; Joseph et Marie, la Mere du Seigneur, n'avaient ni serviteur, ni servante ; ils viennent seuls, sans monture 
de Galilee et de Nazareth. Ils sont eux-memes leurs maitres et domestiques tout a la fois. Chose etonnante ! Ils vont 
chercher un abri, non dans une maison de la ville, mais dans une hotellerie pres de la porte de cette ville ; car pauvres et 
timides, ils n'osent se meler avec les grands et les riches. 

C'est dans cette espece de grotte que l'heure de l'enfantement arriva, a minuit du Dimanche. En effet, pendant 
la nuit du jour meme ou il avait dit autrefois (Gen. I, 3) : Que la lumiere soit, le Verbe divin, descendant des demeures 
celestes, nous visita comme le soleil levant (Luc. I, 78) ; et alors la Vierge mit au monde son Fils, que l'Evangile appelle 
premier-ne, pour marquer, non pas qu'elle en eut d'autres ensuite, mais qu'elle n'en avait pas eu d'autre auparavant ; car, 
selon Bede le Venerable (in cap. II Luc), on appelle premier-ne, non pas celui qui a ete suivi, mais celui qui n'a pas ete 
precede d'autres enfants. Puis le meme auteur ajoute : Tout fils unique est premier-ne, et tout premier-ne est comme tel, 
fils unique. D'ailleurs, comme le Fils de Dieu a voulu naitre dans le temps d'une mere selon la chair, pour avoir un grand 
nombre de freres adoptifs par la regeneration spirituelle, c'est pour cela qu'on l'a plutot appele premier-ne que Fils 
unique ; aussi, le Venerable Bede ajoute que Jesus-Christ est fils unique comme Dieu par la generation eternelle, et 
premier-ne comme homme par l'lncarnation. II nait dans la nuit, parce qu'il vient sans eclat, pour ramener a la lumiere 
de la verite ceux qui etaient plonges dans la nuit de l'erreur. — Des que son Fils fut ne, la Vierge mere l'adora comme 
Dieu, puis elle s'empressa de Y emmailloter dans des langes qui etaient chetifs et vieux, comme semble l'indiquer le mot 
pannus ; ensuite elle le coucha, non pas dans un berceau dore, mais dans une simple creche, entre deux vils animaux, un 
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bceuf et un ane, parce qu'elle n'avait pu trouver d'autre place dans I'hotellerie (Luc. II, 7) 50 . Telle fut l'extreme pauvrete 
et l'indigence du Christ ; que non-seulement il ne put naitre dans sa propre maison, mais qu'il ne put pas meme trouver 
dans une hotellerie publique un endroit convenable, et que, a defaut d'autre place, il fallut le mettre dans une creche. 
C'etait l'accomphssement de cette parole : Les renards ont leurs tanieres, les oiseaux leurs nids, et le Fils de I'homme 
n'a pas oil reposer sa tete (Matth. VIII, 20). L'etable meme etait tellement encombree, qu'il rencontra seulement un 
espace tres-resserre entre de vils animaux ; en sorte qu'il a pu dire comme le Psalmiste (Ps. LXXII, 23) : J'ai ete traite 
chez vous comme une bete de somme, comme un etre depourvu de raison et cependant je suis toujours reste avec vous. 

Jesus-Christ reposa d'abord dans le sein d'une Vierge, puis dans la creche des animaux, ensuite sur le gibet de 
la croix, enfin dans un sepulcre qui ne lui appartenait pas. Quelle indigence ! Quels lits de repos ! Ainsi, des sa 
naissance, il commenca a nous enseigner par son exemple l'etat de la perfection qui consiste dans l'humilite, la 
mortification et la pauvrete ; de facon qu'il put dire avec le Psalmiste (Ps. LXXXVII, 16) : Je suis pauvre et souffrant 
depuis mon enfance. Dans la creche, il condamne les honneurs, les pompes et les vanites de ce monde, ainsi que les 
delices, les voluptes et les plaisirs de la chair, avec les richesses, les possessions et les superfluites de la terre. Aussi 
entendons saint Anselme qui s'ecrie (in speculo Evangelici sermonis, IV) : « 6 admirable condescendance qui merite 
tout notre amour ! Dieu dont la gloire est immense n'a pas dedaigne de devenir un chetif vermisseau ; le souverain 
Seigneur de tous a voulu paraitre esclave avec nous. Ce n'etait pas assez pour vous, grand Dieu, de vous rendre notre 
semblable ; vous avez encore voulu devemr notre frere. Et vous, Maitre de l'univers a qui rien ne manque, vous n'avez 
pas refuse de ressentir les rigueurs humiliantes de la derniere pauvrete, des vos premiers pas dans la carnere de la vie 
mortelle : car, comme vous ne naissiez point pour vous, vous n'avez point trouve pour vous de place dans une hotellerie, 
vous n'avez pas eu de berceau pour y reposer vos membres tendres et delicats ; mais une miserable creche, dans une 
pauvre etable, a recu votre faible corps enveloppe de haillons ; telle est la premiere couche que votre mere a ete 
contrainte d'emprunter a de grossiers animaux, pour vous qui soutenez la terre de votre main puissante. Consolez-vous 
done, oui consolez-vous, Chretiens, qui vivez dans les privations, puisqu'un Dieu partage votre denuement. II n'est pas 
etendu sur un lit splendide et agreable, il n'est pas loge dans un palais somptueux et magnifique. Pourquoi done, 6 riches 
qui n'etes que poussiere, vous glorifiez-vous d'une couche elegante et moelleuse, lorsque le Roi des rois a ennobli par 
son choix le grabat des pauvres ? Pourquoi avez-vous horreur d'une couche austere, lorsque le tendre Enfant qui 
possede tous les empires, a prefere a la soie et a la plume de vos lits, le foin et la paille des animaux ? » 

Apres saint Anselme entendons saint Bernard dire sur le meme sujet (serm. V in Natali Domini) : « Le Christ 
condamne par son enfance silencieuse les longues conversations, par ses larmes touchantes les ris excessifs, par ses 
rudes haillons les habits luxueux, par l'etable et la creche ceux qui ambitionnent les places les plus honorables dans les 
assemblies. La grande nouvelle du Sauveur naissant est portee aux pauvres bergers qui veillent et qui travaillent, et non 
pas a vous, riches, qui cherchez en vous et non en Dieu la consolation. Le meme saint docteur dit ailleurs : « Le Fils de 
Dieu vient au monde, et Lui, qui pouvait a son gre choisir l'epoque la plus convenable, choisit la saison la plus 
rigoureuse, surtout pour le petit enfant d'une mere pauvre, qui avait a peine quelques langes pour l'emmaillotter, et une 
simple creche pour le coucher. Quant aux chaudes fourrures qui lui etaient si necessaires, il n'en est fait aucune mention. 
Or, si le Christ, qui est la verite infaillible, a choisi ce qui etait le plus penible et le plus contraire a la chair, e'est que 
cela meme doit etre prefere comme le meilleur et le plus utile ; si quelqu'un pretendait enseigner ou persuader une autre 
doctrine, il faudrait le fuir comme un seducteur. Cependant, mes freres, l'enfant reduit a un tel etat est celui-la meme 
qu'Isaie a promis autrefois (VII, 1 5), comme sachant reprouver le mal et choisir le bien. II faut done que les plaisirs de 
la chair soient un mal et que les mortifications du corps soient un bien, puisque celles-ci sont adoptees et que ceux-la 
sont rejetes par cet Enfant, la Sagesse meme, par le Verbe revetu d'une chair faible, d'un corps tendre, incapable de tout 
effort et de toute resistance. Hommes sensuels, fuyez done la volupte, parce qu'avec la delectation elle fait entrer la moit 
dans l'ame : faites penitence, parce que la penitence ouvre la porte du ciel. Telle est la lecon qui ressort et qui s'echappe 
de cette etable et de cette creche. N'est-ce pas ce que vous disent clairement les membres delicats de ce Nouveau-ne ? 
N'est-ce pas ce que vous annoncent hautement ses larmes et ses vagissements ? Oh ! Puissiez-vous, Seigneur, attendrir 
mon cceur qui est si dur ! Puisque le Verbe s'est fait chair, faites que mon coeur soit sensible comme la chair ! N'est-ce 
pas ce que vous avez promis, en disant par la bouche de votre prophete Ezechiel (XXXVI, 26) : Je vous enlever ai ce 
coeur de pierre, et je vous donnerai un cceur de chair ? » Ainsi parle saint Bernard. 

Puisque vous avez contemple la naissance du Roi des rois et l'enfantement de la Reme des Cieux, vous avez pu 
remarquer dans Jesus et Marie la pauvrete la plus stricte. Cette vertu est la pierre precieuse de l'Evangile, pour l'achat et 
pour l'acquisition de laquelle nous devons tout vendre et tout dormer ; elle est la pierre fondamentale de l'edifice 
spirituel ; elle est la voie qui conduit au salut, la base de l'humilite, et la racine de la perfection, racine dont les fruits 
sont tres abondants, quoique caches. — Vous avez pu observer aussi dans Jesus et Marie l'humilite la plus profonde, 
puisqu'ils n'ont pas dedaigne l'etable, la creche, les langes et les animaux, afin de nous donner l'exemple d'une parfaite 
humilite. Car sans l'humilite, point de salut, parce qu'aucune ceuvre entachee d'orgueil ne peut etre agreable a Dieu. Si 
nous pouvons acquerir, ou conserver, ou developper en nous quelques vertus, e'est a l'humilite que nous le devons ; et 
sans elle, toutes les autres vertus n'ont pas meme l'apparence de vertu. — Vous avez pu considerer encore dans Jesus et 
Marie, et surtout dans le divin Enfant, des souffrances corporelles qui ne furent pas mediocres. Mais entre autres 
afflictions qu'il dut endurer, il en est une que nous devons mentionner. Ainsi, comme sa mere n'avait point d'oreiller ou 
autre coussin, lorsqu'elle le deposa dans la creche, elle ne put, sans une vive amertume de cceur, lui mettre sous la tete 
qu'une dure pierre, recouverte sans doute du foin emprunte aux animaux. On dit que Ton voit encore cette pierre 
conservee comme un precieux souvenir. Efforcez-vous done d'aimer et de pratiquer la pauvrete, l'humilite, la 

50 Voir note XXVIII a la fin du volume. 
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mortification corporelle, afin d'imiter le Christ en cela, selon votre faible pouvoir. « Jesus-Christ, dit saint Bernard 
(serm. IV de Resurrectione), nous montre par trois exemples la voie que nous devons suivre. Ainsi, en rejetant les 
richesses de ce monde, il nous a donne l'exemple de la pauvrete qui rend l'homme leger et degage pour mieux marcher ; 
en meprisant les honneurs de ce monde, il nous a donne l'exemple de I'humihte, qui rend l'homme modeste et petit pour 
mieux se cacher ; en souffrant les peines de ce monde, il nous a donne l'exemple de la patience, qui rend l'homme ferme 
et courageux pour mieux resister. » 

Maintenant examinons quels ont du etre les motifs de l'lncarnation ? D'abord, selon saint Anselme, notre 
Redempteur a voulu, par le remede de son Incarnation, guerir l'aveuglement de notre ame ; car, nous qui ne pouvions 
regarder Dieu environne de son eclatante majeste, nous pouvons le considerer revetu de l'enveloppe humaine, de telle 
sorte que nous le connaissions, que nous l'aimions, et qu'en le servant avec ardeur, nous nous efforcions de parvenir a sa 
gloire. II a pris notre vie corporelle pour nous rappeler a la vie spirituelle ; il s'est rendu participant de notre mortalite, 
pour nous rendre participants de son immortalite ; il est descendu jusqu'a notre bassesse pour nous elever jusqu'a sa 
grandeur. D'apres saint Chrysostdme (horn. II In Matth. ), le propre Fils de Dieu a daigne devenir fils de David, pour 
nous faire enfants de Dieu ; il a voulu avoir son serviteur pour aieul, afin que Dieu fut a son tour notre pere. Ce n'est pas 
sans cause ni sans effet qu'il s'est abaisse a une si profonde humilite ; c'est pour nous retirer d'un abime d'humiliation. II 
est ne selon la chair, pour nous faire renaitre selon l'esprit. Comme l'enfantement suit la conception, et comme le fruit 
remplace la fleur, il convenait que Jesus-Christ ayant ete concu a Nazareth, qui signifie fleur, naquit ensuite a Bethleem, 
qui signifie maison du pain ou de refection. Chaque jour egalement, Jesus-Christ est concu a Nazareth, et nait a 
Bethleem, lorsque quelque fidele recoit la fleur du Verbe divin dans son ame et devient la maison du pain eternel. II 
convenait encore que Jesus-Christ naquit a Bethleem, c'est-a-dire dans la maison du pain, parce qu'il est lui-meme le 
pain vivant descendu du ciel (Joan. VI, 51) et la nourriture spirituelle des elus. En outre, il nait a Bethleem, la plus petite 
cite de la Judee, pour n'avoir pas a se glorifier de la celebrite de sa ville natale. II nait en voyage, et non dans la demeure 
de ses parents, pour nous montrer qu'il est etranger sur la terre et que son royaume n'est pas de ce monde ; d'ailleurs ne 
dit-il pas : Je suis la voie qui conduit a la patrie celeste (Joan. XIV, 6). 

Jesus se retire dans une hotellerie, pour nous apprendre que nous ne devons point chercher ici-bas des palais, 
mais seulement des gites comme voyageurs. II choisit une etable pour le lieu de sa naissance, parce qu'il dedaigne la 
beaute des edifices et la gloire du monde. II se fait petit, pour nous rendre grands comme des hommes parfaits, et afin 
que desormais personne sur la terre n'osat se glorifier de sa grandeur. II se rend faible, afin que nous soyons forts et 
puissants pour les bonnes oeuvres. II devient pauvre, pour nous enrichir par son denuement, et afin que personne ne 
s'applaudisse de ses possessions terrestres. II se laisse emmaillotter avec de vils langes, pour nous arracher aux etreintes 
de la mort, et nous revetir de la robe primitive de l'immortalite. Si ses pieds et ses mains sont retenus et resserres, c'est 
afin que nos mains soient libres pour l'execution du bien, et que nos pieds soient diriges dans le chemin de la paix. II 
manque de place dans une hotellerie, afin de nous preparer de nombreuses demeures dans la maison de son Pere. S'il 
veut etre couche dans une creche etroite, c'est pour nous apprendre a ne pas rechercher les lits moelleux et les 
magnifiques habitations ; c'est pour dilater nos ames, en les remplissant des joies celestes ; c'est pour que nous lui 
ouvrions une demeure agreable dans notre coeur qu'il demande par ces paroles touchantes (Prov. XXIII, 26): Mon fds, 
donne-moi ton cceur. 

Si Jesus veut etre ainsi depose dans la mangeoire meme des bestiaux, c'est pour que sa chair devienne la pature 
des saintes ames, et afin qu'il soit aussi comme la nourriture de creatures inintelligentes ; car par le peche l'homme est 
devenu comme un etre sans raison, d'apres cette parole du Psaume XL VIII, 15 : L'homme n'a pas compris Vhonneur 
auquel il avait ete eleve ; il s'est rabaisse au niveau des brutes, et s'est fait semblable a elles. C'est pourquoi le Seigneur 
s'est fait comme l'herbe des champs qui est la pature des animaux ; car le Verbe s'est fait chair, dit saint Jean (I, 14), et 
toute chair est comme l'herbe des champs, dit Isaie (XL, 6). Le boeuf qui representee peuple juif, et l'ane qui figure le 
peuple gentil, ont vu le Seigneur au milieu d'eux ; par miracle, ils l'ont reconnu, ils l'ont adore en restant les genoux 
courbes en sa presence et ils font loue, selon leur pouvoir, en faisant retentir leurs voix. « Vous entendez les 
vagissements de l'enfant, dit saint Ambroise (in Luc), mais n'entendez-vous pas aussi les mugissements du boeuf qui 
reconnait le Seigneur ? » Car, selon la prophetie d'lsaie (I, 3), le boeuf a reconnu son maitre, et Vane la creche de son 
Seigneur. Ce qui fait dire a saint Gregoire de Nazianze (Oratione in Nativitatem Domini) : « Ah ! chretien, venere cette 
creche ; car, tandis que tu etais comme un animal sans raison, tu trouves pour aliment dans cette creche le Verbe et la 
Sagesse meme de Dieu. Comme le boeuf reconnais ton maitre, et comme l'ane reconnais ton Seigneur dans la creche, 
tache d'etre au nombre des animaux que la loi ancienne regardait comme purs, c'est-a-dire sois au nombre de ces 
Chretiens qui savent ruminer et mediter souvent la parole de Dieu, et qui peuvent servir aux saints autels et aux divins 
sacrifices ; autrement, tu seras compte parmi les animaux que la loi appelait immondes, et tu ne pourras servir ni comme 
nourriture, ni comme victime au Seigneur. » — Marie peut bien representer notre Mere l'Eglise, et Joseph, epoux de 
Marie, figurer l'eveque qui porte l'anneau comme un epoux de l'Eglise. De meme que Mane devint feconde par la vertu 
du Saint-Esprit, et non par le secours de Joseph, de meme l'Eglise, par la seule grace de Dieu, enfante des Chretiens qui 
montent vers Bethleem, leur cite celeste, et se declarent les humbles sujets de l'Empereur universel. L'Eglise produit un 
fruit de salut en chaque ame vertueuse, qui execute le bien qu'elle avait concu ; cette ame enveloppe de langes ce fruit 
de salut, si elle soustrait sa bonne oeuvre aux louanges humames ; elle le couche dans la creche, si au lieu de 
s'enorgueillir de sa bonne action, elle ne fait que s'humilier davantage. 

Aussitot que le Seigneur fut ne, les Anges l'environnerent pour lui rendre hommage. // y avait alors aux 
environs des bergers qui passaient la nuit dans les champs, oil ils veillaient tour a tour a la garde de leur troupeau 
(Luc. II, 8). Ils etaient a un mille environ de la grotte, pres d'une tour appelee la tour du troupeau, situee entre Bethleem 
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et Jerusalem, a l'endroit ou Jacob, revenant de la Mesopotamie, s'etait arrete avec son troupeau, et avait enseveli Rachel 
son epouse. C'est la qu'on voit encore dans une eglise trois monuments eleves en l'honneur de ces heureux bergers. Et 
tout a coup, un Ange du Seigneur vint a eux (Luc. II, 9), vers la quatneme veille de la nuit ; car on comptait quatre 
veilles de la nuit : il leur apparut avec une robe eclatante de blancheur, et avec un visage rayonnant de joie. On croit que 
c'etait Gabriel, celui-la meme qui avait annonce a la Vierge l'lncarnation du Verbe en son sein. Aussi se rejouissait-il 
plus que les autres de voir l'accomplissement de sa promesse, et il s'empressait plus que tous de publier la naissance du 
Christ. Les bergers furent environnes d'une lumiere divine, qui eclaira tout a la fois leurs corps exterieurement et 
interieurement leurs ames. C'etait un signe que le Soleil de justice venait de se lever, que le jour de la foi commencait a 
luire pour les coeurs droits, et que la splendeur de la gloire ne tarderait pas a bnller L'Ange apportait justement la 
lumiere, parce qu'il venait annoncer Celui qui est la lumiere veritable venant en ce monde pour tout homme (Joan. I, 9). 

Mais pourquoi l'Ange apparait-il a des bergers de preference a d'autres hommes ? D'abord, parce qu'ils etaient 
pauvres ; car c'etait pour eux que le Christ venait au monde, d'apres cette parole qu'il a prononcee par la bouche du 
Psalmiste : Je viens maintenant a cause de la misere des indigents et de Vaffliction des pauvres (Ps. XI, 6). Ensuite, 
parce qu'ils etaient simples ; car le Seigneur aime a converser avec les gens simples comme nous l'apprenons par le 
livre des Proverbes (III, 32). C'etait aussi parce qu'ils etaient vigilants : car le Seigneur dit en ce meme livre (VIII, 17) : 
ceux qui veillent pour moi le matin me trouveront. C'etait en outre a cause du sens mystique, pour signifier que 
l'enseignement doit etre transmis aux fideles par le canal des pasteurs et des prelats. Et ils furent saisis d'une grande 
crainte, parce qu'ils n'etaient pas accoutumes a ces visions angehques, et qu'ils avaient ete surpris par cette clarte 
soudaine ; mais l'Ange les rassura, en disant : Ne craignez point ; car je viens vous apporter une bonne nouvelle qui 
sera le sujet d'une grande joie pour tout le peuple, c'est-a-dire pour l'Eglise qui doit se recruter de tous les peuples, des 
Juifs et des Gentils : il est ne pour vous, pour votre bien comme pour celui de tous ; aujourd'hui, c'est-a-dire dans ce 
jour naturel, en joignant la nuit qui precede au jour qui suit ; je dis aujourd'hui plutot qu'en cette nuit, parce que cette 
nuit illuminee de la clarte divine ressemble au jour le plus bnllant ; oui, aujourd'hui meme, il vous est ne un Sauveur, 
l'auteur et le dispensateur du salut, celui qui est le Christ comme homme et le Seigneur comme Dieu ; il vous est ne 
dans la cite de David, a Bethleem, d'oii cet illustre monarque etait originaire (Luc. II, 10). Le nom de Christ qui vient du 
grec, signifie oint ou sacre. Dans l'ancienne loi, on sacrait, par une onction particuliere, les rois et les pontiles. Or, 
puisque Jesus est roi et pontile tout ensemble, c'est a bon droit qu'il est appele Christ, c'est-a-dire oint ou sacre. Ce n'est 
point la main de l'homme, mais celle de Dieu le Pere qui, de concert avec les deux autres personnes de l'adorable 
Trinite, a verse dans l'humanite du Sauveur, la plenitude de sa grace. 

D'apres Bede le Venerable (cap. II Luc. ), l'Ange n'informa pas les bergers, comme il avait informe Marie et 
Joseph : a Marie, il avait annonce qu'elle concevrait ; a Joseph, que Marie avait concu ; et il annonce aux bergers que le 
Seigneur est ne. Pourquoi ces messages differents ? C'etait pour instruire suffisamment les hommes, et pour servir 
continuellement son Createur. — Et parce que les Juifs avaient coutume de demander des signes (Ep. I. ad Corint. I, 
22), l'Ange ajoute aux berger (Luc. II, 12) : void le signe que je vous donne, vous trouverez, en le cherchant, parce qu'il 
ne se montre pas, mais qu'il se cache, vous trouverez un enfant, c'est-a-dire Celui qui ne parle pas encore, quoiqu'il soit 
la Parole substantielle, le Verbe divin, enveloppe de langes, non d'etoffes precieuses, et couche dans une creche, non 
dans un riche berceau ; voila d'un cote l'extreme indigence avec les vils habits, et d'un autre cote l'incomparable 
humilite, par laquelle le Seigneur des seigneurs descend jusqu'a reposer sur la litiere de deux animaux grossiers. 
Comme les pasteurs etaient des gens simples et pauvres, de condition basse et meprisable, il fallait pour qu'ils ne 
craignissent pas d'approcher, leur montrer ainsi dans le Christ les indices de l'enfance, de la pauvrete et de l'humilite. 
Tels sont les signes de son premier avenement, mais bien differents seront ceux de son second avenement. 

Les faits precedents contiennent pour nous d'utiles instructions. Nous apprenons par qui et comment Jesus- 
Christ peut etre trouve. L'enfance a laquelle il est reduit, n'appelle que les coeurs purs et simples ; les langes dont il est 
enveloppe, ne demandent que des pauvres ; et la creche ou il est couche, n'attire que les ames humbles. Ce triple etat de 
Jesus-Christ correspond au triple vosu de religion : le premier represente la chastete, le second la pauvrete, le troisieme 
l'obeissance. — Quand le souverain Pasteur naquit, un Ange apparut aux bergers qui gardaient leurs troupeaux pendant 
la nuit, comme pour nous montrer quelles qualites conviennent aux pasteurs de l'Eglise, qu'ils doivent etre humbles et 
vigilants. Dans le sens mystique, dit saint Bede (cap. II Luc. ), les bergers gardiens des troupeaux representent les 
docteurs et les directeurs des ames fideles, qui veillent sur la conduite de leurs sujets, de peur qu'ils ne defaillent, et qui 
passent la nuit a garder leurs brebis, de peur qu'elles ne soient devorees par les loups infernaux. La nuit figure le peril 
des tentations, que les pasteurs parfaitement vigilants savent toujours eloigner des ames confiees a leurs soins. L'Ange, 
a son tour, se tient a leurs cotes pour les proteger, et la lumiere divine les environne pour les diriger avec les ouailles 
dont ils sont charges. — Suivant le meme saint Pere, ce ne sont pas seulement les eveques, les pretres, les diacres ou les 
supeneurs des monasteres, qui peuvent etre appeles pasteurs ; mais encore tous les fideles qui sont charges de la plus 
petite famille, peuvent bien etre appeles pasteurs, en ce qu'ils sont obliges de veiller avec la plus grande sollicitude. 
Quiconque meme est charge habituellement d'un ou deux de ses freres au moins, doit remplir a leur egard les fonctions 
de pasteur, en leur distribuant l'instruction necessaire comme une nourriture spintuelle. Bien plus, chaque individu, le 
simple particulier lui-meme, est pasteur par rapport a lui-meme ; car tous nous avons un petit troupeau spirituel a paitre, 
a conduire, a garder en veillant meme la nuit sur lui ; c'est le troupeau de nos bonnes actions et de nos bonnes pensees, 
que nous devons gouverner avec une sage direction, entretemr avec les aliments celestes des saintes Ecritures, et 
defendre avec une attention continuelle contre les embuches des espnts immondes. 

Les bergers etaient dans l'etonnement de ce qu'ils avaient vu et entendu ; et, de crainte qu'un temoignage isole 
ne parut pas une autorite suffisante, cette premiere nouvelle ne tarda pas a recevoir une confirmation imposante : car, a 
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I'Ange qui comme principal heraut avait annonce la naissance du Christ, se joignit aussitot une troupe nombreuse de la 
milice celeste (Luc. II, 13) ; sous ce nom sont compris les Anges qui combattent pour le salut des hommes contre les 
puissances de l'enfer, et leur multitude est justement designee comme une armee, lorsque le Roi celeste nait pour les 
conduire au combat comme leur chef. Aussi ils unissent leurs voix pour louer Dieu de cette naissance, qui, comme ils le 
savent, doit procurer le salut des hommes, et reparer la chute des Anges : et, d'un commun accord, ils entonnent ce 
cantique (Luc. II, 14) : Gloire a Dieu dans les hauteurs des cieux ! Sans doute, sa gloire bnlle partout, mais elle eclate 
surtout dans le ciel empyree, qui est l'heureux sejour des Anges et des Saints ; c'est done comme s'ils disaient : ici-bas, 
beaucoup mepnsent Dieu, mais dans le ciel, tous les habitants le glorifient. Et paix sur la terre aux hommes, non pas 
quels qu'ils soient, mais de bonne volonte ; e'est-a-dire a ceux qui recoivent le Christ nouveau-ne, avec une grande 
satisfaction, loin de le persecuter ; car il n'y a aucune paix pour l'impie, mais il y a une grande paix pour ceux qui aiment 
la loi du Seigneur, comme l'atteste le Saint-Esprit (Ps. CXVIII, 165). « La veritable paix pour le chretien, dit le Pape 
saint Leon (sermone VI de Nativitate Domini), consiste a ne pas s'opposer a la volonte de Dieu, et a ne se plaire que 
dans le service de Dieu ; car, etre en paix avec Dieu, c'est vouloir ce qu'il commande, et ne vouloir pas ce qu'il defend ; 
aussi la paix est annoncee aux hommes de bonne volonte, e'est-a-dire aux hommes qui sont bons. En effet l'homme est 
bon par la volonte plutot que par les autres facultes de son ame, parce que la volonte determine les autres facultes a agir, 
de facon que sa bonte ou sa malice rejaillit sur toutes les autres puissances spirituelles, comme la cause influe 
naturellement sur tous ses effets. Mais pour les hommes mauvais, e'est-a-dire dont la volonte est mauvaise, il n'y a point 
de paix ; il n'y en a pas pour les impies (Isaie XL VIII. 22). — D'apres la parole des anges, il est evident que la paix qui, 
suivant la prediction des prophetes, devait accompagner l'avenement du Christ, etait la paix interieure de la bonne 
volonte ; parce que, selon la maxime du hvre des Proverbes (XII, 21) : Ouoiqu'il lui arrive, le juste n'en sera pas 
contriste ; et la paix temporelle dont jouissaient tous les peuples, soumis a la domination romaine lorsque le Christ 
naquit, n'etait que la figure de cette paix interieure. Oui, gloire a Dieu et paix aux hommes ; car par la naissance du 
Christ, le Pere est glorifie, la paix est retablie entre Dieu et l'homme, entre I'Ange et l'homme, entre le Juif et le Gentil. 
Aux paroles que les Anges avaient entonnees, saint Hilaire, comme on le croit, ajouta les paroles qui completent cette 
hymne, et le pape Anastase II ordonna de la chanter a la messe les jours de dimanche et de fete, parce que c'est un 
cantique de joie et d'allegresse 51 . 

Cassiodore, commentant ce verset du psaume (CXVII, 24) : Void le jour que nous a fait le Seigneur, dit (De 
gaudio Natalis Dominici) : « Sans doute Dieu a cree tous les jours, mais il a fait surtout celui qui a ete consacre par la 
naissance de Jesus-Christ ; livrons-nous done a la joie et a l'allegresse, en ce jour ou le demon a ete vaincu et le monde 
sauve. » — Ce n'est pas sans instruction pour nous, qu'une troupe d'Anges se reunit a celui qui annoncait la naissance de 
Jesus Christ, pour confirmer le temoignage du premier. « Lorsqu'un Ange porte la bonne nouvelle, dit saint Bede (in 
cap. II Luc. ), une multitude d'esprits celestes fait eclater un concert de louanges au Createur ; c'est ainsi qu'ils 
remplissent leur office envers Dieu, et qu'ils donnent l'exemple aux hommes, car ils nous apprennent a louer Dieu par 
nos sentiments, nos paroles et nos ceuvres, des que nous entendons quelque sainte exhortation, ou que nous nous 
rappelons quelque pieuse reflexion. Cette manifestation commune des Esprits bienheureux montrait encore que la 
naissance de Jesus-Christ devait conduire les hommes a l'unite de foi, d'esperance et de charite, pour la glorification de 
la Divinite. Les Anges, faisant retentir leurs hymnes d'allegresse, s'elevent dans les cieux, ou ils vont porter la grande 
nouvelle a leurs concitoyens. C'est une fete generale ; toute la cour celeste, transportee de joie, fait monter vers le trone 
du Pere eternel les accents de louange et les actions de grace ; puis tous les chceurs angeliques descendent sur la terre, 
pour contempler a leur tour l'auguste face du Seigneur leur Dieu : ils rendent hommage au divin Enfant et a sa Mere ; ils 
expriment leurs respectueux sentiments par d'harmonieux accords. En apprenant de telles merveilles, quel esprit 
bienheureux aurait pu rester dans les cieux, et ne pas visiter son Seigneur qui daignait s'humilier si profondement sur la 
terre ? Aucun d'eux n'aurait pu se laisser entrainer a un tel exces d'orgueil ; car, au temoignage de saint Paul (Ep. Ad 
Heb. I, 5), lorsque Dieu envoya son Fils unique sur la terre, il enjoignit a tous ses Anges de Vadorer. 

« Jesus-Christ, dit saint Augustin (De humilit. Christi nasc. ), nait dans une etable, il est enveloppe de langes et 
couche dans une creche : car Marie sa mere n'a point un palais de cedre ou elle puisse enfanter le Createur, ni un 
berceau d'ivoire ou elle puisse deposer le Redempteur. Comme une exilee et une etrangere, elle met au monde le Maitre 
de l'univers dans une maison qui ne lui appartient pas, et comme une femme pauvre, elle l'emmaillote avec de viles 
bandelettes, et le place dans la creche des animaux. Elle adore aussitot son enfant comme son Dieu. O heureuse etable ! 
O creche benie ! ou le Christ est ne et ou est couche le Lres-Haut. Les phalanges celestes assisterent a l'enfantement 
divin et feliciterent la divine Mere ; des myriades d'Anges firent retentir leurs applaudissements ; tandis que le Christ 
vagissait dans l'etable, la joie eclatait dans le ciel ; tandis que le Christ pleurait dans la creche, l'armee celeste, 
triomphant a cause de lui, celebrait la gloire de Dieu dans les hauteurs des cieux, et proclamait la paix pour les hommes 
de bonne volonte sur la terre, parce que la Bonte supreme avait vu le jour ici-bas. Et parce que la paix veritable etait 
descendue du ciel, les Anges satisfaits chantaient : Gloire a Dieu dans le ciel. Ils tressaillent de voir naitre leur Roi, et 
Marie fremit de se voir Mere de Dieu ; ils se livrent sans crainte a l'allegresse au sujet du Christ, tandis qu'elle, se tenant 
a ses cotes, est partagee entre la crainte et l'allegresse. » Ainsi parle saint Augustin. 

Ensuite les bergers se disent les uns aux autres (Luc. II, 15) : Allons jusqu'a Bethleem, dont on nous a parle, et 
voyons-y de nos propres yeux cette parole, e'est-a-dire cet evenement memorable, cette chose importante que le 
Seigneur a pu seul accomplir, qu'il a realisee sans doute, et qu'il nous a decouverte par revelation. C'est comme s'ils 
disaient : Allons voir 1 'Enfant qui est ne, et qui nous a ete signale par la parole de I'Ange. Dans l'Ecriture sainte, le mot 
latin verbum ou sermo se prend souvent pour une chose ou un evenement considerable digne d'etre rapporte et 

51 Voir note XXIX a la fin du volume. 
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mentionne : c'est ainsi que le prophete Isaie (XXXIX, 2), parlant d'un prince visite par un autre, dit : il n'y avait pas 
dans son palais de chose notable (verbum) qu'il ne lui montrdt. On peut encore interpreter ainsi les expressions des 
bergers : Allons voir comment ce Verbe qui etait des le commencement avec le Pere, s'est fait chair ; car, lorsqu'on voit 
la chair de Notre-Seigneur, on voit le Verbe, Fils de Dieu, qui s'est fait chair, d'apres le decret eternel de la Trimte tout 
entiere ; et ainsi en se faisant homme mortel, Jesus-Christ nous prouve qu'il etait invisible comme Dieu. 

Les bergers vinrent done en grande hate, presses d'abord par la joie extreme et par le vif desir de voir l'Enfant 
nouveau-ne, et presses aussi par la volonte de retourner promptement a leur troupeau qu'ils laissaient a l'abandon. 
Apprenons de ces bergers a chercher Jesus-Christ avec sollicitude et avec devotion, car nul ne le peut trouver s'il le 
cherche avec langueur ; et cet empressement, selon saint Bede (in cap. II, Luc), ne consiste pas dans la rapidite de la 
marche, mais dans l'ardeur de la foi et dans le progres de la vertu. lis trouverent Marie et Joseph avec l'Enfant qui etait 
couche dans la creche (Luc. II, 16). Comme le monde jouissait d'une paix profonde, les portes restaient constamment 
ouvertes, a cause des nombreux voyageurs qui arrivaient pour obeir a l'edit. de Cesar ; c'est pourquoi les bergers purent 
entrer pendant la nuit et penetrer jusqu'a l'Enfant. lis trouverent Jesus-Christ avec la Vierge Marie et le juste Joseph dans 
l'etable ; ce qui nous apprend que pour trouver Jesus, il faut avoir par rapport a soi-meme la purete de coeur, signifiee 
par Mane ; a l'egard du prochain la justice signifiee par Joseph ; et vis-a-vis de Dieu l'humble reverence figuree par 
cette pauvre etable. On trouve Jesus-Christ par l'entremise de Marie et de Joseph, e'est-a-dire par le moyen de la 
contemplation et de Taction que representent Rachel et Lia, toutes deux epouses de Jacob appele aussi Israel, e'est-a-dire 
voyant Dieu. Les bergers, voyant des yeux du corps cet Enfant nouveau-ne dans la chair, connurent par les yeux de la 
foi le Verbe eternel, e'est-a-dire le Fils de Dieu, selon ce qui leur avait ete revele (Luc. II, 17). C'est ainsi que la vue de 
son humanite les conduisit a la connaissance de sa divinite, parce qu'ils furent eclaires exterieurement et interieurement 
tout a la fois pour decouvrir le Verbe incarne. Aussi en l'adorant, ils racontaient ce que les Anges leur avaient appris, et 
tous ceux qui les entendirent furent saisis d' admiration (Luc. II, 18), touchant le mystere de l'lncarnation et la 
declaration des bergers. 

La conclusion morale de tout ce qui precede, c'est que, si Ton veut spirituellement trouver le Christ, trois 
choses sont necessaires, savoir : lui parler par la meditation des Ecritures, passer a lui par la contemplation des 
creatures, et courir vers lui par la jouissance des graces divines ; ou bien encore, pour trouver Jesus-Christ, nous devons 
lui parler par la confession et l'aveu de nos fautes, passer a loi par le renoncement et le mepris des choses temporelles, et 
courir vers lui par la ferveur et l'empressement de nos desirs ; c'est ainsi que nous parviendrons jusqu'a Bethleem ou 
maison du pain par le gout des choses divines : nous trouverons alors Jesus-Christ dans la creche, e'est-a-dire au fond de 
notre coeur, ou il nous fera jouir de sa presence, lui qui fait ses delices d'habiter avec les enfants des hommes. Dans un 
sens moral et analogique tout a la fois, Bethleem qui signifie maison du pain, nous designe la patrie celeste, ou reside le 
pain vivant dont Jesus-Christ a dit (Luc. XIV, 15): Heureux celui qui mangera ce pain dans le royaume de Dieu. Pour 
parvenir a cette Bethleem d'en haut, il faut monter par trois degres differents ; d'abord, passer du vice a la vertu, puis 
avancer de vertu en vertu, enfin aller de ce monde a Dieu notre Pere, e'est-a-dire aller de la mort a la vie. Suivant le 
conseil de saint Bede (in cap. II Luc. ), tachons, a l'exemple des bergers, de parvenir jusqu'a Bethleem, la cite de David, 
en nous proposant l'lncarnation du Christ comme le digne objet de nos pensees, de nos affections et de nos hommages. 
Rejetant toutes les convoitises charnelles, hatons-nous aussi, par toute l'ardeur de nos desirs, de parvenir jusqu'a cette 
Bethleem celeste, ou maison du pain vivant, laquelle n'a pas ete construite par les hommes, mais par Dieu meme, pour 
subsister eternellement ; et rappelons-nous avec amour que le Verbe incarne y est monte avec son corps, et y siege a la 
droite de son Pere eternel ; c'est la que nous devons le suivre par la pratique contmuelle des vertus ; appliquons-nous 
sans relache a mortifier nos passions et nos sens, afin que nous mentions de voir, assis comme un Roi sur le trone de sa 
gloire, Celui que les bergers ont vu couche comme un enfant dans la creche des animaux. Les negligents et les 
paresseux ne pourront jamais arriver a ce grand bonheur que peuvent atteindre seulement les fideles imitateurs du 
Christ. Et comme les bergers qui le virent et qui le connurent aussitot, empressons-nous d'accueillir avec devotion les 
merveilles que nous entendons dire du Sauveur, pour qu'un jour nous puissions en obtenir une vue complete et une 
parfaite connaissance. 

Marie, la Vierge tres-prudente, conservait, dans le tresor de son coeur, le souvenir de tous les prodiges 
concernant le message de l'Ange, la sanctification du Precurseur, la naissance du Sauveur, le cantique des Esprits 
celestes et la visite des pieux bergers ; et dans son esprit, elle conferait ces prodiges avec les predictions des livres 
saints. Ainsi cette excellente disciple du Saint-Esprit conservait toutes les choses qu'elle avait apprises, les confiait a sa 
memoire, et n'en livrait aucune a l'oubli ; mais elle les repassait souvent, et les comparait attentivement, de sorte qu'elle 
etait comme une arche vivante, renfermant les precieux secrets des revelations divines. Elle gardait done avec soin le 
souvenir de toutes ces merveilles, pour les enseigner et les raconter plus tard a ceux qui devaient les consigner par ecrit 
et les precher dans le monde entier. C'est d'Elle en effet que les Apotres ont appris les diverses circonstances de la vie de 
Jesus avant leur vocation ; car ils consultaient Marie comme leur maitresse. Comme elle avait lu les Ecritures, etudie les 
proprieties, elle rapprochait ce qu'elle avait vu et entendu touchant le Seigneur, de ce qui en avait ete ecrit et annonce 
par les auteurs inspires ; elle examinait avec prudence de quelle maniere les oracles precedents s'etaient accomplis en 
cet Enfant nouveau-ne, et plus elle voyait clairement la realisation de ces oracles, plus elle croyait fermement a la 
divinite de ce meme Enfant. Ces meditations qui lui etaient si delectables, devaient etre tres-utiles a l'Eglise. En effet, 
selon saint Jerome (Serm. de Assumptione B. Mariae), si la sainte Vierge, apres l'ascension de son divin Fils, resta 
quelque temps encore sur la terre, ce fut pour completer l'instruction des apotres ; parce qu'elle pouvait leur exprimer et 
rapporter plus exactement que personne, ce qu'elle avait considere et touche familierement ; car, selon le meme saint 
docteur, mieux nous connaissons une chose, mieux aussi nous pouvons la faire connaitre. 
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Attentive a ne rien dire ni rien faire qui put trahir sa pudeur virginale, Marie, non moms reservee dans ses 
discours que dans ses actes, ne voulait pas divulguer les secrets du Christ dont elle etait depositaire ; mais elle les 
cachait dans son coeur, et les approfondissait en silence, attendant avec respect et resignation le temps et la maniere 
convenable que Dieu avait determines pour les communiquer au monde. Cependant elle ne cessait de comparer les 
choses dont elle voyait l'accomplissement en elle-meme, avec les choses dont elle avait lu la prediction dans les 
Ecritures. Ainsi elle avait lu dans Isaie (VII, 14) : Void qu'une Vierge concevra et enfantera un fils, et elle voyait qu'elle 
avait concu et enfante sans perdre sa virgmite. Elle avait lu (Isaie I, 3) : Le bceuf a connu son possesseur, et Vane a 
connu la creche de son maitre, et elle voyait le Fils de Dieu qui etait son propre fils couche dans une creche au milieu 
de ces ammaux. Elle avait lu (Isaie, II, 1) : Une tige sortira de la racine de Jesse etc, et elle voyait qu'elle etait issue de 
la race meme de David. Elle avait lu : Cet enfant sera appele Nazareen, et elle voyait qu'elle l'avait concu a Nazareth 
par l'operation du Saint-Esprit. Elle avait lu (Mich. V, 2) : Bethleem, terre de Juda, de toi sortira le Chef qui 
gourvernera mon peuple, et elle voyait qu'elle avait mis son fils au monde dans la ville de Bethleem. Rapprochant ainsi 
les proprieties dont elle etait temoin, la mere de la divine Sagesse y trouvait en tout un parfait accord, et un aliment 
continuel pour sa foi. Oh quelle joie devait inonder le coeur de Marie, lorsqu'elle se reconnaissait etre veritablement la 
Mere d'un Dieu ! Car proclamer simplement que la Vierge Marie est Mere de Dieu, au sentiment de saint Anselme, c'est 
dire en son honneur tout ce qu'il y a de plus grand apres la Divinite (lib. de Excellentia Marise). 

Les bergers se reperent ensuite pleins de joie, et s'en retournerent garder leur troupeau (Luc. II, 20), glorifiant 
dans leur coeur et louant de leur bouche le Tres-Haut, comme le seul auteur de tout ce qu'ils avaient appris des Esprits 
celestes et de tout ce qu'ils avaient contemple de leurs propres yeux, selon ce que Vange leur avait annonce. C'est-a- 
dire, ils glorifiaient et louaient Dieu de ce qu'ils avaient trouve toutes choses comme elles leur avaient ete revelees. lis 
temoignaient ainsi toute leur gratitude au Seigneur, pour l'insigne bienfait qu'il avait accorde generalement a tout le 
monde, et manifeste specialement a eux memes. Mais ils ont prouve surtout leur devouement, en ce que, apres avoir 
visite le Sauveur avec piete, ils ont repris leurs travaux avec ardeur. En cela, ils ont donne l'exemple aux pasteurs de 
l'Eglise qui, comme eux, doivent veiller pendant que les autres dorment ; puis aller passer quelque temps a Bethleem 
pour contempler les choses divines et etudier les saintes Ecritures ; ensuite, apres y avoir recueilli le pain celeste de la 
vraie doctrine, revemr a leur ministere pour paitre leurs ouailles. Ils sont representes, dans la vision d'Ezechiel, par les 
animaux mysterieux qui allaient et revenaient (I, 14). 

Maintenant a votre tour, Chretiens, allez voir le Verbe qui s'est fait chair pour vous ; et flechissant les genoux, 
adorez le Seigneur votre Dieu, venerez son auguste Mere, et saluez respectueusement saint Joseph. Ensuite baisez les 
pieds de l'enfant Jesus qui est couche dans la creche, et priez Notre -Dame de vous le donner ou de vous permettre de le 
prendre. Recevez-le, et retenez-le dans vos bras. Considerez son visage avec attention, embrassez-le avec amour, et 
pressez-le avec joie sur votre coeur. Vous pouvez faire tout cela sans crainte et avec confiance, parce qu'il est venu pour 
sauver les pecheurs, qu'il a daigne converser avec eux, et qu'il a fini par leur laisser sa chair pour nourriture. Aussi le 
doux Jesus vous permettra de le toucher, selon vos desirs, si c'est l'amour et non la presomption qui vous anime. 
Cependant n'approchez jamais sans une crainte respectueuse, parce qu'il est le Saint des Saints ; rendez-le ensuite a sa 
mere, et remarquez avec quel zele et avec quelle convenance elle l'allaite, le traite et lui prodigue tous les soins que 
reclame son enfance. Tenez-vous prets a servir Jesus et a aider Marie, si vous le pouvez. Que ces grands mysteres soient 
le sujet habituel de vos affections, de vos joies et de vos meditations ; demeurez, tant que vous pourrez, aupres de 
Notre -Dame et de l'enfant Jesus ; ne vous lassez point de considerer les traits de celui que les Anges se plaisent d 
contempler sans cesse (Ep. I Petr. I, 12) : mais que ce soit toujours avec les sentiments d'une crainte respectueuse, 
comme je l'ai deja dit, de peur que la presomption ne vous fasse eprouver quelque refus ; car vous devez croire que vous 
etes indignes de demeurer dans une si noble societe. 

Saint Anselme nous dit a ce sujet (De excellentia Mariae) : « Accompagnez devotement Marie jusqu'a 
Bethleem ; penetrant avec elle dans l'etable, assistez a la naissance de l'enfant Jesus ; voyez-le couche dans la creche, et 
repetez avec des transports d'allegresse les paroles d'lsaie (IX, 6) : Un petit enfant nous est ne, Dieu nous a donne son 
propre Fils. Couvrez de vos baisers ce divin berceau ; que l'amour tempere le respect, et que l'affection chasse la 
crainte, afin de redoubler vos embrassements et d'appliquer vos levres sur les pieds sacres de ce doux Enfant. Rappelez- 
vous la visite des bergers, admirez l'armee des Anges qui accourent, et melant vos humbles prieres a leurs celestes 
concerts, chantez avec eux de coeur et de bouche : Gloire a Dieu dans les hauteurs des cieux, et paix sur la terre aux 
hommes de bonne volonte. Saint Augustin nous dit egalement (Horn. XVI, de Nativ. Domini) : « A la lecture de 
l'Evangile, nous avons entendu la voix des anges qui annoncaient aux bergers la naissance de Jesus-Christ, par ces 
paroles : Gloire a Dieu dans les hauteurs des cieux, et paix sur la terre aux hommes de bonne volonte. Ces compliments 
et ces felicitations ne s'adressent pas a la femme seule qui vient d'enfanter, mais a tout le genre humain en faveur duquel 
la Vierge a mis au monde le Sauveur. Disons done, nous aussi, dans l'exces de notre allegresse, redisons avec foi et avec 
amour, de coeur et de bouche : Gloire a Dieu dans les hauteurs des cieux, et paix sur la terre aux hommes de bonne 
volonte. Meditons ces paroles angeliques, ces louanges divines, et que la joie bien comprise de cette bonne nouvelle 
augmente notre foi, fortifie notre esperance, embrase notre charite. » Saint Gregoire de Nazianze nous dit aussi (In 
Christi Nativit. ) : « Allez avec les bergers adorer l'enfant Jesus, joignez votre voix a celles des anges, et formez un 
chceur avec les archanges. Tressaillez d'allegresse, sinon comme Jean dans le sein de sa mere, du moins comme David a 
la reception de l'arche d'alliance. Venerez cette heureuse naissance qui a fait cesser l'esclavage de notre naissance 
terrestre. » — Apres avoir entendu les pressantes invitations que nous adressent les saints Docteurs, allons chaque jour 
visiter Jesus dans sa creche spintuelle, e'est-a-dire sur l'autel ou il repose, afin de nous rendre dignes de participer avec 
les saintes ames a sa chair sacree qui est le vrai froment des elus. 
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Nous devons distinguer trois naissances en Jesus-Christ : sa naissance divine par laquelle le Pere l'engendre 
dans l'eternite ; sa naissance humaine, par laquelle sa Mere l'enfante dans le temps ; et sa naissance spirituelle, par 
laquelle la grace le produit dans nos ames. Ces trois naissances correspondent aux trois substances qui sont en Jesus- 
Christ, la divinite, la chair et l'esprit. Selon la divinite, il nait toujours de son Pere ; selon la chair il nait une fois 
seulement de sa Mere ; et selon l'esprit, il nait souvent par la grace. Dans sa naissance divine, il a un pere et n'a pas de 
mere ; dans sa naissance humaine, il a une mere et n'a pas de pere ; dans sa naissance spirituelle, il a un pere et une 
mere, comme lui-meme l'a certifie en disant (Matth. II, 50) : Quiconque fait la volonte demon Pere qui est dans les 
cieux, celui-ld est mon frere, et ma sceur et ma mere. LEglise nous represente ces trois naissances de Jesus-Christ dans 
la fete de Noel. Elle represente la premiere par la messe de minuit, parce que la naissance divine nous est entierement 
cachee ; la seconde par la messe de l'aurore, parce que la naissance temporelle nous est en partie cachee, quant au mode, 
et en partie manifestee, quant a ses effets ; la troisieme par la messe du jour, parce que la naissance spirituelle de Jesus- 
Christ est manifestee dans nos ames ou notre affection le concoit, ou notre action le produit, ou notre progres 
l'entretient 52 . 

Maintenant tournez vos regards respectueux vers la cite de Bethleem ; car, bien que petite, elle n'en est pas 
moins le chemin pour retourner a la patrie veritable, le paradis. Cette ville peu etendue fut d'abord appelee Ephrata ; 
mais ayant ete desolee par une affreuse famine, elle fut ensuite favorisee d'une telle abondance qu'on la nomma 
Bethleem, ou maison du pain. Parmi les principales cites de Juda, celle-ci n'est pas la moindre, a cause de l'excellence 
de sa dignite. Bethleem, en effet, fut temoin d'abord des mysteres qui precederent l'avenement du Christ ; car c'est la 
que David recut l'onction royale, que Samuel offrit un sacrifice solennel, que Booz et Ruth celebrerent leur union ; c'est 
la que furent ainsi figures d'avance l'union de la divinite et de l'humanite, le sacrifice veritable et le regne immuable de 
Notre-Seigneur. Bethleem fut aussi temoin des joies qui accompagnerent l'avenement du Christ. Oh ! qui peut justement 
apprecier combien furent grandes, la joie des anges qui le louerent, la joie des bergers qui le visiterent, la joie des mages 
qui l'adorerent, la joie des peuples qui crurent en lui ! Bethleem fut encore temoin des immolations qui suivirent 
l'avenement du Christ, quand 1'impie Herode fit massacrer les saints Innocents. Enfin Bethleem est heureuse surtout 
d'avoir donne naissance a cet illustre et salutaire rejeton qui devait etre le chef et le dominateur d'Israel, peuple de Dieu. 
Ce qui fait dire a saint Bernard (Serm. in Vigilia Nativitatis Domini) : « Tu etais petite, 6 Bethleem ! mais le Tres-Haut 
t'a exaltee par dessus toutes les autres villes, lorsqu'il s'est fait petit enfant dans tes murs. A cette nouvelle, quelle cite 
n'envierait la noblesse de ton etable et la gloire de ta creche ? Partout on raconte des choses admirables de toi, 6 cite de 
Dieu ! car partout on chante avec le Prophete royal, que tu as donne naissance a un Homme-Dieu, et que le Tres-Haut 
lui-meme a fonde ta grandeur » (Ps. LXXXVI, 3 et 5). 

Bethleem est situee sur une montagne longue, mais etroite, qui s'etend de l'Orient a l'Occident : a son extremite 
orientale, sous une roche qui dependait d'une hotellerie voisine, s'est leve pour nous le soleil de justice, le Christ notre 
Dieu (Breviar. Rom. ) ; et a quatre ou cinq pieds de la, vers l'Occident, etait la creche ou fut depose Jesus nouveau-ne 53 . 
Dans cette ville, sainte Helene, mere de l'empereur Constantin, a fait construire, en l'honneur de la bienheureuse Vierge 
Marie, une magnifique basilique qui inspire une grande devotion ; et dans la crypte de cette basilique, on voit un tres- 
bel autel en marbre, a l'endroit meme ou la Vierge enfanta le Sauveur. Cette eglise renferme encore une tres-jolie 
chapelle, a l'endroit ou etait placee la venerable creche ; elle possede aussi le tombeau des saints Innocents, celui de 
saint Jerome, et ceux des saintes Paule et Eustochium, qui y reposent. Saint Jerome choisit cette ville cherie de Dieu 
pour s'y consacrer au service du Seigneur. Foulant aux pieds la gloire du monde pour l'amour de Jesus-Christ, sainte 
Paule et sa fille sainte Eustochium, avec plusieurs autres vierges, vinrent en ce saint lieu fonder un monastere, ou elle se 
livrerent uniquement a la priere et a la contemplation. Beaucoup d'autres Chretiens encore qui avaient quitte leur patrie, 
leur famille et leur fortune pour visiter la Terre sainte, y fixerent egalement leur habitation pour mieux satisfaire leur 
piete ; quoique l'affluence et le tumulte des hommes ne soient pas favorables au recueillement religieux, ils prefererent 
subir quelques inconvenients exterieurs, plutot que d'abandonner les villes specialement sanctifiees par le sejour 
privilegie du Sauveur ; et ils ne voulaient pas s'eloigner de Jerusalem, de Bethleem et de Nazareth, qui respirent encore 
la bonne odeur de la presence corporelle de Jesus-Christ. En effet, c'est a Nazareth qu'il a ete concu par l'operation du 
Saint-Esprit, dans le sein de la bienheureuse Vierge Mane : c'est a Bethleem qu'il est ne ; c'est a -Jerusalem qu'il a ete 
crucifie pour notre salut, qu'il est mort et qu'il a ete enseveli. A sept milles environ de Bethleem, ou le second Adam vit 
le jour, est situee vers le midi la ville d'Hebron, ou le premier Adam fut forme d'une terre rouge dans le champ appele 
Damascene ; a une petite distance de la est une double caverne ou Adam et Eve furent inhumes, ainsi que les trois 
grands patriarches, Abraham Isaac et Jacob avec leurs epouses 54 . 

La naissance du Christ qui venait pour delivrer l'homme de la servitude, avait ete figuree par le songe de 
l'echanson de Pharaon. Tandis que cet officier etait en prison, il vit sortir de terre une vigne, garnie de trois branches qui 
produisirent des fleurs, puis des fruits ; exprimant alors le jus du raisin dans la coupe de Pharaon, il l'offrit a ce prince 
qui en but. Joseph interpreta cette vision, suivant laquelle l'echanson fut delivre trois jours apres. Ainsi, lorsque le genre 
humain gemissait dans une triste captivite, le Christ croissait en Marie comme la vigne dans une terre pnvilegiee, et 
presentait comme trois branches distinctes, la chair, l'ame et la divinite. Ces trois branches peuvent encore representer 
les trois personnes de la sainte Trinite. Le troisieme jour apres que Jesus-Christ eut repandu sur la croix et offert au Roi 
celeste la precieuse liqueur de son sang, le genre humain fut affranchi de la captivite ; car cette liqueur enivra tellement 
le Roi celeste qu'il remit aux hommes toutes leurs offenses. Jesus-Christ nous a laisse ce vin delicieux dans l'adorable 
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Sacrement, afin qu'il soit offert tous les jours au Roi celeste pour les peches du monde qui l'offense tous les jours. Aussi 
lorsque le Christ naquit, les vignes d'Engaddi fleurirent comme pour montrer que la veritable vigne avait paru. — En 
outre la maniere dont le Christ naquit avait ete figuree dans la verge d'Aaron qui produisit les fleurs et les fruits de 
l'amandier. De meme que cette verge poussa miraculeusement, ainsi Marie concut miraculeusement. La verge dAaron 
produisit son fruit sans le sue de la terre, la sainte Vierge concut son Fils sans le secours de l'homme. Sous l'ecorce de 
l'amande se trouvait une noix pleine de saveur, sous la chair du Christ se cachait la douceur supreme de la Divinite. 
Dans la verge dAaron, nous voyons la verdeur des feuilles, la suavite des fleurs, et la fecondite des fruits ; dans Marie, 
nous trouvons la verdeur de la virginite, la suavite de la piete, et la fecondite d une abondance perpetuelle. 

Le Christ n'a pas annonce sa venue seulement aux .Tuifs, mais encore aux paiens, parce qu'il a voulu sauver 
tous les hommes (Ep. I ad Timot. II, 4). En effet, a cette epoque, Octave qui dominait sur tout le monde connu, et que les 
Romains consideraient comme un Dieu, consulta la Sybille, prophetesse, pour savoir s'il devait y avoir dans le monde 
un plus grand prince que lui. Or le jour meme que le Christ naissait en .Tudee, la Sybille contemplait a Rome un cercle 
d'or qui environnait le soleil ; et dans ce cercle se tenait une Vierge tres-belle qui portait sur son sein un tres bel enfant. 
La Sybille, montrant ce prodige a Cesar Octave, lui declara qu'un Roi plus puissant que lui venait de naitre 55 . 

Meditez done avec joie le grand objet de cette solennite : aujourd'hui est ne le Christ, ce Roi eternel, Fils du 
Dieu vivant ; un Enfant nous est ne, un fils nous a ete donne ; le Soleil de justice qui etait dans les nuees, a clairement 
brille : aujourd'hui l'Epoux de l'Eglise, le Chef des Elus, est sorti de sa couche nuptiale ; le plus beau des enfants des 
hommes a montre sa face tant desiree : aujourd'hui a lui ce jour de notre redemption, de notre reparation, de notre 
eternelle felicite ; la paix a ete annoncee aux hommes, comme l'Eglise le chante, en repetant l'hymne que les anges 
entonnerent en ce saint jour : aujourd'hui, comme nous le lisons dans l'office, les cieux ont fait couler le miel sur toute 
la terre (Breviar. Rom. ) : aujourd'hui notre divin Sauveur a manifeste sa benignite et son humanite (Ep. ad Titum, II, 
4) ; parce que, selon la remarque de saint Bernard (serm. I in Nativ. Domini), si la puissance a brille dans la creation de 
l'univers, et si la sagesse se manifeste dans le gouvernement du monde, la benignite de la misericorde apparut surtout 
dans 1'humanite du Sauveur. Aujourd'hui Dieu est adore dans la ressemblance de la chair de peche : aujourd'hui nous 
sommes engendres avec le Christ, parce que la naissance du Christ est l'origine du peuple chretien : aujourd'hui 
s'accomplissent deux miracles qui surpassent toute intelligence, et que la foi seule peut saisir : un Dieu nait et une 
Vierge enfante. Voila la source des autres nombreux miracles qui jaillit aujourd'hui. Enfin, toutes les proprieties 
concernant l'lncarnation deviennent plus claires desormais ; les mysteres qui n'etaient auparavant qu'indiques et 
ebauches sont maintenant expliques et accomplis. Comparez, approfondissez toutes ces merveilles, et dites-nous si ce 
journ'est pas justement consacre a la joie, a la jubilation et aux transports d'allegresse 56 . 

Priere 

Doux Jesus, qui, ayant recu de votre humble servante une humble naissance, avez voulu etre enveloppe de chetifs 
langes et couche dans une vile creche, Seigneur tres-clement, par votre ineffable nativite, faites-moi trouver une 
nouvelle naissance dans une sainte vie ; que, cache sous le pauvre habit de ma profession religieuse, comme si j'etais 
enveloppe de langes, et que resserre dans les exercices de la discipline reguliere, comme si j'etais couche dans une 
creche, je puisse atteindre la perfection de la veritable humilite. Et vous qui avez daigne devemr participant de notre 
humanite et de notre mortalite, accordez-moi de devenir participant de votre divinite et de votre eternite. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE X 
Circoncision de Notre-Seigneur 



Huit jours apres sa naissance, I 'enfant fut circoncis selon le precepte de la loi (Luc. II, 21) 57 . Comme c'etait en 
cette ceremome que Ton donnait le nom aux enfants, on donna au Seigneur celui de Jesus, qui signifie Sauveur. Deja ce 
nom avait ete impose par Dieu, et indique par l'ange, avant que la Vierge eut concu le Verbe par l'operation du Saint- 
Esprit. Le bienheureux patriarche Abraham avait inaugure le rit de la circoncision, quand il avait recu le complement de 
son nom. Car, avec le sceau de la circoncision, il merita le changement de son nom en un plus excellent, de sorte que 
celui qui s'appelait auparavant Abram, c'est-a-dire pere eleve, fut ensuite appele Abraham, c'est-a-dire pere de 
nombreuses nations, en recompense de sa foi. Sa venerable epouse merita pareillement une augmentation de nom, en 
sorte que celle qui s'appelait auparavant Sarai, c'est-a-dire ma princesse ou princesse de safamille, s'appela desormais 
Sara, c'est-a-dire princesse de toutes les femmes ayant la vraie foi. C'est done de la qu'etait venue la coutume de donner 
un nom aux enfants, dans la ceremome de leur circoncision ; et c'est ce qu'on observa pour l'enfant Jesus. Commencant 
ainsi par pratiquer l'humilite qui est la racine et la gardienne des vertus, Jesus recut le sceau de la circoncision ; et il ne 
differa pas plus longtemps de verser son sang precieux pour notre propre redemption, afin de prouver qu'il etait notre 
veritable Sauveur, annonce par tant de proprieties et de figures aux anciens peres, et semblable a eux en tout, hormis 
l'ignorance et le peche 58 . 

Deux grandes choses furent faites en ce jour. La premiere c'est qu'alors fut manifeste au monde ce nom de 
Jesus, decrete par Dieu de toute eternite et transmis par l'ange avant l'lncarnation ; car l'ange Gabriel depute vers Mane 
lui avait dit : I bus concevrez dans votre sein, et vous mettrez au monde un fils que vous nommerez Jesus, lors de sa 
circoncision, parce que Dieu son pere lui a impose ce nom. C'est pourquoi Isaie avait dit longtemps auparavant (LXII, 
2. ) : Vous recevrez un nom nouveau que la bouche du Seigneur a prononce. Suivant Origene, le nom de Jesus est doux 
et glorieux, tres-digne de toute notre adoration et de notre amour. Ce nom qui est au dessus de tout nom, ne pouvait pas 
convenablement etre prononce et apporte dans le monde par les hommes d'abord, mais il devait leur etre transmis et 
annonce par un etre superieur d'une nature plus excellente. II est comme naturel et inne au Verbe incarne, dont la 
mission propre et speciale est d'etre Sauveur. II avait ete donne precedemment a d'autres personnages, qui avaient ete 
sauveurs de leurs concitoyens en certaines circonstances particulieres, mais il fut donne extraordinairement d'une 
maniere nouvelle au Christ, qui en a seul accompli toute la signification comme sauveur de tous les hommes. C'est a 
bon droit que le Christ a ete nomme Jesus ou Sauveur par excellence. En effet, si Ton considere d'abord la puissance 
qu'il a de sauver, ce nom lui convient de toute eternite, selon que Dieu son pere l'a decrete. Si Ton considere ensuite la 
disposition ou il est de sauver, ce nom lui convient depuis le premier instant de sa conception ; aussi ce fut alors que 
l'ange le revela. Si Ton considere enfin Facte par lequel il merita de nous sauver, ce nom lui convient depuis la premiere 
effusion de son sang ; aussi ce fut dans la circoncision qu'il lui fut donne publiquement. Suivant saint Chrysostome 
(hom. I in Matth. ), le nom de Jesus qui lui fut applique des le sein de sa mere, n'etait pas nouveau pour lui, mais 
ancien ; car, s'il fut alors appele Jesus ou Sauveur selon la chair, il etait deja sauveur selon la divinite. 

Considerons que la dignite du nom de Jesus lui vient de quatorze titres differents ; il a ete ordonne et consacre 
de toute eternite ; il est tombe de la bouche divine, il a ete desire par les patnarches et anciens peres ; il a ete predit par 
les prophetes ; il a ete figure par Josue, dit Jesus Nave ; il a ete annonce par l'Ange a Marie puis a Joseph ; il a ete 
proclame par la bienheureuse Vierge ; il a ete donne par Joseph dans la circoncision ; il a ete publie par les Anges ; il a 
ete preche par les Apotres ; il a ete atteste par les Martyrs ; il a ete glorifie par les Confesseurs ; il a ete savoure par les 
Vierges ; enfin il est venere par tous les fideles. Selon saint Augustin (tract. II, in Epist. Joan. ), il y a une difference 
entre le nom de Jesus et celui de Christ. Le nom de Jesus est un nom propre, et le nom de Christ est un nom commun. 
Le nom de Christ est un nom de grace, mais le nom de Jesus est un nom de gloire. Ainsi, entre le nom de Christ et celui 
de Jesus, il y a la meme difference qu'entre la grace et la gloire. Selon saint Bede (in cap. II. Luc), comme le Christ 
recut le nom de Jesus dans la circoncision corporelle, ainsi les elus sont participants de ce nom, dans leur circoncision 
spirituelle ; de facon que, comme lis sont dits Chretiens a cause du Christ, lis seront egalement sauves a cause du 
Sauveur : et ce nom leur a ete destine par Dieu de toute eternite, bien avant qu'ils fussent entres par la foi dans le sein de 
l'Eglise. 

Le nom de Jesus surpasse tout autre nom (Philip, II, 9) ; parmi tous les noms donnes aux hommes, il n'en est 
point d 'autre sous le del, par lequel nous puissions etre sauves (Act. Apost. IV, 12). Selon saint Bernard (serm. XV in 
Cantic), ce nom est un miel dans la bouche, une melodie dans l'oreille, une joie dans le coeur. Ce nom pour l'ame a 
toutes les proprietes d'une huile excellente, il eclaire lorsqu'il est annonce, il nourrit lorsqu'il est medite, il adoucit et 
fortifie lorsqu'il est invoque. Ce nom, dit saint Pierre Chrysologue, a fait marcher les boiteux, il a rendu la vue aux 
aveugles, l'ouie aux sourds, la parole aux muets, la vie aux morts ; la vertu de ce nom a chasse des corps la puissance 
des demons qui les tourmentaient. Jesus, dit saint Anselme (In meditation. ), est un nom doux, un nom delectable, un 
nom consolant pour le pecheur, un nom d'heureuse esperance. O Jesus, soyez done pour moi Jesus ! Le nom de Jesus a 
une admirable vertu, selon cette parole de l'Apotre (Ep. I ad Corint. VI, 11) : Vous etes purifies, vous etes sanctifies, 
vous etes justifies au nom de Notre Seigneur Jesus-Christ. En effet le nom de Jesus a la vertu de purifier, en effacant la 

57 Voir note XXXV a la fin du volume. 

58 Voir note XXXVI a la fin du volume. 
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tache du peche ; ll a la vertu de sanctifier, en pardonnant la coulpe ; il a la vertu de justifier, en remettant la peine. Or, 
comme dans tout peche il y a trois choses, savoir la tache, la coulpe et la peine, ces trois choses sont detruites par le 
nom de Jesus. C'est pourquoi saint Jean a dit : Vos peches vous sont remis a cause de son nom (Epist. I. II, 12). A ce 
nom, tout genou flechit au del, sur la terre et dans les enfers. (Ep. ad Philip. II, 10). Quiconque invoquera le nom du 
Seigneur sera sauve (Rom. X, 13). C'est en parlant de ce nom que le Seigneur dit lui-meme Tout ce que vous 
demanderez a mon Pere, en mon nom, il vous V accordera (Joan. XVI, 23). Nous devons done employer ce nom dans 
toutes nos prieres et presenter toutes nos suppliques au nom du Christ ; c'est pourquoi l'Eglise termine toutes ses 
oraisons par cette formule ou quelque autre semblable : Par le Christ, Notre -Seigneur. Celui-la ne demande pas au nom 
du Christ, qui demande une chose contraire a la volonte divine, a son salut, ou a celui du prochain ; il est meme certain 
que sa demande est contraire a ce saint nom. Jesus est done appele proprement et veritablement Jesus, parce que c'est en 
ce seul nom que nous pouvons obtemr le salut eternel : Aussi il dit de lui-meme : Je suis Valpha et Iomega, le principe 
et la fin (Apoc. I, 8). En effet, de meme que toutes choses ont ete produites par le Verbe eternellement profere, toutes 
choses sont aussi reparees, relevees et completees par le Verbe uni a la chair 59 . 

Le second mystere accompli en ce jour, c'est que le Seigneur Jesus a commence a repandre pour nous son sang 
precieux, puisque sa chair a ete coupee avec le couteau de la circoncision. II voulut de bonne heure souffrir pour nous, 
car bien qu'il n'eut jamais commis le peche, il commence cependant aujourd'hui a porter la peine que nos peches 
meritaient. Ce n'est pas seulement dans l'age viril, mais c'est des la plus tendre enfance qu'il voulut repandre son sang 
pour nous. Aujourd'hui meme l'enfant Jesus verse des larmes, a cause de la douleur qu'il ressent en sa chair ; car il eut 
une chair veritable et passible comme les autres hommes. Mais en le voyant pleurer, pensez-vous que sa Mere put 
s'empecher de pleurer ? Oui certes, elle mele ses larmes aux siennes. Compatissons a leur commune douleur, et pleurons 
avec celui qui a pleure amerement aujourd'hui. II est vrai que dans ces solennites, nous devons concevoir une grande 
joie a cause du salut qu'il nous a procure ; mais nous devons aussi concevoir une vive affliction a cause des angoisses 
qu'il a endurees pour nous. Lorsque nous le voyons tant souffrir pour les peches des autres, nous devons etre fortement 
excites a souffrir quelque chose pour nos propres peches. « Qui ne rougirait, dit saint Bernard, d'eviter les moindres 
peines pour ses fautes personnelles, quand il sait que le Christ a supporte de si cruelles douleurs non pour ses propres 
offenses, mais pour celles d'autrui ? » 

II faut remarquer que Jesus a repandu son sang pour nous, six fois differentes : premierement, dans la 
circoncision, ou il commenca l'oeuvre de notre redemption ; secondement, dans sa priere et son agome au jardin des 
Olives, ou il manifesta le desir de notre redemption ; troisiemement dans sa flagellation ; quatriemement dans son 
couronnement d'epmes, ou il merita la grace de notre redemption, car nous avons ete gueris par ses meurtrissures, 
d'apres la prediction d'lsaie (LIII, 5) ; cmquiemement dans son crucifiement, ou il offrit le prix de notre redemption, car 
il payait alors la dette qu'il n'avait pas contracted, suivant la parole du Psalmiste (Ps. LVIII, 5) ; sixiemement enfin, 
lorsqu'on lui ouvnt le cote, et ce fut la le signe du sacrement de notre redemption ; car le sang et l'eau qui sortirent de 
son cote, figuraient que nous devions etre purifies par l'eau du bapteme qui tire toute son efficacite du sang de Jesus- 
Christ. Ces six circonstances reunies dans lesquelles le Sauveur consomma l'ouvrage de notre redemption, par l'effusion 
de son sang, nous marquent six conditions que nous devons realiser pour nous assurer l'effet de cette redemption. Ainsi, 
notre volonte doit etre circoncise par le retranchement du peche, notre esprit doit etre eprouve par l'angoisse, notre chair 
doit etre domptee par la mortification, notre ame doit etre ornee de vertus, nos membres doivent etre lies par la loi 
divine, notre coeur doit etre blesse de l'amour divin. Vous voyez done combien de fois le Christ a verse son sang pour 
notre redemption: ou sont maintenant vos larmes, vos gemissements, vos actions de graces pour une si abondante 
effusion de sang ? Venez, adorons-le, prosternons-nous devant lui, pleurons en presence du Seigneur qui nous afaits et 
qui nous a rachetes si genereusement (Ps. XCIV, 6) ; car, comme le dit saint Bernard, « bien qu'une seule goutte de ce 
sang tres-precieux eut suffi pour racheter l'univers entier, le Christ a voulu le verser en abondance, pour montrer son 
amour et exciter notre reconnaissance par la grandeur du bienfait ; car il a paye surabondamment notre rachat, selon la 
parole du Roi- Prophete (Ps. CXXIX, 7). » 

Comme nous l'avons dit, la ceremonie religieuse de la circoncision remonte a Abraham. C'est lui qui, le 
premier, apres avoir temoigne sa foi inebranlable en un seul Dieu, recut la circoncision comme un signe propre a 
distinguer les fideles des infideles. Car, avant d'etre circoncis, Abraham avait cru qu'il aurait un fils, ainsi que le 
Seigneur l'avait promis, et, en signe de cette confiance, il recut la circoncision comme marque qu'il etait justifie par sa 
foi. La circoncision a done ete donnee d'abord pour recompenser la foi d'Abraham, afin que, comme il differait des 
autres nations par la foi, il en differat aussi par le sceau de la circoncision. Elle fut aussi etablie, afin que le peuple 
descendant d'Abraham fut reconnu par la marque particuliere de la circoncision, comme la nation privilegiee de Dieu, 
distinguee de toutes les autres, et comme la postente legitime de celui qui avait recu la circoncision pour recompense de 
sa foi. Elle fut encore prescrite, afin que si des Juifs etaient tues sur le champ de bataille, on put facilement les 
distinguer des Gentils, pour les ensevelir comme appartenant a une race sainte. C'est pourquoi la circoncision ne fut 
point pratiquee dans le desert ou les Juifs vivaient loin des Gentils. Enfin elle fut instituee pour remedier au peche 
originel, et pour reprimer la concupiscence charnelle. En outre la circoncision etait une preparation a la grace de la foi ; 
car elle est une certaine profession de la loi mosaique que Ton devait observer, comme le bapteme est une profession de 
la loi evangelique, et on etait dispose a cette seconde profession par la premiere. C'est pourquoi la circoncision fut un 
precepte de L'Ancien Testament ; et parce qu'elle etait le signe du Christ promis a Abraham, elle dut etre observee 
jusqu'a la naissance du Sauveur ; mais lorsque cette naissance eut accompli la promesse, la circoncision, qui en etait le 
signe, dut etre abrogee. On executait cette ceremonie avec des couteaux de pierre, qui representaient Jesus-Christ 

59 Voir note XXXVII a la fin du volume. 
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comme devant etre la vraie Pierre fondamentale. 

Le Christ voulut etre circoncis pour plusieurs raisons, comme s'il eut ete oblige d'observer cette ceremonie. 1° 
II voulait se declarer descendant d'Abraham, qui le premier avait recu le precepte de la circoncision avec la promesse du 
Christ futur. 2° II voulait suivre l'exemple des Patriarches, donner satisfaction aux Juifs, leur oter tout scandale apparent 
et tout pretexte de ne pas croire en lui et de ne pas le recevoir. 3° II voulait montrer qu'il approuvait la loi ancienne, et 
qu'il regardait la circoncision etablie par Dieu comme sainte, juste et bonne. 4° II voulait nous recommander par son 
exemple les vertus d'obeissance et d'humilite, en observant le precepte d'une loi qui ne l'obligeait pas. 5° II voulait 
remplir le commandement qu'il avait donne aux autres, et ne pas deprecier le remede propre a purifier la chair de peche, 
lui qui etait venu non pas, il est vrai, dans la chair de peche, mais dans la ressemblance de la chair de peche. 6° II 
voulait, en acceptant le joug de la loi, delivrer les autres qui ne pouvaient en supporter le poids ; car, d'apres saint Paul 
(Ep. ad Galat. IV, 4 et 5), le Christ s'est soumis librement a la loi, pour racheter ceux qui lui etaient necessairement 
assujettis. 7° II voulait repandre son sang pour nous des sa plus tendre enfance, et commencer de bonne heure a souffrir. 
8° II voulait prouver qu'il avait une vraie chair humaine, et confondre les heretiques qui ont pretendu qu'il n'avait pas un 
corps veritable mais fantastique. 9° II voulait reprouver la concupiscence charnelle, et recommander la chastete qui 
consiste a retrancher tous les actes sensuels. 10° II voulait, en la recevant, suppnmer la circoncision corporelle pour lui 
substituer la circoncision spirituelle ; car, selon la parole de l'Apotre, la fin de la loi, c'est le Christ quijustifie tout fidele 
croyant (Ep. ad. Rom. X, 4). 

Aujourd'hui done la circoncision legale a cesse, et en sa place nous avons le bapteme qui procure une plus 
grande grace et cause une moindre peine ; car le sacrement de bapteme qui est survenu a rendu vame la ceremonie de la 
circoncision : amsi les fleurs tombent et sechent quand les fruits naissent et murissent. Selon saint Gregoire (lib. IV. 
Moral. II), « ce que l'eau du bapteme opere en nous aujourd'hui, etait produit autrefois dans les enfants par la foi de 
leurs peres, dans les adultes par la vertu du sacrifice, et dans les descendants d'Abraham par le mystere de la 
circoncision. » Mais, suivant la remarque de saint Bede (in cap. II Luc), « si la circoncision au temps de la loi 
fournissait un remede contre la blessure du peche originel, comme le bapteme en ce temps de la grace, il y a cette 
immense difference que la porte du ciel n'etait pas encore ouverte aux Juifs circoncis, comme elle est ouverte 
maintenant aux fideles baptises. Sans le merite de la Passion du Sauveur, le bapteme n'aurait pas de lui-meme cette 
vertu, et avec ce merite la circoncision aurait eu toute la vertu du bapteme. La circoncision se pratiquait precisement sur 
la partie du corps ou domine surtout la concupiscence, par laquelle se propage le peche originel, car il convenait 
d'appliquer le remede la ou le mal siege principalement. » 

La circoncision de la chair figure la circoncision de L'Esprit par laquelle notre ame est purifiee des vices ; et 
nous devons ainsi pratiquer la circoncision spirituelle en toutes choses, a l'interieur comme a l'exteneur, de maniere que 
nous soyons entierement affranchis des inclinations mauvaises. Car le Christ a ete circoncis pour apprendre aux 
hommes qu'ils doivent retrancher d'eux-memes toutes les superfluites des passions et des peches. Selon saint Bernard 
(serm. de Circumcisione), « nous devons effectuer en nous une double circoncision, l'une interieure et l'autre exterieure. 
lia circoncision exterieure doit consister en ce que nos habits ne soient point recherches, que nos actes ne soient point 
reprehensibles, et que nos discours ne soient point excessifs. La circoncision interieure doit consister egalement en trois 
choses, en ce que nos pensees soient saintes, nos affections pures et nos intentions droites. » Nous devons done etre 
circoncis de cceur, e'est-a-dire eloignes des pensees coupables et impures, des jugements faux et temeraires, des 
intentions et volontes iniques ou injustes ; de telle sorte que nous craigmons de penser en la presence de Dieu ce que 
nous rougirions de dire ou de faire en la presence des hommes ; car les pensees sont devant Dieu ce que les paroles et 
les faits sont devant les hommes. De plus, nous devons etre circoncis de la langue, e'est-a-dire nous abstenir de toute 
parole honteuse, calomniatrice, mensongere, oiseuse et superflue ; car, au jour du jugement, nous rendrons compte de 
toute parole inutile (Matth. XII, 36), meme proferee par ignorance, ainsi que de la plus legere pensee. Nous devons 
encore etre circoncis dans tous nos sens et membres du corps, de mamere que nous evitions toutes les actions illicites, 
tous les plaisirs defendus, tous les vains amusements, et non-seulement les peches, mais toutes les occasions de peche ; 
car celui qui ne fait pas l'occasion finit par tomber. Lelle est cette circoncision qui enleve tous les vices et fait disparaitre 
toutes les fautes. 

La circoncision se pratiquait avec raison le huitieme jour apres la naissance ; parce que c'est au huitieme jour 
qu'aura lieu la resurrection generale, lorsque l'homme circoncis dans tous ses membres, e'est-a-dire delivre de toutes ses 
passions, lave des moindres taches et entierement renouvele, ressuscitera pour l'immortalite. Le huitieme jour est aussi 
le premier, parce que c'est en ce jour que le monde a commence, que le Christ est ressuscite, et c'est en ce meme jour 
qu'arrivera la resurrection universelle. II y a dans cette vie six epoques pendant lesquelles nous devons travailler pour 
Dieu et afin de gagner le repos eternel. Durant la septieme epoque qui n'appartient plus a cette vie, nous dormons dans 
le tombeau jusqu'au temps de la resurrection generale. La huitieme epoque est le jour meme de cette resurrection, et de 
cette vie bienheureuse qui n'aura point de fin. Alors les saints non-seulement circoncis, mais affranchis de tous les 
peches, purs et immacules, recevront un nom et un heritage eternels. 

Celui-la done est parfaitement circoncis a l'interieur et a l'exteneur, qui ecarte de lui toute pensee, parole et 
action vaine ou mauvaise. II sert peu a l'homme de n'etre circoncis qu'en partie, car, comme dit le pape saint Pie 60 « II est 
inutile de jeuner, de prier et d'exercer les autres actes de religion, si Ton ne garde son esprit de l'imquite et sa langue de 
la medisance. Cela ne profite aucunement pour la vie eternelle, quoiqu'il puisse profiter pour la vie temporelle. » Saint 
Bede dit egalement (in cap. II, Luc. ) : « Lorsque quelqu'un entend parler de la circoncision, qu'il n'aille pas croire qu'il 
suffit d'avoir circoncis un seul membre, par exemple de s'abstenir de la fornication seulement, ou d'user du mariage avec 

60 Le passage qui est ici attribue au pape saint Pie ler n'est point authentique. 
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moderation, ou meme de se maintenir dans une virginite honorable, sans pratiquer les autres vertus, comme s'll n'etait 
pas necessaire de reprimer tous nos sens, tant interieurs qu'exterieurs. Ainsi celui-la seul est vraiment circoncis, qui 
bouche ses oreilles pour ne pas entendre le mal, et qui ferme ses yeux pour ne pas voir le peche ; qui veille sur sa langue 
pour qu'elle ne defaille pas dans ses paroles, et qui veille sur son ame pour qu'elle ne s'appesantisse pas dans l'ivresse et 
la debauche ; qui s'eloigne de toute mauvaise societe, et qui se detourne de toute voie perverse ; qui chatie son corps en 
tout et le reduit en servitude, mais qui principalement garde son cceur avec un som continuel, parce que c'est de lui que 
procede la vie. Une bonne action qui se fait en secret n'a pas moins besoin d'etre circoncise, afin que, quand je jeune, 
quand je prie, quand je fais l'aumone, je ne cherche pas a me satisfaire moi-meme et a contenter mon amour-propre. 
C'est pourquoi l'Apotre recommande instamment cette circoncision intime du coeur qui regoit I'eloge, la recompense 
non des homines mais de Dieu (Ep. ad Rom. II, 29). » De tout ce que saint Bede vient de dire, nous devons conclure 
qu'il faut eviter tout peche, soit interieur, soit exterieur, et etre circoncis spirituellement dans tous nos sens. 

L'homme est circoncis, toutes les fois qu'il revient du peche a la penitence. Les huit jours qui precedaient la 
circoncision charnelle, figurent les huit illuminations des graces divines qui preparent la circoncision spirituelle de l'ame 
pemtente. D'abord le pecheur se tourne vers Dieu, puis il reconnait sa faute, il s'en repent, il s'en accuse, il s'en punit lui- 
meme, il la deteste, et se propose de l'eviter ; enfin il est justifie par l'infusion de la grace qui chasse le peche ; c'est ainsi 
qu'apres les huit illuminations precedentes la circoncision est operee par la complete justification de l'ame penitente. 
Cette circoncision spirituelle n'est autre chose que l'amputation des vices faite avec le couteau de la penitence : car, 
comme la circoncision du corps consistait a couper une partie superflue de la chair, la circoncision de l'esprit consiste a 
retrancher les vices et les peches qui sont en nous les seules choses superflues, puisque toutes les autres choses que Dieu 
a creees en l'homme sont tres-bonnes. Et si cette circoncision ne se fait pas dans l'esprit, L Esprit est un fils de perdition, 
selon cette sentence de la Genese : I'enfant male qui ne sera pas circoncis sera extermine du milieu de mon peuple 
(XVII, 14). Les huit jours qui precedaient la circoncision, peuvent encore figurer les sept dons du Saint-Esprit ou les 
sept vertus principales, avec la perseverance finale figuree par le huitieme jour. Et, comme les peches ne peuvent etre 
effaces que par le Christ, car il est I'Agneau de Dieu qui efface les peches du monde (Joan. I, 29), la circoncision se 
faisait avec des couteaux de pierre qui representaient le Christ, la pierre fondamentale (Ep. I ad Corint. X, 4), comme 
nous l'avons dit. Voila done ce que signifiait la circoncision, et sans cela elle n'eut ete sans valeur, comme une 
ceremonie inutile, aussi, c'est pour nous faire remarquer cette signification que Jesus-Christ a voulu recevoir la 
circoncision : car, comme c'est pour nous qu'il est ne, qu'il a ete baptise et qu'il a souffert, c'est aussi pour nous et non 
pour lui qu'il a ete circoncis. Efforcons-nous done d'operer cette premiere circoncision spirituelle, figuree par la 
circoncision corporelle, afin d'obtenir cette autre circoncision spirituelle, qui, a la huitieme epoque, au jour de la 
resurrection, nous affranchira eternellement de toute faute, de toute peine et de toute corruption. II y a done trois 
circoncisions. Celle qui se faisait sur le corps, etait sacramentelle et figurative ; les deux autres sont la realisation de la 
figure et la fin meme du sacrement, savoir, la circoncision du peche qui se fait chaque jour dans l'ame, et la circoncision 
du peche et de toute peine due au peche qui aura lieu dans Fame et dans le corps, au jour de la resurrection. 

Priere 

O tres-clement Jesus, qui, apres etre ne de la Vierge, avez voulu etre circoncis selon la loi, faites, misericordieux 
Sauveur, qu'etant votre serviteur je sois circoncis dans mes pensees, mes paroles et mes oeuvres, afin qu'en elles il n'y ait 
rien de contraire a votre volonte. Faites que tous mes sentiments soient conformes a vos jugements infaillibles, que tous 
mes discours soient regies suivant vos preceptes equitables, et que tous mes actes soient diriges vers l'accomplissement 
de vos ordonnances supremes. Seigneur, je vous consacre mon cceur, ma langue, mes sens et mes membres ; ils 
s'efforcent de vous servir mais par eux-memes ils ne peuvent operer aucun effet surnaturel. Produisez vous-meme ce 
que seuls ils ne peuvent produire, et affermissez dans le bien la volonte d'un pecheur comme moi, vous qui aimez a 
exaucer les desirs des justes, vos serviteurs. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XI 
Manifestation de Notre Seigneur aux Rois Mages 

Matth. II, 1-12 



Le treizieme jour apres sa naissance, l'Enfant Jesus se manifesta aux nations dans la personne des Mages qui 
etaient Gentils. Depuis longtemps deja, Balaam, prophete de la Gentilite, avait predit qu'une etoile sortirait de Jacob, et 
qu'un homme extraordinaire s'eleverait d'Israel. Ainsi l'apparition d'un astre nouveau avait ete donnee comme le signe 
du Christ naissant. Les Mages, voyant done cette nouvelle etoile, connurent, par une inspiration divine, que e'etait celle 
que Balaam avait annoncee, et ils partirent aussitot pour aller adorer l'Enfant nouveau-ne. lis descendaient de Balaam, et 
ils etaient les successeurs et les heritiers de sa foi comme de sa race. On les appelait Mages, non parce qu'ils exercaient 
l'art magique, mais parce qu'ils possedaient une science remarquable, qu'ils etaient distingues par leur sagesse et verses 
dans l'astronomie ; car les Perses appelaient Mages ceux qui etaient nommes Scribes chez les Hebreux, Philosophes 
chez les Grecs, et Sages chez les Latins. Les Mages n'etaient done pas des magiciens, mais des docteurs qui devinrent 
les premices de notre foi : lis sont aussi appeles Rois, parce qu'en ce temps les Philosophes et les Sages avaient coutume 
de regner. C'est pourquoi Seneque (Epist. XC) parlant de la felicite des anciens temps, dit que le souverain bonheur des 
peuples consistait en ce que le plus sage pouvait seul devenir le plus puissant. Dans cet heureux siecle qu'on appelle 
l'age d'or, le commandement etait plutot une fonction qu'un honneur, et un roi pouvait sans art et sans difficulty se 
trouver dans un palais. Ainsi, pour dormer un exemple d'un philosophe qui etait alors comme un roi, Seneque rapporte 
de Diogene le cynique, qu'un jour ay ant vu un enfant boire de l'eau dans le creux de sa main, il brisa de suite le vase 
qu'il avait tire de sa besace pour cet effet, en s'adressant a lui-meme ce reproche : Jusqu'a present, que j'ai ete fou de 
porter un fardeau inutile ! Et pour se loger et dormir, il ne se reserva qu'un tonneau. Quelle difference entre les maitres 
de ce temps-la et les monarques de notre epoque ! Les derniers font tout le contraire des premiers : ils courent apres les 
richesses, les honneurs et les plaisirs ; ils seront aussi dans l'autre vie traites plus severement que les Gentils. 

Les Mages vinrent d'Orient (Matth. II, 1), e'est-a-dire des contrees qui sont a l'Orient par rapport a Jerusalem et 
a la Judee ; car selon saint Chrysostome (Horn. II. Operis imperf. ) le commencement de la foi devait venir des contrees 
ou nait la lumiere, puisque la foi est la lumiere des ames. Suivant saint Bernard (Serm. Ill, in Epiphama Domini) ce 
n'est pas sans raison que nous viennent de l'Orient ceux qui nous annoncent le lever si desire du nouveau Soleil de 
justice, et qui par cette joyeuse nouvelle illuminent tout le monde. Les Mages venaient des frontieres des Perses, des 
Medes et des Chaldeens, ou coule le fleuve Saba qui a donne le nom de Sabee a cette contree voisine de l'Arabie. II y a 
deux Arables ; l'une, qui touche a la Judee vers l'Orient par rapport a Jerusalem, est celle d'oii les Mages semblent etre 
venus ; l'autre Arabie, qui touche a l'lnde, est distante de Jerusalem presque d'une annee de chemin, et par consequent 
les Mages n'auraient pu franchir cet espace en moins de treize jours. D'apres Remi d'Auxerre, ceux qui pretendent que 
les Mages venaient de l'Arabie la plus lointame alleguent que l'Enfant nouveau-ne pouvait bien les conduire en peu de 
temps pres de son berceau. Mais s'ils etaient les successeurs de Balaam, la contree qu'ils habitaient n'etait pas eloignee 
de la Lerre promise, en sorte qu'ils pouvaient sans miracle arriver a Jerusalem en un court intervalle de temps. 

Aussitot que les Mages virent l'etoile, ils comprirent, par la lumiere du Saint-Esprit, ce qu'elle signifiait, et ils 
se mirent a chercher le Christ, Dieu fait homme, que l'inspiration divine leur disait etre indique par l'apparition de 
l'etoile. Cette etoile differait en plusieurs manieres des autres: 1° d'abord, quant a la substance ; la matiere des autres 
etoiles est la quintessence celeste, tandis que la matiere de celle-ci etait une substance corruptible ; 2° quant, a la cause 
efficiente ; les autres etoiles ont ete creees de Dieu par le Verbe, sans l'aide d'aucune creature, tandis que celle-ci fut 
formee par le Verbe avec le ministere d'un Ange ; 3° quant a la duree ; les autres etoiles existent depuis le 
commencement du monde et dureront jusqu'a sa fin ; celle-ci au contraire apparut en meme temps que le Christ naissait, 
et s'eteignit presque aussitot ; 4° quant a la position ; les autres etoiles sont placees dans le firmament, et celle-ci se 
tenait dans l'atmosphere voisine de la terre ; 5° quant a la grandeur ; selon Ptolemee, les etoiles qui nous apparaissent au 
firmament, sont plus grandes que la terre ; celle-ci n'avait peut-etre pas plus de deux ou trois coudees d'etendue ; 6° 
quant au mouvement ; les autres se meuvent circulairement de l'orient a l'occident, celle-ci allait en ligne droite du 
levant au midi ; 7° les autres marchent continuellement et ne s'arretent jamais, celle-ci marchait avec les Mages, et se 
reposait avec eux ; 8° tantot elle se montrait, tantot elle se cachait ; ainsi lorsque les Mages entrerent a Jerusalem, elle 
disparut, et lorsqu'ils prirent conge d'Herode, elle reparut ; 9° les autres ne luisent que la nuit, mais celle-ci brillait en 
plein midi ; la lumiere du jour ne l'obscurcissait pas, et saint Chrysostome dit qu'elle faisait palir les rayons du soleil 
(Horn. II, Operis imperfecti) ; 10° les autres n'indiquent que la distinction des saisons et des annees, celle-ci marquait la 
naissance du Createur ; 11° les autres influent sur les corps inferieurs, celle-ci n'avait d'autre effet que d'annoncer le 
Sauveur naissant ; 12° les autres ont ete creees pour le service de toutes les nations, et celle-ci ne fut produite que pour 
le service du Christ ; 13° les autres sont visibles a tous ceux qui sont dans leur hemisphere, et celle-ci n'etait visible 
qu'aux trois Mages ; 14° les autres ne se meuvent qu'en vertu de la loi general e qui regit tous les astres, celle-ci etait 
conduite par l'Ange qui avait annonce la naissance du Christ aux bergers. 

Le Seigneur Jesus a fait en ce jour de grandes et nombreuses choses, surtout eu faveur de son Eglise : 
premierement, il l'a prise pour fiancee en la personne des Mages, car elle est composee en majeure partie de Gentils 
convertis. Le jour de sa naissance, en la personne des bergers, il s'etait montre aux Juifs dont quelques-uns seulement 
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ont re9U le Verbe divin ; mais aujourd'hui il se manifeste aux Gentils qui ont rempli l'Eglise ; car l'eclat de l'etoile 
figurait d'avance la grace de Dieu, et l'election des trois Mages preparait la vocation des Gentils. Les Mages furent done 
les premices des Gentils dont ils presageaient la conversion au Christ. C'est pourquoi cette solenmte est proprement la 
fete de l'Eglise et des fideles Chretiens. Secondement, aujourd'hui Jesus-Christ a sanctifie l'Eglise son epouse, et se Test 
veritablement unie par le bapteme qu'il daigna recevoir, a pareil jour, dans sa trentieme annee. Aussi nous chantons avec 
joie dans l'office : Aujourd'hui l'Eglise est unie a son Epoux celeste qui Va purifiee de ses souillures dans le Jourdain 
(Brev. Rom. in die Epiph. ). Car c'est par le bapteme qui tire toute sa vertu du bapteme de Jesus-Christ, que l'ame est 
unie a Jesus-Christ, et l'Eglise n'est que l'assemblee des fideles baptises. Troisiemement, c'est a pareil jour, un an apres 
son bapteme, que Jesus-Christ opera son premier miracle, en changeant l'eau en vin aux noces de Cana ; or, comme 
nous le verrons plus tard, ce miracle a un rapport frappant avec les noces spirituelles que le Christ a celebrees avec 
l'Eglise. Ainsi, comme le chante l'Eglise dans son office, trois actions merveilleuses ont rendu ce saint jour digne de 
toute notre veneration. (Brev. Rom. ibidem). C'est pourquoi saint Maxime, eveque de Turin, (De tribus apparitionibus) 
dit que dans les anciens livres liturgiques, on l'appelait le jour des Epiphanies , e'est-a-dire des manifestations du Christ, 
car le mot Epiphanie signifie manifestation. Cependant les trois manifestations celebrees en ce jour etaient aussi 
distinguees par des noms particuliers ; car on appelait specialement Epiphanie, celle qui avait eu lieu dans l'air, par le 
moyen de l'etoile ; Theophanie, celle qui etait venue de Dieu le Pere, au bapteme du Sauveur ; Bethphanie, celle qui 
avait ete faite dans une maison, aux noces de Cana, car le mot beth signifie maison. C'est done avec raison, conclut saint 
Maxime, que nous proclamons trois mysteres en un seul jour, nous qui confessons un seul Dieu en trois personnes 
ineffables. Ongene ajoute qu'a pareil jour le Seigneur rassasia quatre mille hommes avec sept pains et quelques petits 
poissons. Oh ! qu'il est venerable ce jour choisi par le Seigneur pour l'accomplissement de tant de choses 
merveilleuses ! Aussi, l'Eglise, considerant tous les bienfaits signales que son divin Epoux lui a octroyes aujourd'hui 
veut se montrer reconnaissante ; elle se rejouit, s'applaudit avec transport, et celebre avec magnificence cette fete 
solennelle 61 . Parlons maintenant du premier mystere que nous honorons en ce jour ; les autres viendront plus tard a leur 
rang. 

Selon la prophetie de Michee, Jesus etait done ne a Bethleem de Juda (Matth. II, 1), e'est-a-dire dans la tribu 
de Juda, et non a Bethleem de Galilee, dans la tribu de Zabulon ; au temps du roi Herode, e'est-a-dire en la trentieme 
annee de son regne. Ce qui prouve que le temps assigne pour la naissance du Christ etait arrive deja ; car le patriarche 
Jacob (Gen. XLIX) avait predit que le Christ naitrait a l'epoque ou le peuple juif perdrait le sceptre de l'autorite, et 
cesserait d'avoir un chef ou un roi pris dans son sein. Ce qui fut accompli en la personne d'Herode Ascalonite, originaire 
d'Idumee, qui fut le premier roi etranger du peuple juif. Ce fut alors que les Mages, representant toute L'Eglise qui 
devait se composer des Gentils convertis, vinrent des contrees orientales a Jerusalem ; et dans cette cite royale, ils 
s'informerent du Christ enfant : Oil est le roi des Juifs qui est ne ? disaient-ils. (Matth. II, 2). Voila done le titre de Roi 
qui est donne maintenant au Messie par les Mages et qui lui fut ensuite refuse par les Juifs, quand ils dirent a Pilate : 
N'ecrivez pas qu'il est roi des Juifs ; mais ce titre fut alors confirm e par l'Ecriture et par la bouche de Pilate, lorsqu'il 
repondit : Ce que j'ai ecrit est ecrit. (Joan. XIX, 21 et 22). — Les Mages ajouterent : Nous avons vu en Orient son 
etoile, e'est-a-dire celle qui lui est propre, qu'il a creee pour se mamfester lui-meme ; et nous sommes venus en personne 
I'adorer humblement et uniquement. Ainsi, apres que les bergers etaient venus pour le reconnaitre, les rois venaient 
pour le venerer, et plus tard les vieillards viendront pour le feliciter. Les premiers representent les prelats, les seconds 
figurent ceux qui menent la vie active, et les troisiemes ceux qui s'adonnent a la vie contemplative ; les premiers voient 
et prechent le Christ, les seconds le venerent et l'adorent, les troisiemes l'embrassent et le retiennent avec amour. 

Suivant quelques auteurs, lorsque les Mages entrerent en Judee, l'etoile disparut, afin qu'ayant perdu le guide 
de leur route, ils fussent forces d'avancer jusqu'a la ville royale de Jerusalem, pour s'informer du Roi nouveau-ne. Selon 
d'autres interpretes, lorsque les Mages furent entres a Jerusalem pour s'informer de l'Enfant, ils cesserent d'apercevoir 
l'etoile qui les conduisait, parce qu'en recherchant le secours humain, ils meriterent de perdre le secours divin ; car ceux 
qui preferent le premier a l'autre sont justement prives de ce dernier. Cette etoile peut done signifier la lumiere de la 
grace qui abandonne les bons quand ils consultent les mechants. Mais que l'etoile ait disparu avant ou apres l'entree des 
Mages a Jerusalem, Dieu a permis cet evenement pour plusieurs causes. 1° II voulait que les Mages, avertis d'abord par 
un signe celeste, fussent confirmes dans leur recherche par l'oracle prophetique, d'apres la reponse des docteurs residant 
a Jerusalem. 2° II voulait que la naissance du Christ fut connue dans la cite royale, et que l'accomplissement de la 
prediction sur le lieu oil le Messie devait naitre fut demontre. 3° II voulait, par le zele des Mages, condamner la 
negligence des Juifs qui ne firent aucune demarche pour trouver le Christ que les Gentils cherchaient avec 
empressement. 4° II voulait que si les Juifs refusaient de recevoir le Christs ils ne pussent alleguer leur ignorance 
touchant son avenement, puisque les Mages leur en designaient l'epoque et qu'eux-memes en indiquaient le lieu aux 
Mages. Cette disparition de l'etoile figurait encore que les Gentils devaient religieusement accepter la foi du Christ, 
tandis que les Juifs devaient en majeure partie la rejeter, et persister dans leur incredulite. Ces Mages etaient tres- 
affermis dans la foi et dans la crainte du Christ ; car ils n'ignoraient pas l'edit imperial, condamnant a mort quiconque 
donnerait le titre de roi a un autre qu'a celui qui tenait sa couronne de lEmpereur romain ; et cependant ils ont le 
courage d'appeler le Christ Roi. « Eh quoi done ! s'ecrie saint Chrysostome (Horn. II, Operis imperfecti), les Mages ne 
savaient-ils pas qu'Herode regnait a Jerusalem ? Ne comprenaient-ils pas que quiconque, pendant la vie du roi, donne a 
un autre le titre de roi ou lui rend hommage encourt la peine de mort ? » Mais en considerant le Roi futur, ils ne 
redoutaient point le Roi present ; ils n'avaient pas encore vu le Christ, et deja ils etaient prets a mourir pour le Christ. « 
O bienheureux Mages, ajoute le meme saint docteur, vous ne craignez pas, en face d'un monarque tres-cruel, de 

61 Voir note XXXVIII a la fin du volume. 
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confesser le Christ souverain monarque, avant meme que vous ayez contemple son visage ! » 

Or le roi Herode apprenant ce qui se disait de l'Enfant nouveau-ne, en fut trouble (Matth. II, 3) ; il craignait de 
le voir un jour regner a sa place, apres avoir ete lui meme depossede comme etranger. Saint Augustin dit a ce sujet : 
(Serm. II, de Epiphama Domini) « Si cet enfant couche dans une creche a fait trembler les monarques superbes, quelle 
terreur ne causera-t-il pas lorsqu'il siegera sur son tribunal, comme Juge supreme ? Tremblez done, 6 princes de la terre, 
devant Jesus assis a la droite de Dieu son Pere, puisqu'un roi impie a tremble devant lui lorsque sa Mere le tenait encore 
sur ses genoux. » Herode ne se troubla pas seul, mais tous les habitants de Jerusalem s'emurent avec lui de ce prodige 
extraordinaire ; car ils voulaient faire leur cour a celui qu'ils redoutaient comme leur maitre. Souvent la complaisance et 
la servilite du peuple sont en raison de la tyrannie et de l'impiete de son chef ; e'est ainsi que les mauvais princes sont 
environnes de ministres impies et adulateurs. Jerusalem tout entiere, dit saint Chrysostome (Horn. II, Operis imperfecti), 
se trouble avec Herode ou par adulation ou par frayeur. » Ce monarque et ses sujets se troublent egalement, parce que 
l'iniquite ne peut se rejouir de voir l'avenement de la justice. On peut aussi, en prenant la partie pour le tout, entendre 
par Jerusalem les favoris et les courtisans d'Herode, car lorsque les principaux personnages d'une ville font quelque acte 
public, on dit communement que toute la ville le fait ; e'est ce qui arriva dans la circonstance actuelle, ou les grands de 
Jerusalem, qui etaient attaches au gouvernement partagerent, la crainte du roi. 

Et il convoqua tous les princes des pretres et les scribes du peuple, e'est-a-dire les sages des Juifs, pour 
apprendre d'eux oil devait naitre le Christ (Matth. II, 4). Comme Herode voulait faire mourir le Christ, il s'empressa de 
se faire bien informer sur le lieu de sa naissance par ceux qui connaissaient les proprieties relatives au Messie et les 
generations descendant de David. Ils lui repondirent: A Bethleem de Juda e'est-d-dire a Bethleem, situee dans la terre de 
Juda, comme il est ecrit dans la prophetie de Michee (Matth. II, 5). Selon la remarque de saint Augustin (Serm. VI de 
Epiphania), les Juifs qui firent connaitre aux autres l'endroit ou le Christ devait naitre, sans y aller eux-memes, 
ressemblaient a ceux qui aiderent Noe a construire l'arche ; ils fournirent aux autres un moyen de salut dont eux-memes 
ne profiterent point pour echapper au deluge. Le meme saint docteur compare les Juifs a ces pierres milliaires qui 
indiquent la route au voyageur et restent elles-memes immobiles. Ils ont indique la source de vie aux autres, ajoute-t-il, 
et ils sont morts eux-memes de soif. Les scribes et les pretres qui montrerent, d'apres les proprieties, le lieu ou le Christ 
devait naitre, et qui cependant ne l'adorerent point, mais le persecuterent plutot, figurent ces docteurs qui par leur saine 
doctrine annoncent le Christ, et qui le combattent par leur mauvaise conduite. 

Alors Herode, ayant appele secretement les Mages, s'enquit d'eux avec grand soin du temps auquel l'etoile leur 
etait apparue (Matth. II, 7). Connaissant deja le lieu de la naissance du Christ par la reponse des Juifs, il voulut encore 
savoir des Mages l'epoque de cette naissance, afin de pouvoir ainsi plus surement le faire perir. Comme il etait un prince 
etranger, il se defiait des Juifs aux quels il cacha son cruel projet. Envoy ant les Mages a Bethleem (Matth. II, 8), il leur 
tint ce langage hypocrite et traitre : Allez, et cherchez soigneusement l'Enfant nouveau-ne, puis, lorsque vous Vaurez 
trouve, venez me Vannoncer, afin qu'a mon tour faille V adorer ; promesse fallacieuse de veneration, pour mieux tromper 
les Mages, en les engageant a retourner par Jerusalem. Le fourbe, dit saint Chrysostome (Horn. II, Operis imperfecti), 
promettait de venerer le Christ, et il meditait de lui donner la mort ; e'est ainsi qu'il cachait ses perfides desseins sous 
des dehors respectueux. Ainsi font tous les mechants ; plus ils veulent nuire gravement a quelqu'un en secret, plus ils lui 
temoignent exterieurement de deference et d'amitie. Herode, dit Raban-Maur, par l'expression de sa figure comme par 
ses paroles, feigmt de vouloir adorer celui que, dans son coeur jaloux, il se proposait de faire perir. II dissimulait ainsi 
afin que les Mages fussent plus portes a revenir vers lui, et de peur que les Juifs n'essayassent de lui soustraire leur Roi 
futur ; il est en cela le type des hypocrites qui feignent de chercher Dieu pour le servir et ne meritent jamais de le 
trouver. De meme qu'Herode, sous une apparence de religion, resolut de tuer le Christ, ainsi les hypocrites le font 
mourir, autant qu'ils le peuvent, en crucifiant de nouveau en eux-memes le Fils de Dieu, comme l'atteste saint Paul 
(Heb. VI, 6). La saintete simulee est une double iniquite, selon saint Gregoire ; et, d'apres saint Chrysostome (Horn. VII, 
in Matth. ), ceux qui recoivent indignement la sainte communion ressemblent a Herode ; car ils font semblant d'adorer 
Jesus-Christ auquel ils donnent la mort, dans leur coeur, comme l'assure l'Apotre, en disant : Celui qui mange ce pain et 
qui boit ce vin indignement, se rend coupable du corps et du sang de Jesus-Christ (Ep. I ad Cor. XI, 27). 

Apres avoir entendu le roi Herode (Matth. II, 9), sans soupconner sa mauvaise intention, les Mages partirent de 
Jerusalem pour aller vers Bethleem, suivant l'indication de la prophetie. Et lorsqu'ils furent sortis de la capitale tout a 
coup l'etoile qu'ils avaient vue on Orient, et qui avait momentanement disparu, se montra de nouveau a leurs yeux 
etonnes ; parce qu'en laissant le secours des hommes, ils meriterent de recouvrer le secours de Dieu. A l'endroit meme 
ou l'etoile reapparut aux Mages, on a bati une eglise pour conserver la memoire du fait. Cette etoile les precedait pour 
leur marquer la route, jusqu'a ce que, etant arrivee sur le lieu ou etait l'Enfant, elle s'arreta. Elle s'arretait en quelque 
sorte sur la tete de l'enfant, comme pour les avertir par sa position et leur dire : Ici, se trouve le Roi dont je vous ai 
atteste la naissance. Car elle indiquait par sa position Celui qu'elle ne pouvait indiquer par la parole. Ainsi guides par 
l'etoile et pousses par la joie qui les transportait, les Mages parvinrent au pauvre reduit oil etait ne le Seigneur Jesus. 

Ici se presente une difficulte ; lorsque les Mages etaient en Orient, avaient-ils vu cette etoile demeurant 
immobile au dessus de la Judee ; ou bien l'avaient-ils vue se mouvoir en Orient pour les accompagner jusqu'en Judee ? 
D'apres l'opinion commune admise par saint Chrysostome (Horn. VI, in Matth. ), cette etoile s'etait levee en Orient d'ou 
elle avait amene les Mages a Jerusalem, en les precedant. D'apres saint Fulgence au contraire, les Mages avaient vu 
cette etoile immobile au dessus de la Judee, comme un signe qui les avertissait d'aller en ce pays, et ils etaient venus a 
Jerusalem, parce que cette ville en etait la capitale ; puis lorsqu'ils en sortirent, l'etoile les preceda d'une maniere 
sensible jusqu'a ce qu'ayant accompli sa mission, elle revint a son premier etat. 

Les Mages, entrant dans la maison, trouverent l'enfant avec Marie, s a Mere (Matth. II, 11) qui, probablement 
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assise, le tenait sur ses genoux, et ils furent ravis de joie parce que leurs desirs n'avaient pas ete vains, ni leurs peines 
inutiles. Ils sont contents, dit saint Chrysostome (Horn. VI, in Matth. ), parce qu'ils ont enfin trouve l'objet de leurs 
vceux et de leurs recherches, parce qu'ils sont devenus les messagers de la verite, parce qu'ils n'ont pas affronte sans 
succes les fatigues d'un long voyage que l'esperance de voir le Christ leur avait fait entreprendre. Oh ! que Marie est 
heureuse d'etre toujours avec Jesus ! Car Jesus n'est point ne sans Marie qui etait le ministre de son Incarnation : Jesus 
n'est point trouve sans Marie qui etait chargee de son education ; Jesus n'a point ete crucifie sans Marie qui etait 
associee a sa Passion. Joseph n'est point ici mentionne, parce que, selon saint Chrysostome, on ne parle pas encore des 
fonctions propres au pere nourricier. Ou bien, selon saint Hilaire et Raban Maur, Dieu voulut qu'a cette heure Joseph fut 
absent, pour ne pas dormer occasion aux Mages de croire qu'il etait le pere de 1 'Enfant et que cet Enfant auquel ils 
etaient venus apporter leurs offrandes avec leurs adorations n'etait pas Dieu. 

Etant done entres et s'etant prosternes tant de coeur que de corps, les Mages flechissent humblement les genoux 
devant 1 'Enfant Jesus, et l'adorent comme le vrai Dieu incarne auquel ils rendent le culte supreme ; car s'ils l'honorent 
comme Roi, ils l'adorent aussi comme Dieu ; et s'ils voient son humanite, ils reconnaissent en outre sa divinite. Ils se 
prosternent pour temoigner leur humilite, vertu sans laquelle il n'y a point de veritable adoration ; car le veritable 
adorateur doit deposer tout faste et toute confiance en lui meme, afin de manifester a Dieu sa soumission interieure par 
son abaissement exterieur, et afin de s'abandonner au Seigneur comme une victime toute devouee, en lui presentant un 
coeur contrit et humilie. O bienheureuse Vierge, qui pourra comprendre la joie dont vous futes remplie, en voyant adore 
deja comme Dieu celui que vous veniez d'enfanter ? Oh ! que la foi des Mages fut grande ! Car semblait-il croyable que 
ce petit Enfant, enveloppe de chetifs langes, assiste d'une pauvre Mere, loge dans un reduit abject, sans societe, sans 
famille, sans aucune pompe, fut veritablement Roi et Dieu ? Et cependant ils croient a sa royaute et a sa divinite, 
puisqu'ils lui rendent leurs adorations et leurs hommages. Tels etaient les modeles et les premices que nous devions 
avoir. Or il est evident qu'une revelation surnaturelle leur fit connaitre la nature divine du Christ ; car, en voyant cet 
Enfant qui etait emmaillote sur les genoux d'une femme obscure, et qui n'avait aucun insigne de la dignite royale, il n'est 
pas vraisemblable qu'ils l'eussent environne de la plus profonde veneration, s'ils n'avaient pas reconnu en lui quelque 
chose qui le rendait superieur a l'homme. 

« Les Mages, dit saint Bernard (Serm. II, in Epiphania), offrent leurs adorations et leurs presents a un enfant a 
la mamelle. Mais, 6 Mages, ou est la pourpre qui doit decorer ce Roi ? sont-ce ces vils langes qui l'emmaillotent ? Si cet 
Enfant est Roi, ou est son diademe ? Ah ! vous l'avez vu vraiment avec le diademe dont sa Mere I'a couronne (Cantic. 
Ill, 11), e'est-a-dire avec l'enveloppe de notre mortalite dont il a dit lui -meme en ressuscitant (Ps. XXIX, 12) : Vous avez 
brise mon enveloppe, et vous m'avez revetu de joie. » Plus loin, le meme saint docteur ajoute : « Etrangers, pourquoi 
venez-vous adorer Jesus-Christ ? car nous n'avons pas trouve tant de foi en Israel. Quoi done ! Cette etable qui lui sert 
de demeure, cette creche qui devient son berceau, la vue de cette pauvre Mere qui allaite son petit Enfant ne vous 
choquent pas, ne vous scandalisent point ? Que faites vous, 6 Mages, que faites-vous ? Vous adorez, dans un miserable 
reduit, et sous des haillons grossiers, un Enfant a la mamelle. Est-il done un Dieu ? Mais assurement Dieu reside dans 
son sanctuaire, Dieu regne dans le del (Ps. X, 5) ; et vous le cherchez dans le reduit des animaux, sur les genoux d'une 
femme ! Que faites-vous ? vous lui offrez de l'or : il est done Roi ? et ou est son palais, son trone, sa cour ? son palais 
est-ce cette etable ? son trone est-ce cette creche ? Joseph et Marie composent-ils toute sa cour ? Comment des homines 
sages sont-ils devenus assez insenses pour adorer un Enfant qui semble meprisable par son age et parle denuement de 
ses parents ? Ils se sont justement faits insenses pour devenir sages ; car le Saint -Esprit leur a d'avance enseigne ce que 
l'Apotre precha plus tard (Ep. I ad Cor. Ill, 18) : Celui qui veut etre sage, qu'il commence par devenir fou. N'etait-il pas 
a craindre, mes freres, que les Mages ne fussent scandalises, et ne se crussent les jouets d'une illusion devant un 
spectacle si peu digne d'un Roi ? De la cite royale ou ils avaient presume trouver ce Roi, on les envoie dans la petite 
ville de Bethleem ; ils entrent dans une etable, et trouvent un Enfant dans des langes. Loin d'etre choques de ces 
msignes de la pauvrete, loin d'etre scandalises a la vue de cet Enfant que sa Mere allaite, ils se prosternent devant lui, le 
venerent comme Roi, l'adorent comme Dieu. A coup sur, celui qui les avait conduits les avait instruits lui-meme, celui 
qui les avait avertis exteneurement, au moyen d'une etoile, les avait eclaires interieurement de la verite. » 

Apres avoir entendu saint Bernard, ecoutons sur le meme sujet saint Augustin (Serm. X, ad patres) : « Cet 
Enfant, dit-il, n etait pas assis sur un trone, ni revetu de la pourpre, ni ceint d'un diademe eclatant : ce n'etait done ni le 
faste de sa cour, ni la terreur de son armee, ni la renommee de ses batailles et de ses triomphes qui faisaient venir les 
Mages des contrees lointaines aupres de son berceau pour lui presenter leurs vceux suppliants. On voyait couche dans la 
creche le Nouveau-ne dont la petitesse et l'indigence ne semblaient pas commander le respect : toutefois sous ces 
humbles apparences etaient cachees des grandeurs que la terre n'avait point appreciees, mais que le ciel avait revelees a 
ces illustres personnages. » Saint Chrysostome commente de la maniere suivante ces paroles evangeliques (Horn. II, 
Operis imperf . ) : « Et etant entres dans la demeure, ils trouverent V enfant avec Marie sa Mere ; sa Mere, dit-il, non pas 
couronnee d'un diademe, non pas resplendissante d'or, ou reposant sur une couche magnifique, mais ne possedant qu'un 
simple vetement qui ne servait pas a parer, mais a garantir son corps ; car quels vetements pouvait avoir l'epouse d'un 
charpentier qui etait en voyage et loin de son pays ? Si done les Mages fussent venus pour voir un roi de la terre, ils 
auraient ressenti plus de peine que de joie d'avoir affronte sans motif les fatigues d'une si longue route ; mais, parce 
qu'ils cherchaient le Roi du ciel, quoiqu'ils n'ape^ussent aucune marque de sa royaute si ce n'est dans le temoignage de 
l'etoile, ils sont heureux de contempler cet Enfant qui paraissait exterieurement si chetif et si faible, mais que le Saint- 
Esprit leur montrait interieurement si terrible et si puissant. » 

« Ce n'est pas sans raison, dit saint Leon, pape (Serm. De Epiph. ), que les trois Mages, conduits par une etoile 
miraculeuse pour adorer Jesus au berceau, ne jouissent pas du spectacle d'un Dieu commandant aux demons, 
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ressuscitant les morts, rendant la vue aux aveugles, faisant marcher les boiteux et parler les muets, ou accomplissant 
quelque autre acte de sa puissance souveraine : non, ils ne voient qu'un Enfant silencieux et paisible, entoure de soins 
maternels, et qui ne montre en sa personne aucun signe de sa puissance, mais un grand miracle d'humilite. Toute la vie 
du Seigneur, qui a ete un triomphe sur le demon et sur le monde, n'a ete aussi qu'un acte continuel d'humilite depuis le 
commencement jusqu'a la fin. Tous ses jours ont ete marques par la douleur et la persecution ; des son enfance, il 
souffre par le pressentiment de sa Passion, et dans sa Passion il conserve la douceur de son enfance. Aussi le grand art 
de la sagesse chretienne ne consiste pas dans l'eloquence de la parole, dans la subtilite du raisonnement, dans la 
recherche de la louange et de la gloire, mais bien dans cette humilite veritable et volontaire que le Seigneur Jesus a 
pratiquee avec courage, et qu'il nous a constamment enseignee depuis sa naissance jusqu'a sa mort ignominieuse sur la 
croix. » C'est ainsi que s'exprime saint Leon. Voulez-vous done, vous aussi, triompher du demon et du monde, faites 
tous vos efforts pour pratiquer, a l'exemple de Jesus-Christ, la patience et l'humihte, parce que, avec le secours de ces 
vertus, vous pourrez surmonter facilement vos ennemis tant visibles qu'invisibles. 

Et les Mages, ay ant trouve l'enfant, ouvrirent leurs tresors (Matth. II, 11) ; ce qui nous apprend que nous ne 
devons point ouvrir nos tresors sans attendre que nos ennemis soient passes, pour les offrir a Dieu seul en secret du fond 
de notre caeur. Et ils offrirent chacun a l'enfant Jesus, de I'or, de Vencens et de la myrrhe. C'etait une coutume chez les 
anciens de ne paraitre jamais devant le Seigneur, ou devant un roi les mains vides et sans apporter quelque present. Or, 
les Arabes, qui etaient tres-riches en or et en toutes sortes de parfums, composaient leurs dons de ces objets precieux, 
comme le firent les Mages. Quoiqu'en cela ces trois Sages suivissent l'usage de leur pays, ils n'agissaient pas sans une 
inspiration d'en-haut, car, par ces presents symboliques, ils exprimaient de sublimes mysteres et manifestaient une foi 
profonde ; ils professaient ainsi leur croyance a la Trinite qu'ils adoraient en Jesus-Christ ; ils temoignaient aussi que 
Jesus-Christ etait Dieu, Roi et Homme, et qu'ils veneraient sa puissance royale, sa majeste divine et son humanite 
mortelle. Les Mages en effet reconnaissaient ces trois titres dans le Sauveur, lorsqu'ils demandaient, comme nous 
l'avons vu, Oil est celui qui vient de naltre Roi des Juifs ; car nous sommes venus pour Vadorer ; s'il venait de naitre, il 
etait done Homme, et s'lls venaient l'adorer, il etait done Dieu celui qu'ils appelaient Roi des Juifs. Aussi, ils 
confesserent sa puissance royale, en lui offrant l'or, qu'on paie comme tnbut aux rois ; car, a cause de sa superiority sur 
les autres metaux, l'or est un don digne des rois ; l'or montre done que cet Enfant est Roi, puisqu'il convient a sa dignite. 
Ils confesserent en outre la majeste divine en lui offrant de l'encens, qu'on brule en 1'honneur de Dieu dans les 
sacrifices ; l'encens montre done que cet Enfant est Dieu et de plus qu'il est Pretre, parce que cette oblation appartient au 
sacerdoce. Ils confesserent encore son humanite mortelle en lui offrant de la myrrhe qui sert a embaumer les corps ; et 
Jesus-Christ, qui etait Roi et Pretre, a voulu mourir pour le salut de tous. « Ainsi, dit saint Augustin (Serm. De 
Epiphan. ), on offre a cet Enfant le tribut de l'or comme au Roi souverain, le sacrifice de l'encens comme au Dieu 
veritable, et l'aromate de la myrrhe comme a Celui qui doit mourir un jour pour le genre humain. » 

Chacun des Mages, comme nous l'avons dit, offrit les trois sortes de presents, ainsi que l'exigeait leur 
signification mysterieuse ; car personne ne peut etre appele vraiment chretien s'il ne confesse que le Christ est Dieu, 
qu'il possede la royaute, qu'il a subi la mort, en un mot qu 'il reunit ces trois qualites figurees par les trois sortes de 
presents. « Les Mages, assure Remi d'Auxerre, n'offrirent pas au Christ chacun un present, mais chacun trois presents, 
de facon qu'ils proclamerent egalement par ce triple hommage sa divinite, sa royaute et son humanite tout a la fois. » — 
Voila les parfaits modeles que doivent imiter tous les Chretiens smceres. A leur exemple, offrons a Jesus de l'or, en 
croyant qu'il est le monarque supreme, Roi de l'univers ; de l'encens, en temoignant qu'il est le vrai Dieu, createur du 
monde ; de la myrrhe, en declarant qu'il s'est fait homme et passible pour nous. C'est ainsi qu'une foi sainte ne cesse 
d'offrir ces trois presents au Christ, tant qu'elle le reconnait comme vraiment Dieu, vraiment homme et vraiment mort 
pour nous. D'apres saint Hilaire (Can. I, in Matth. ), « l'offrande des trois presents manifeste la connaissance de 
profonds mysteres par rapport a Jesus-Christ, savoir de sa mort comme Homme, de sa resurrection comme Dieu et de sa 
judicature comme Roi. » Quant a moi, Seigneur Jesus, marchant sur les traces de vos serviteurs, je vous adore siegeant 
sur le trone de la gloire d'oii vous dominez avec Dieu votre Pere l'univers entier, et je vous offre avec gratitude cette foi 
dont vous m'avez eclaire, pour croire que vous etes le Roi immortel de tous les siecles, Dieu de Dieu, ne d'une Vierge et 
mort pour nos peches. 

Apres avoir offert a Jesus-Christ ce qui lui appartient, offrons-lui ce qui nous appartient aussi. Quand nous 
croyons qu'il est Roi, Dieu et Homme, nous lui attribuons ce qu'il possede ; mais ce que nous possedons, nous le tenons 
du Seigneur, et nous devons lui en faire une triple offrande qu'il aura pour agreable. Offrons d'abord notre ame qui est 
designee par l'or ; car de meme que l'or l'emporte sur les autres metaux par sa valeur et son eclat, de meme notre ame ne 
le cede a rien devant Dieu par son prix et sa beaute. Offrons aussi notre corps qui est figure par la myrrhe ; car 
l'amertume de la myrrhe marque l'amertume que doit causer a notre corps la mortification ou la souffrance. Offrons 
encore pour le corps et pour l'ame une vie sainte et irreprochable qui est indiquee par l'encens ; car comme l'encens 
n'exhale point son parfum, s'il n'est consume par le feu, ainsi notre vie ne rend point d'odeur pour Dieu, si elle n'est 
eprouvee par la tribulation. De plus, nous devons offrir a Jesus-Christ l'or de notre amour, en pensant a ce qu'il a 
souffert pour notre salut, l'encens de nos louanges, en le remerciant de ses bienfaits, la myrrhe de notre compassion, en 
meditant sur sa mort. Dans le sens moral, L'Eglise possede aussi de l'or, c'est la sagesse parfaite, la doctrine pure et la 
foi veritable ; de l'encens, ce sont les oraisons ferventes, les pieuses pensees et les bons exemples ; de la myrrhe, ce sont 
l'amertume de la penitence, la mortification de la chair et les bonnes oeuvres. L'or est offert par les docteurs, l'encens par 
les martyrs et les confesseurs, la myrrhe par les pecheurs penitents ; car toute offrande est comprise dans ces trois sortes 
de presents ; c'est ainsi que les dons des Mages expriment tout ce que l'Eglise croit, present et observe. — D'apres saint 
Bernard (Serm. Ill, in Epiphan. ), « nous offrons de l'or au Sauveur, lorsque pour la gloire de son nom nous 
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abandonnons tous les biens de ce monde ; mais il ne suffit pas de mepriser toutes les choses de la terre, si nous ne 
cherchons les choses du ciel avec un ardent desir, et c'est alors que nous offrons le parfum de l'encens qui figure les 
prieres des saintes ames. En outre, il faut non-seulement fouler aux pieds le siecle present, mais encore reduire la chair 
en servitude et la chatier ; si notre renoncement au monde est joint a la mortification du corps, il n'y a pas de doute que 
notre priere, amsi portee sur ces deux ailes, penetrera jusque dans les cieux, et montera devant Dieu comme la fumee de 
l'encens : c'est de cette maniere qu'avec l'or et l'encens nous offrirons aussi la myrrhe au Seigneur. » 

En resume, les Mages honorerent le Christ de trois mameres, en lui offrant leur corps, lorsqu'ils se 
prosternerent ; leur ame, lorsqu'ils l'adorerent ; et leur fortune, lorsqu'ils donnerent des presents : l'offrande ne pouvait 
etre plus complete, car l'homme ne possede pas autre chose que son corps, son ame et sa fortune. Les Mages sont au 
nombre de trois pour plusieurs raisons ; soit parce que ceux qui embrassent la foi chretienne doivent confesser 
l'indivisible Trinite ; soit parce que ceux qui adorent Dieu doivent avoir les trois principales vertus qui sont la foi, 
l'esperance et la charite ; soit parce que ceux qui desirent voir Dieu doivent employer toutes leurs pensees, paroles et 
actions, c'est-a-dire leur memoire, leur intelligence et leur volonte, a fuir le mal et a pratiquer la vertu. « C'est avec 
raison, dit saint Gregoire (lib. XXVI, Moral, 26), que les saints sont appeles rois parce qu'au lieu de consentir et de 
succomber aux mouvements deregles de la chair, ils savent les dompter et les regir a leur gre. » Selon saint Isidore, les 
rois sont ainsi nommes, parce qu'ils doivent regir suivant les regies ; par consequent, on merite le nom de roi en faisant 
le bien, et en faisant le mal on n'est plus digne de porter ce titre. Les Rois Mages partent de l'Onent pour signifier qu'ils 
abandonnent la prosperite humame consistant dans trois sortes de biens temporels, savoir les richesses, les honneurs et 
les plaisirs. L'etoile qui leur apparait, represente la Vierge Marie dont le nom signifie Etoile de la mer : elle se manifeste 
a des Rois et a des Mages, elle se montre a ceux qui sont maitres de leurs passions et amis de la sagesse ; elle les dirige 
a travers les ecueils et les tempetes de ce monde vers le port du salut qui est le Christ ; et lorsqu'ils l'ont trouve, ils lui 
rendent leurs hommages, lui offrent leurs presents, savoir l'or de la charite, l'encens de la priere et la myrrhe de la 
mortification. 

Le meme jour ou Jesus naquit en Judee, la nouvelle en fut donnee aux Mages en Orient ; car ils virent alors une 
nouvelle etoile ou paraissait un enfant dont la tete etait surmontee d'une croix toute resplendissante d'or ; ils entendirent 
une voix qui leur disait : Allez en Judee, c'est la que vous trouverez un Roi nouveau-ne. Ils s'empresserent de partir pour 
la Judee, ne craignirent pas de penetrer en ce pays, et y offnrent leurs presents a l'Enfant Roi du Ciel 52 . Ces trois 
genereux Mages avaient ete figures autrefois par les trois courageux soldats qui coururent a la citerne de Befhleem pour 
desalterer David, leur roi (II Reg. XXIII) car comme ces trois braves, sans redouter l'armee des ennemis, traverserent 
avec intrepidite leur camp et puiserent l'eau tant desiree ; ainsi, les trois Mages, sans apprehender la puissance d'Herode, 
entrerent hardiment a Jerusalem et s'informerent du nouveau Roi. Les trois soldats allerent a Befhleem pour y chercher 
l'eau naturelle de la citerne, mais les trois Mages y vinrent pour y trouver l'eau spirituelle de la grace que leur fournit le 
celeste Echanson. Cette citerne de Befhleem figurait done qu'en ce meme lieu naitrait un jour Celui qui devait procurer 
a tous les hommes alteres l'eau spirituelle de la grace necessaire pour la vie eternelle. 

Salomon dans toute sa gloire fut egalement la figure de ce nouveau Roi aux pieds duquel les Mages vinrent 
deposer leur offrande (III Reg. X). En effet Salomon siegeait sur un trone fait de l'ivoire le plus eclatant, et revetu de l'or 
le plus pur : tous les rois de la terre aspiraient a le voir et lui envoyaient les presents les plus precieux ; la reine de Saba 
lui en apporta de si nombreux et de si magnifiques que jamais on n'en avait vu de semblables. Or, ce trone de Salomon 
representait la Bienheureuse Vierge Marie dans laquelle resida Jesus-Christ, la Sagesse incarnee. Ce nouveau trone de 
l'Enfant- Jesus etait aussi forme de l'ivoire le plus eclatant et de l'or le plus pur : car l'ivoire par sa blancheur et sa 
froideur designe la chastete et la purete virginale ; mais comme l'ivoire en vieillissant tourne au rouge, ainsi la virginite 
gardee longtemps equivaut au martyre. L'or, qui par sa valeur intrinseque l'emporte sur tous les autres metaux, signifie 
la charite qui est la mere de toutes les vertus. C'est done avec raison que Marie est appelee Tour d'ivoire, a cause de sa 
chastete virginale, et Maison d'or, a cause de son excellente charite : elle reunit en sa personne ces vertus 
incomparables, parce que devant Dieu la virginite n'est rien sans la charite. Le trone de Salomon etait eleve sur six 
degres, et Marie domme sur les six etats des Saints, puisqu'elle est Reine des Patriarches, des Prophetes, des Apotres, 
des Martyrs, des Confesseurs et des Vierges. Douze figurines de lionceaux ornaient les degres du trone de Salomon, et 
representaient soit les douze Apotres qui servaient Marie comme la Reine du Ciel, soit les douze Patriarches qu'elle 
comptait parmi ses aieux. Le sommet du trone par sa forme ronde indiquait la parfaite innocence de Marie qui etait sans 
tache et sans defaut : et les deux bras qui garnissaient le trone de chaque cote figuraient le Pere et le Saint-Esprit qui 
soutenaient sans cesse la Mere du Fils de Dieu. 

Lorsque les Mages eurent rendu leurs hommages et leurs adorations au divin Enfant, ils lui baiserent les pieds 
avec amour et respect ; puis, apres avoir recu sa benediction, ils s'inclinerent et se retirerent le coeur comble de joie. 
Comme lis deliberaient sur le chemin a prendre, Dieu leur fit savoir en songe qu'ils ne devaient point retourner vers 
Herode (Matth. II, 12). Nous apprenons par la que quand on a connu la verite, on ne doit point revenir a l'erreur, et qu'il 
ne faut pas lier societe avec les impies. Seneque lui-meme, quoique philosophe paien, (De Beneficiis), ne dit-il pas que 
quitter l'erreur pour embrasser la verite n'est pas de l'inconstance, et qu'il n'y a pas de honte a changer de resolution, 
quand c'est pour le bien ? A l'exemple de Moise qui, sans proferer une parole, criait vers le Seigneur, les Mages du fond 
de leur coeur conjuraient en silence le Tres-Haut de leur manifester sa volonte touchant leur retour aupres d'Herode ; et, 
par leur pieuse ferveur, ils meriterent de recevoir une reponse divine soit par une revelation interieure, soit par le 
ministere d'un Ange. Alors ils descendirent vers la mer, monterent sur un navire, s'en allerent par Tharsis, et rentrerent 
ainsi dans leur pays par un autre chemin ; parce que, dit saint Jerome (Hieron. in Matth. ), ils ne devaient pas se meler 

52 Voir note XXXIX a la fin du volume. 
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aux Juifs incredules. A la nouvelle de leur depart, dit Arnobe le Jeune (Com. in Ps. XL VII), Herode furieux fit bruler 
tous les vaisseaux de Tharsis, accomplissant ainsi cette prophetie de David : Tu briseras dans ta colere les vaisseaux de 
Tharsis. (Ps. XL VII, 8) « Considerez, dit saint Chrysostome, la foi des Mages ; ils ne se scandalisent pas et ne se disent 
pas a eux-memes : Si cet Enfant est le Tres-Haut, pourquoi fuir, pourquoi dissimuler notre depart ? La vraie foi ne 
chercha pas a connaitre les raisons et les motifs de celui qui commande, elle ne sait qu'une chose, se soumettre et obeir. 
A l'exemple des Mages, allons devotement vers Dieu, et dans toutes nos ceuvres soyons attentifs a ce qu'il demande de 
nous, afin de ne pas revenir vers le demon, mais de retourner dans notre patrie celeste par les sentiers des vertus, en 
suivant le Christ qui est la voie, la verite et la vie. Apprenons de la a mettre dans le Christ notre salut et notre esperance, 
et a quitter les voies que nous avions prises avant notre conversion. « Puisque notre vie est changee, dit saint Augustin 
(lib. IV, de Trinit. c. 12), nous ne devons pas revenir par ou nous sommes venus ; nous ne devons plus marcher dans nos 
anciennes voies, mais dans des voies nouvelles. » — « En revenant dans leur pays par un autre chemin, les Mages nous 
donnent une grande lecon, dit saint Gregoire (Homil. X, in Evang. ). En effet, notre patrie veritable, c'est le paradis ; la 
connaissance de Jesus-Christ doit nous y faire rentrer, mais par un chemin different de celui que nous avions suivi en le 
perdant. Nous en avons ete chasses a cause de notre orgueil, de notre desobeissance, pour avoir convoke les choses 
terrestres, et pour avoir mange du fruit defendu ; nous ne pouvons y rentrer que par notre repentir, notre obeissance, 
notre mepris des creatures, et la mortification de nos sens. Enfin, nous retournons dans notre patrie par une autre route, 
parce que la penitence doit nous amener au paradis d'ou la concupiscence nous a eloignes. » Pour confirmer cette 
explication que saint Gregoire nous donne, le Souveram Pontife, dans la procession de ce jour, ne rentre point au chceur 
par le meme cote qu'il etait sorti- Les Mages revenus dans leur pays glonfierent Dieu avec plus d'ardeur qu'auparavant, 
et le firent connaitre a un grand nombre de Gentils 63 . 

On peut croire que Marie, si zelee pour la pauvrete, comprenant la volonte de son divin Fils, repandit en peu de 
jours dans le sem des pauvres tout l'or que les Mages avaient apporte : car, lorsqu'elle vint au temple, bientot apres, elle 
n'avait pas meme de quoi acheter un agneau pour l'offrir a la place de son Enfant ; mais elle se contenta d'offrir, comme 
les pauvres, deux tourterelles ou colombes. Nous voyons ici la pauvrete doublement recommandee ; d'abord, parce 
qu'en ce jour Jesus avec sa Mere recut l'aumone comme un pauvre ; ensuite, parce que non seulement il ne chercha 
point les biens terrestres, mais qu'il refusa meme de garder ceux qui lui etaient donnes. C'est ainsi qu'il allait croissant 
dans l'amour de la pauvrete, et de plus, si vous y faites bien attention, dans la pratique de l'humilite. En effet, il est des 
Chretiens qui se plaisent a s'estimer vils et meprisables a leurs yeux, mais qui ne voudraient pas paraitre tels aux autres : 
ce n'est pas ainsi qu'agit l'Enfant Jesus, le Maitre de tous ; il ne craignit point de montrer aux autres sa misere et son 
indigence, non seulement a quelques personnes vulgaires, mais aux rois eux-memes et a toute leur suite, malgre la 
gravite des circonstances ; car il etait a craindre que les Mages venus de si loin pour visiter le Roi des Juifs qu'ils 
croyaient aussi etre un Dieu, ne fussent ebranles dans leur foi en le voyant dans un tel etat, et que, s'imaginant etre 
joues, ils ne retournassent dans leur pays sans croire en lui et sans l'honorer. Malgre ces considerations, le divin amateur 
de l'humilite n'abandonna point son etat d'humiliation, afin de nous apprendre a ne point sortir de notre abaissement 
exterieur, sous pretexte de quelque bien apparent, et a ne point craindre de paraitre vils et abjects aux yeux des autres. 

Apres le depart des Mages, Marie, cette Reme du monde, demeura dans l'etable, avec Jesus son fils et Joseph, 
son epoux, jusqu'a ce que le quarantieme jour eut ete accompli, pour se conformer aux prescriptions legales, comme si 
elle eut ete une femme ordinaire, et que Jesus eut ete un enfant semblable aux autres. Qui pourrait peindre le zele et les 
soins dont cette tendre Mere entourait le divin Enfant ? Oh ! avec quelle sollicitude, avec quel empressement, elle 
veillait a ce qu'il ne manquat pas de la moindre chose ! Avec quel profond respect, quelle precaution et quelle pieuse 
timidite elle touchait Celui qu'elle savait etre son Seigneur et son Dieu ! Qu'elle le leve ou qu'elle le couche, elle flechit 
le genou devant lui. Avec quelle joie, quelle confiance et quelle autonte maternelle elle le prend dans ses bras, le couvre 
de ses baisers, le presse doucement contre son cceur ! car elle met toutes ses complaisances en Celui qu'elle regarde 
comme certainement et veritablement son propre Fils. Avec quelle attention et quelle convenance elle enveloppe de 
langes et dispose dans la creche ses membres delicats ! Car si elle etait tres-humble, elle etait aussi tres-prudente. Aussi 
elle lui rendit soigneusement tous les devoirs et tous les services a chaque instant du jour et de la nuit, qu'il fut eveille 
ou qu'il reposat, non-seulement lorsqu'il etait tout petit enfant, mais encore lorsqu'il eut grandi. Avec quelle douce 
satisfaction, elle le nourrit de son lait ! cette satisfaction ne saurait etre comparee a celle que peuvent eprouver les autres 
meres. Le Fils qu'elle avait concu sans concupiscence et enfante sans douleur, elle l'allaitait d'une celeste rosee. Vierge 
avant l'enfantement, vierge dans l'enfantement, elle restait vierge apres l'enfantement. Saint Augustin (Serm. IX, de 
Natali Domini) adresse a la Vierge -Mere ces douces paroles : « O Marie ! Allaitez le Christ qui est votre Seigneur et le 
notre, allaitez Celui qui est le pain vivant descendu du ciel, allaitez Celui qui vous a faite digne de le porter dans votre 
chaste sein, Celui qui par son Incarnation vous a procure l'avantage de la fecondite, et qui par sa naissance ne vous a 
point enleve le don de la virginite. » « Qu'ils etaient affectueux, dit saint Anselme (lib. de Excellentia B. Virginis, IV), 
les sentiments de Marie, quand elle portait dans ses bras et qu'elle suspendait a son sein ce divin Enfant ! Et quand elle 
voyait ses pleurs, ou qu'elle entendait ses cris, avec quel empressement elle cherchait a eloigner de lui tout ce qui 
pouvait l'incommoder ! » Et saint Bernard (Serm. de Nativitate Domini) nous represente saint Joseph tenant sur ses 
genoux l'Enfant Jesus, qui lui sourit avec tendresse. 

Nous aussi, considerons Marie aupres de la creche, et joignons-nous a cette Vierge-Mere pour nous rejouir 
avec l'Enfant Jesus, parce qu'une vertu toute speciale s'echappe de lui. Que l'ame chretienne et surtout que l'ame 
religieuse aille chaque jour depuis la Nativite jusqu'a la Purification, adorer Jesus dans l'etable et venerer sa sainte Mere, 
en meditant affectueusement sur la pauvrete et la mortification, sur l'humilite et la douceur dont ils nous donnent 

53 Voir note XL a la fin du volume. 
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l'exemple. A la vue de Marie qui demeure ainsi patiemment de longs jours dans une grossiere etable avec Jesus et 
Joseph, pourrions-nous trouver dur et penible de garder le cloitre et la solitude ? Considerons maintenant quelle est la 
grandeur de cette solennite, et livrons-nous a la joie, parce que ce jour est vraiment l'ongine de notre foi. « 
Reconnaissons, mes tres-chers freres, dit saint Leon, pape, (Serm. II, in Epiph. ) reconnaissons dans les Rois Mages qui 
adorent Jesus dans la creche, les premices de notre vocation a la foi, et celebrons avec allegresse le prmcipe de toutes 
nos esperances. Honorons ce tres-saint jour, oii l'auteur de notre salut s'est manifeste ! Et celui que les Mages vinrent 
saluer tout petit enfant dans l'etable, adorons-le regnant au ciel dans toute sa puissance. Comme les Mages lui offrirent 
les presents symboliques de leurs tresors, offrons-lui les hommages sinceres de nos coeurs qui soient dignes de lui. De la 
sorte, nous devons toujours realiser le mystere de cette presente fete, que nous ne cesserons de celebrer veritablement, si 
le Seigneur Jesus-Christ se manifeste dans toutes nos actions. Afin de prouver d'une maniere eclatante la naissance du 
Sauveur, saint Chrysostome resume en ces termes les nombreuses merveilles qui l'ont precedee, accompagnee et suivie. 
(Horn. I, ex variis locis in Matth. ) « Un Ange apparait dans le temple a Zacharie, et lui promet quElisabeth lui donnera 
un fils, malgre sa vieillesse ; le pretre qui ne croit point a la parole de TAnge perd l'usage de la parole ; cependant la 
femme sterile concoit, et bientot Jean tressaille de joie dans le sein de sa mere. Une Vierge enfante aussi, et un Ange 
annonce a des bergers que le Sauveur du monde vient de naitre, alors les bergers se rejouissent avec les Anges qui font 
entendre leurs concerts ; cette admirable naissance remplit le ciel et la terre d'une joie immense ; enfin une etoile 
miraculeuse apparait aux Rois Mages, leur apprenant que le Roi des Juifs, le Desire des nations, le Maitre du ciel et de 
la terre est arrive. 

Priere 

O bon Jesus, qui, etant ne d'une Vierge, vous etes revele aux Mages conduits par une etoile jusqu'a votre berceau, et qui 
les avez ramenes dans leur pays par une autre voie, Sauveur misericordieux, que la lumiere de votre grace dissipe les 
tenebres de ma conscience, et par votre joy euse manifestation, accordez-moi une parfaite connaissance de vous meme et 
de moi-meme, en sorte que je vous contemple et vous trouve au dedans de mon ame, et que, dans ce sanctuaire intime, 
j'offre a votre supreme majeste la myrrhe d'une sincere componction, l'encens d'une priere fervente et l'or d'une pure 
charite ; enfin, puisque, c'est en suivant la voie de l'erreur et du peche, que j'ai abandonne la patrie de la felicite celeste, 
faites que je la regagne, sous votre conduite, en suivant la voie de la grace et de la verite, Ainsi-soit-il. 
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CHAPITRE XII 
Presentation de Jesus-Christ au Temple 

Luc. II, 22-39 



Quarante jours apres la naissance de Jesus, lorsque le temps oil elle devait se purifier fut accompli (Luc. II, 22), 
Marie sortit de l'etable avec Joseph et l'Enfant pour executer les prescriptions legales, quoiqu'elle n'y fut pas obligee, 
puisqu'elle avait concu sans impurete. Dans la circoncision, l'enfant etait lave de la tache originelle que ses parents lui 
avaient communiquee, et dans la purification, la mere etait lavee des souillures qu'elle avait contractees par facte meme 
de la conception ; mais rien de cela n'avait rapport a Jesus et a Marie. Cependant, apres que l'Enfant eut ete circoncis a 
Befhleem ils le porterent a Jerusalem afin de le presenter au Seigneur dans son temple, conformement a la loi, et afin 
d'offrir en sacrifice deux tourterelles ou deux pigeonneaux. (Luc. II, 24). Pour bien comprendre ce que nous disons ici, 
il faut savoir qu'il y avait deux preceptes relativement a la naissance d'un enfant. Le premier, qui etait general pour tous, 
ordonnait de porter l'enfant au temple et d'offrir pour lui un sacrifice, au jour fixe pour la purification de la mere (Levit. 
XII). Or, d'apres la loi de la purification, la femme qui, ayant use du mariage, mettait au monde un enfant male, etait 
regardee comme impure pendant sept jours, de sorte qu'elle ne pouvait ni communiquer avec les hommes, m entrer dans 
le temple, ni toucher les choses saintes ; le huitieme jour, l'enfant etait circoncis et la mere pouvait communiquer avec 
les hommes ; mais pendant les trente-trois jours qui suivaient, elle ne pouvait encore entrer dans le temple, ni toucher 
aux choses saintes ; durant tout ce temps elle ne devait pas sortir de sa maison, etc. Apres ces trente-trois jours et les 
sept qui precedent, c'est-a-dire quarante jours apres ses couches, elle venait au temple presenter son enfant, et offrir des 
sacrifices pour elle et pour lui au Seigneur. Si elle avait mis une fille au monde, la societe des hommes et l'entree du 
temple lui etaient interdites pendant un nombre double de jours. Le second precepte, qui etait special pour les premiers- 
nes tant des nommes que des animaux, ordonnait de les consacrer entierement au Seigneur. Car, depuis le temps ou le 
Seigneur avait tue les premiers-nes des Egyptiens, en epargnant ceux des Israelites, il avait enjoint aux Israelites de lui 
consacrer desormais tous leurs premiers-nes. En sorte que, comme il avait exige l'offrande des premices des fruits, il 
avait pareillement exige le sacrifice des premiers-nes des hommes et des animaux purs. Mais pourquoi cela ? sinon pour 
nous montrer que nous devons consacrer au Seigneur toutes les premieres choses, specialement tout ce que nous avons 
de meilleur et de plus cher. 

Ces deux prescriptions furent observees a l'egard de Jesus-Christ, qui a daigne s'assujettir a la loi, en sa double 
qualite de nouveau-ne et de premier-ne de la femme. Quoiqu'il fut en tout egal a son Pere celeste, le Maitre de l'humilite 
parfaite ne se contenta pas de se soumettre a une humble Vierge, il voulut encore se soumettre a la loi, et cela pour 
plusieurs motifs : 1° pour donner son approbation a celte meme loi ; 2° pour montrer qu'en l'observant il lui avait donne 
son accomplissement, et qu'elle etait abrogee desormais, puisqu'elle n'avait ete portee que par rapport a lui ; 3° pour oter 
aux Juifs toute occasion de le calomnier ; 4° pour affranchir les hommes de l'esclavage de cette loi ; 5° afin de nous 
donner l'exemple de l'obeissance et de l'humilite. 

La Bienheureuse Vierge n'etait pas non plus assujettie a la loi et n'avait pas besoin de purification comme les 
autres meres, puisqu'elle avait congu sans user du mariage, par l'operation surnaturelle du Saint-Esprit : elle voulut 
neanmoins s'assujettir a cette loi pour plusieurs raisons : 1° pour se conformer en cela aux autres femmes, comme son 
Fils s'assimilait en tout aux hommes ses freres. C'est ce qui fait dire a saint Bernard (Serm. Ill, in Purificat. ) : « La loi 
n'est vraiment point obligatoire pour vous, 6 bienheureuse Vierge, et la purification ne vous est point necessaire ; mais 
la circoncision n'etait pas non plus necessaire a votre divin Fils ; rendez-vous semblable aux autres meres, comme lui- 
meme a voulu se rendre semblable aux autres enfants » ; 2° d'apres le venerable Bede, Marie s'est soumise a la loi, 
comme Jesus-Christ, spontanement, sans y etre obligee, afin de nous delivrer d'un joug onereux ; 3° par cette 
observation de la loi, Marie a voulu ne pas laisser un sujet de scandale aux Juifs ; car on ignorait encore qu'elle eut 
congu par la seule operation du Saint-Esprit ; en sorte que si elle n'eut pas garde le precepte de la purification, elle eut 
fourni au peuple une occasion de pecher et de murmurer contre elle ; 4° en accomplissant la purification, Marie a voulu 
mettre fin a cette loi abrogee par l'avenement du Christ qui est notre purification, en nous justifiant au moyen de la foi ; 
5° elle a voulu encore nous donner un modele d'humilite en sa personne. Car elle s'humilia dans les choses memes 
auxquelles elle n'etait point obligee, afin qu'en sa qualite de Mere du Docteur universel, elle put egalement nous 
instruire ; mais comme elle ne pouvait, a cause de son sexe, le faire publiquement par ses discours, elle voulut le faire 
du moins par ses exemples. 

Ainsi, quoiqu'elle n'en eut pas besoin, Marie a voulu accomplir les ceremonies de la purification, parce qu'elle 
observait soigneusement toutes les prescriptions de la loi ; aussi elle a ete figuree par l'Arche d'alliance qui contenait les 
commandements divins. Car la, sur deux tables de pierre, etaient graves les dix preceptes du Decalogue que Marie 
gardait fidelement ; la, etait aussi le livre de la Loi que Marie meditait assidument. De plus l'Arche possedait la verge 
d'Aaron, cette verge qui avait fleuri miraculeusement comme Marie lorsqu'elle donna au monde le fruit beni de ses 
chastes entrailles. L'Arche renfermait encore l'urne d'or avec la manne tombee du ciel, symbole de celle que Marie a 
offerte a tous les hommes comme le veritable pain de vie. L'Arche etait faite d'un bois incorruptible, et Marie n'eprouva 
jamais la corruption dans son corps virginal. L'Arche avait sur les cotes quatre cercles d'or, et Mane brillait par les 
quatre vertus cardmales qui sont le principe et la source de toutes les autres. L'Arche etait transportee a l'aide de deux 
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batons qui representaient la double charite en Marie. L'Arche etait revetue d'or en dedans et en dehors, de meme que 
Marie etait ornee de toutes les vertus inteneures et exterieures. Marie etait egalement figuree par le chandelier d'or qui 
eclairait a Jerusalem dans le temple du Seigneur ; les sept lampes ardentes qui s'elevaient sur ce chandelier signifiaient 
les sept ceuvres de misericorde qui ont eclate dans Marie, cette Reine de misericorde, cette Mere de toute bonte. En la 
fete de la Purification ou Chandeleur, lorsque nous portons a la main un cierge allume, nous honorons ce divin 
candelabre avec la lumiere qui en jaillit. Car en ce jour Marie presentait au Seigneur la vraie lumiere lorsque le vieillard 
Simeon acclama Celle qui devait eclairer les nations. En effet, la meche, la cire et le feu du cierge que nous portons 
representent la chair, l'ame et la divinite du Christ, Fils de Marie. II fut offert au Seigneur pour le genre humain, comme 
un flambeau ardent qui a dissipe la nuit tenebreuse ou nous etions plonges. Cette offrande avait ete figuree encore par le 
jeune Samuel. En effet, Dieu donna miraculeusement ce fils a Anne qui etait toujours demeuree sterile, et, par un 
prodige non moins etonnant, il rendit Marie mere sans qu'elle cessat d'etre vierge. Anne offrit au Seigneur ce fils qui 
devait proteger les Juifs, et Marie offrit son Fils qui devait sauver le monde ; mais les Juifs rejeterent ensuite le fils 
d'Anne, et ils condamnerent a une mort ignominieuse le Fils de Marie ; c'est ce que le vieillard Simeon avait predit a la 
Vierge-Mere, en lui annoncant qu'a l'occasion de ce Fils un glaive de douleur transpercerait son ame. 

Les parents de Jesus allerent done a Jerusalem pour satisfaire a la loi ; car malgre les cramtes qu'Herode leur 
inspirait, ils n'oserent pas transgresser le precepte qui commandait de porter l'Enfant au temple. Tout paraissait encore 
tranquille, parce qu'en attendant le retour des Mages, Herode n'avait pas encore revele la malice de son cceur. Notre - 
Seigneur Jesus-Christ se soumettant ainsi avec sa sainte Mere aux prescriptions de la loi, nous apprend avec quel som et 
avec quelle ardeur nous devons observer les preceptes de son Evangile, puisque lui-meme se montre si docile aux 
ordonnances qu'il avait imposees par son serviteur Moise. Ils apporterent done au temple le Maitre du temple afin de 
satisfaire pour lui aux prescriptions legates. (Luc. II, 27). Lorsqu'ils furent entres, ils acheterent deux tourterelles, ou 
deux petits de colombe, afin de les offrir pour lui au Seigneur, selon l'usage des pauvres : et, comme ils etaient en effet 
tres-pauvres, il est a croire qu'ils acheterent de preference deux petits de colombe, qui se trouvent plus facilement et a 
plus bas prix, et c'est sans doute pour ce motif qu'ils sont indiques en dernier lieu dans la loi. L'Evangeliste ne parle pas 
de l'agneau qui etait l'offrande des riches. Remarquez ici avec admiration que Notre-Seigneur se choisit des parents si 
pauvres qu'ils n'avaient pas meme un agneau a offrir pour lui, mais seulement deux tourterelles ou deux petits de 
colombe qui etaient l'offrande ordinaire des pauvres, La loi prescrivait que le jour ou une femme devenue mere irait au 
temple presenter son enfant au Seigneur, elle offnrait pour elle et pour lui un agneau d'un an et sans tache en sacrifice 
d'holocauste, et de plus une tourterelle ou un petit de colombe en sacrifice d'expiation. Celles qui ne pouvaient sacrifier 
un agneau, devaient donner deux tourterelles ou deux petits de colombe ; de ces deux oiseaux, l'un devait etre 
entierement consume comme holocauste a la place de l'agneau, et l'autre, immole en expiation, etait reserve en partie au 
pretre qui priait pour la femme et la delivrait de son impurete legale. C'est cette derniere offrande que Notre- Seigneur 
choisit pour lui-meme ; et, quoiqu'il fut infiniment riche, il a daigne se faire extremement pauvre pour nous, afin de 
nous commumquer par cette pauvrete volontaire ses immenses tresors, nous rendre riches par la foi, et ses coheritiers au 
royaume celeste. Car, de meme qu'il s'est revetu de notre mortalite, afin de nous associer a son immortalite, de meme il 
a pris notre pauvrete, afin de nous faire partager ses richesses eternelles. A l'exemple de notre divin Maitre, embrassons 
la pauvrete volontaire, sachons nous contenter de la nourriture et du vetement, comme dit l'Apotre (I ad. Timot, VI, 8. ). 

Pourquoi la loi du Levitique permet-elle d'offrir en sacrifice au Seigneur deux petits de colombe et non pas 
simplement deux colombes, comme elle permet d'offrir deux tourterelles, et non deux petits de tourterelle ? Saint 
Bernard nous en donne la raison en ces termes (Serm. IX, Super cantic) : « Quoique le Saint-Esprit soit ordinairement 
figure par la colombe, cependant, comme cet oiseau est assujetti aux passions charnelles, il n'etait pas convenable de 
l'offrir a Dieu en sacrifice, a moins que ce ne fut a l'age ou il est encore exempt de passions. Mais l'age de la tourterelle 
n'est pas marque, parce qu'elle est chaste a tout age : elle ne contracte qu'une seule union, et quand cette union est 
rompue, elle n'en forme pas d'autre, desapprouvant ainsi les hommes qui convolent a de nouvelles noces. Quand elle a 
perdu son conjoint, elle garde la viduite jusqu'a la mort avec courage ; vous la voyez toujours solitaire, vous l'entendez 
toujours gemir, vous ne la trouvez jamais dans les bocages frais et verdoyants, comme pour nous apprendre a fuir les 
occasions seduisantes et les plaisirs dangereux : elle se retire habituellement sur le sommet des rochers, et se tient sur la 
cime des grands arbres, comme pour nous enseigner que, si nous voulons perseverer dans la continence, il faut mepriser 
les choses terrestres et rechercher les choses celestes. » Ce sont la les paroles memes de saint Bernard. 

Alors apparut Simeon, pretre illustre entre tous les autres, homme juste pour pratiquer tout bien et timore pour 
eviter tout mal (Luc. II, 15) ou encore, juste relativement au prochain et timore vis-a-vis de Dieu ; car la justice existe 
difficilement sans cette craints filiale du Seigneur qui en est la gardienne comme elle Test de toutes les autres vertus, 
parce que plus l'homme aime Dieu avec ardeur, plus il evite avec soin ce qui peut lui deplaire. En effet, la justice 
accompagne toujours les oeuvres de ceux dont l'esprit est penetre de la crainte de Dieu, selon ce temoignage du 
Psalmiste (Ps. CXI, 1) : Heureux l'homme qui craint le Seigneur, et d'apres cette maxime de Salomon (Eccl. VII, 19) : 
Celui qui craint Dieu, ne neglige rien. C'est a bon droit que Simeon est qualifie d'homme juste ; et il l'etait par rapport 
au prochain, puisqu'il cherchait non seulement son propre salut, mais encore celui de tout le peuple ; car il attendait la 
consolation d'lsrael, il desirait et il esperait l'avenement du Messie, et l'accomplissement de sa Mission dans un sens 
eleve et veritable. Les hommes imparfaits et charnels n'attendaient a l'arrivee du Liberateur annonce, que la consolation 
temporelle et la delivrance du joug d'Herode qui les opprimait ; mais les hommes superieurs et parfaits comme Simeon 
attendaient la consolation spirituelle et la destruction de l'empire du demon qui dominait le genre humain. En effet, la 
Consolation d'lsrael, e'est-a-dire de celui qui voit Dieu, e'etait l'lncarnation du Seigneur, apres laquelle soupiraient les 
saints patriarches, affliges par le souvenir douloureux de la chute origmelle. C'etait cette Consolation qu'attendait avec 
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une foi vive Simeon dont le nom sigmfie obeissant, ce vieillard que son age avance pressait de quitter la terre, mais qui 
etait retenu par son desir ardent de voir le Seigneur dans la chair. Et VEsprit-Saint que la presence du souverain bien 
rendait un Esprit sanctificateur, residait en Simeon, avec la plenitude de la grace ; car ce saint vieillard ne possedait pas 
seulement la grace habituelle comme tous les justes, mais encore les graces speciales d'illumination et de consolation. 
LEvangeliste, avant de dire de Simeon que le Saint-Esprit habitait en lui, a soin de declarer d'abord qu'il etait juste et 
timore, car Dieu n'habite que dans les cceurs de ceux qui le craignent et observent sa justice, selon ce qu'il atteste lui- 
meme par la bouche du prophete Isaie (LXII, 2) : Sur qui se reposera mon esprit, si ce n'est sur I'homme humble et 
pacifique qui garde avec crainte ma parole ? Ce saint homme dans ses ferventes prieres avait done recu secretement du 
Saint-Esprit qui demeurait en lui, une reponse inteneure relativement a l'arrivee du Messie, et il comprit qu'il ne 
mourrait pas avant d'avoir vu des yeux du corps le Christ qu'il apercevait deja des yeux de l'ame. II est done evident 
qu'il avait demande cette faveur, puisqu'il esperait l'obtenir, et qu'il attendait toujours avec confiance la Consolation 
d'Israel. A cette epoque, les hommes les plus eclaires pensaient communement que les temps marques pour l'avenement 
du Christ approchaient, selon les signes que les Patriarches et les Prophetes en avaient donnes. Aussi le vieillard Simeon 
redoublait de ferveur dans les prieres qu'il adressait a Dieu pour ce sujet ; alors inspire (Luc. II, 27), e'est-a-dire averti 
par une revelation et conduit par un ordre du Saint-Esprit qui etait en lui, /'/ vint au temple, afin de voir le Christ ou 
l'Oint du Seigneur, avant de mourir, selon la reponse et la promesse qu'il avait regues du Saint-Esprit. Oh ! de quel 
ardent desir etait embrase cet heureux vieillard que son age avance invitait a sortir de ce monde ! Mais il y etait retenu 
par l'assurance surnaturelle qu'il ne verrait pas la mort, e'est-a-dire qu'il ne la subirait pas, avant d'avoir vu le Christ du 
Seigneur, le Messie promis a la terre. C'etait la l'unique objet de ses vceux, de ses affections et de ses pensees : je sais 
qu'il viendra, je sais que je le verrai, repetait-il souvent ; mais quand viendra-t-il ? Quand le verrai-je ? Venez, 6 
Seigneur Jesus, venez briser mes liens, et laissez-moi aller en paix rejoindre mes peres. Pendant qu'il s'entretenait ainsi 
en lui-meme, et que ses desirs s'enflammaient de plus en plus, il entendit interieurement la voix du Saint-Esprit qui lui 
disait : « Celui que tu cherches et que tu attends est present ; leve-toi vite, va promptement au temple et lu le verras. » 

Docile a l'inspiration celeste, Simeon s'achemine en toute hate vers le temple, ou il voit le Seigneur qu'il 
reconnait aussitot par l'esprit prophetique ; car la meme grace du Saint-Esprit qui lui avait montre de lorn le Messie 
futur, lui fit discerner de suite le Sauveur envoye de Dieu. Transports d'allegresse et d'amour, il accourt a sa rencontre ; 
et prosterne a deux genoux, il adore entre les bras de sa sainte Mere, le Fils du Tres-Haut : puis etendant ses mains 
suppliantes, il dit a Marie : Remettez-le dans mes bras ; cet honneur m'est reserve, et je ne suis reste sur la terre, que 
pour lui rendre cet hommage ! Marie, comprenant la volonte de son divin Fils, le remet au saint vieillard, qui, comble de 
joie et de bonheur, le recoit avec tendresse, l'embrasse et le presse avec affection contre son cceur. Heureuses mains, qui 
ont pu toucher et servir ainsi le Verbe de vie ! Des que Simeon eut regu l'enfant, il se leva debout, il sembla avoir 
depouille toutes les infirmites de la vieillesse, et recouvre toutes les forces de la jeunesse. Le Dieu mcarne faisait ainsi 
eclater sa puissance, autant qu'il faisait paraitre son humilite : un vieillard contenait dans ses bras Celui que le ciel et la 
terre ne peuvent contenir ; cet homme age qui naguere pouvait a peine se soutenir lui-mome, soutenait alors avec 
facihte l'Enfant divin ; il portait avec joie Celui par lequel lui-meme etait porte, et qui, par sa parole toute-puissante, 
porte l'umvers entier ; il portait le Christ dans son humanite, tandis que le Christ le portait par sa divinite. C'est ce qui 
fait dire elegamment a l'Eglise dans sa liturgie (Breviar. Rom. ) : Le vieillard portait l'enfant, et l'enfant dirigeait le 
vieillard. Heureux Simeon, qui merita non-seulement de voir, mais encore de porter le Verbe incarne ! O mortel 
privilegie qui fat digne de jouir d'une Consolation, que les Patriarches et les Prophetes avaient toujours souhaitee et 
n'avaient jamais regue ! Aussi, nous ne devons pas douter qu'il n'ait trouve dans les doux embrassements de Jesus-Christ 
des jouissances delicieuses, et qu'il ne fut favorise de dons extraordinaires. La splendeur ineffable du divin Enfant 
rejailht sur l'illustre vieillard auquel furent alors devoiles les secrets de l'avenir Non moins heureux cependant sont ceux 
qui ont cru sans avoir vu, comme Jesus-Christ l'a declare (Joan. XX, 29). 

Simeon benit et loua Dieu (Luc. II, 28), le remerciant de ce qu'il avait daigne accomplir sa promesse, et lui 
montrer le Redempteur. Ce fut a ce moment qu'anime de l'esprit prophetique, il entonna son admirable cantique (Luc. II, 
29) : Nunc dimittis Domine servum tuum in pace, quia viderunt oculi mei salutare tuum, etc. Soyez beni, mon Dieu, de 
ce que vous avez realise vos promesses, et comble mes desirs ; je suis content de voir le Christ mon Sauveur que vous 
avez envoye pour notre salut ; car Jesus sigmfie salut ou Sauveur. En lui, les yeux de mon corps ont contemple un 
homme, mais les yeux de mon ame ont reconnu un Dieu. Vous pouvez des maintenant laisser votre serviteur s'en aller 
en paix, et passer de cette vie miserable dans le sein paisible d'Abraham. Je mourrai desormais tranquille, puisqu'il est 
venu Celui qui doit me racheter par sa Passion prochaine. Ce bon vieillard, qui comprenait combien etait grand le 
bonheur de voir le Christ, avait craint de mourir avant de l'avoir contemple ; mais apres qu'il l'eut considere, il ne 
desirait plus qu'une seule chose, sortir de ce monde pour se reposer dans le sein d'Abraham. Depuis qu'il savait que son 
Sauveur etait ne il souhaitait rejoindre la societe de ses ancetres dans les limbes. Pourquoi, direz-vous peut-etre, Simeon 
parle-t-il d'aller dans la paix, puisque tous ses ancetres continuaient d'habiter dans les tenebres ? Sachez qu'il ne 
demandait que la tranquillite immuable du coeur, et non pas la jouissance intuitive du Seigneur qui devait etre le fruit de 
la Passion du Christ. Voila comment Simeon fut un homme parfait qui supportait la vie avec patience, et desirait la mort 
selon Dieu. D'apres la remarque de saint Bede, la perfection existait done aussi bien sous l'Ancien que sous le Nouveau 
Testament. 

Quiconque veut recevoir dans ses mains et presser dans ses bras Jesus-Christ, puis s'en aller en paix, qu'il 
s'efforce de prendre le Saint-Esprit pour guide ; qu'il vienne dans Jerusalem en portant toutes ses pensees dans les 
cieux ; qu'il penetre dans le temple, en suivant tous les exemples des saints en qui le Seigneur habite ; et soupirant apres 
les tabernacles eternels, qu'il attende l'arrivee du Seigneur. C'est ainsi qu'il meritera de recevoir comme dans ses mains, 
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et de presser pour ainsi dire dans ses bras le Verbe de Dieu par la ferveur de sa foi et de son esperance, par l'ardeur de 
son amour et de sa charite ; alors il pourra s'en aller en paix, sans voir la mort eternelle, parce qu'il a vu la Vie : mais il 
s'estimera tres-heureux de voir la mort temporelle de la chair, celui qui se sera efforce de voir prealablement Jesus- 
Christ par les yeux interieurs du coeur. II s'en ira dans la paix, dit saint Bernard celui qui a Jesus-Christ dans son coeur ; 
car Jesus est lui seul notre veritable Paix. Mais toi, ame miserable, ou iras tu, si tu ne prends pas Jesus-Christ pour guide 
? Simeon, dont le nom signifie obeissant, est l'image du bon religieux ; ce religieux fervent habite dans Jerusalem qui 
signifie pacifique, parce qu'il demeure dans la paix interieure et exterieure ; car il est juste envers le prochain et timore a 
l'egard de Dieu ; il attend la Consolation d'Israel qui est la vision divine, puisqu'Israel signifie voyant Dieu ; et le Saint- 
Esprit reside en lui par le bienfait de sa grace. Ainsi dispose, il recoit Jesus afm de jouir de ses doux embrassements, et, 
de concert avec Simeon, il le benit de cette faveur signalee ; il desire ensuite quitter ce monde, afin de posseder Dieu 
parfaitement en paix, a l'imitation de l'Apotre qui disait : Je desire etre separe de mon corps pour etre uni au Christ 
(Epist. ad Philip, I, 23). 

De ce qui precede, nous pouvons encore tirer plusieurs instructions. Simeon, qui merite de tenir Jesus dans ses 
bras, nous montre que nous pouvons egalement saisir le Seigneur au moyen des oeuvres vertueuses qui sont comme les 
bras de notre ame. En voyant le vieillard recevoir l'Enfant, apprenons a nous depouiller du vieil homme de peche, pour 
nous revetir de l'homme nouveau de la grace. Jesus-Christ, qui porte le monde, a voulu, en se laissant porter lui-meme, 
nous donner un exemple d'humilite. Simeon, en benissant Dieu, nous enseigne a remercier le Seigneur de tous les biens 
qu'il nous accorde. — Nous pouvons aj outer que, dans son magnifique cantique, Simeon exalte sous quatre titres 
differents Jesus-Christ qu'il designe par ces quatre noms de Paix, de Salut, de Lumiere et de Gloire. Jesus-Christ en effet 
est la Paix puisqu'il est notre Mediateur ; le Salut, puisqu'il est notre Redempteur ; la Lumiere, puisqu'il est notre 
Docteur ; la Gloire, puisqu'il doit etre notre Remunerateur. Ces quatre titres composent un eloge parfait de Jesus-Christ, 
et forment un abrege complet de l'histoire evangelique. En effet, tout ce qui se rattache a l'lncarnation de Notre - 
Seigneur est compris sous le nom de Paix ; car, selon la parole de l'Apotre (Ep. ad Ephes. II, 14): // est notre Paix, lui 
qui a joint ce qui etait separe ; soit lorsqu'il a reuni en sa seule personne la nature divine et la nature humaine ; soit 
lorsque communiquant la paix a ceux qui etaient eloignes de lui, comme a ceux qui en etaient proches, il a fondu en un 
seul peuple chretien les Juifs et les Gentils ; soit enfin lorsqu'il a reconcilie Dieu avec l'homme. Tout ce qui concerne les 
predications, les vertus et les miracles de Jesus-Christ est compris sous le nom de Lumiere ; car n'a-t-il pas dit de lui- 
meme (Joan. VIII, 12) : Je suis la lumiere du monde ? Tout ce qui regarde sa Passion et notre Redemption est compris 
sous le nom de Salut. Enfin, tout ce qui se rapporte a sa Resurrection et a son Ascension est compris sous le nom de 
Gloire. Parce que ce cantique renferme la plenitude des louanges en l'honneur du Christ, et la consolation derniere du 
vieillard mourant, l'Eglise termme l'office de la journee par ce meme cantique qu'elle recite seulement le soir a la fin des 
complies. 

Joseph son pere putatif et nourricier, qui menta d'etre appele le pere meme du Christ, parce qu'il prit soin de 
son enfance, et Marie saMere propre et veritable admiraient tout ce qu'ils entendaient dire de l'Enfant Jesus, non qu'ils 
en doutassent, mais parce qu'ils s'en rejouissaient (Luc. II, 33), Marie se rappelait avec bonheur les paroles de l'Ange 
dans l'Annonciation, celles d'Elisabeth dans la Visitation, lorsque Jean tressaillit de joie, et celles de Zacharie a la 
Nativite du Precurseur. Joseph ainsi que Mane rappelaient dans leur esprit l'enthousiasme et le chant des esprits celestes 
a la naissance du Sauveur, l'arrivee des bergers et l'adoration des Mages dans l'etable de Bethleem, la rencontre et le 
cantique de Simeon dans le temple de Jerusalem, et plus ils reflechissaient a ces merveilles, plus ils etaient penetres 
d'admiration. « En effet, dit saint Ambroise (lib. II in Luc. cap. de Simeone), l'lncarnation du Fils de Dieu fut attestee 
non-seulement par les Anges et les Prophetes, par les pasteurs et par les parents, mais encore par les vieillards et par les 
justes. Chaque age et chaque sexe, d'accord avec les evenements miraculeux, viennent lui rendre temoignage et 
confirmer notre foi ; car nous voyons une vierge qui concoit, une femme agee et sterile jusqu'alors qui enfante, un muet 
qui parte, Elisabeth qui prophetise, un enfant qui tressaille d'allegresse dans le sein de sa mere, les Rois Mages qui 
adorent, un vieillard qui attend le Sauveur, et une veuve qui. publie son avenement. 

Par la vertu de l'Enfant qu'il tenait dans ses bras, Simeon benit Marie et Joseph (Luc. II, 34), avec affection et 
avec joie, en rendant graces a Dieu. Quoiqu'ils l'emportassent en saintete, il les surpassait par l'autorite du sacerdoce qui 
lui donnait le droit de benir le peuple ; car c'etait la coutume d'apres la Loi. que quand les parents presentaient un enfant 
au temple, le pretre les benissait avec leur enfant. C'est pourquoi Simeon benit les parents qui presentaient le Christ ; il 
les benit, c'est-a-dire il les dit heureux, et les proclama benis, ou bien il leur souhaita toute sorte de benedictions et de 
biens du cote de Dieu. La tradition ne nous a pas conserve la formule de cette benediction, mais elle devait consister en 
paroles de louanges et de remerciements ; car nous disons que la creature benit le Createur, lorsqu'elle chante ses 
louanges et ses bienfaits. Ordinairement les enfants sont benis a cause de leurs parents ; ici, au contraire, les parents sont 
benis a cause de leur Enfant. Remarquez que Joseph participa a la benediction commune comme s'il eut ete vrai pere, 
quoiqu'il fut simplement pere nourricier de Jesus ; mais comme Marie etait sa propre Mere, quoiqu'elle fut demeuree 
vierge, et que l'Enfant lui appartenait particulierement, Simeon s'adressa specialement a elle pour lui devoiler les secrets 
de l'avenir ; car Celui qu'il tenait dans ses bras lui faisait connaitre qu'il ne provenait point de Joseph, mais de Marie, par 
une operation divine ; aussi le vieillard inspire non-seulement la benit, mais encore il lui predit ce que l'espnt 
prophetique lui revelait touchant la destinee de cet Enfant. L'Enfant que void, dit-il, a ete etabli, envoy e de Dieu pour la 
mine et la resurrection d'un grand nombre en Israel (Luc. II, 34), c'est-a-dire pour l'abaissement des superbes qui 
pretendent etre Justes, mais dont Jesus-Christ a dit lui-meme : Si je n'etais pas venu et si je ne leur avais parle, ils 
seraient moins coupables (Joan. XV, 22) ; et pour l'elevation des humbles, qui, ne s'estimant pas justes, ont mis en lui 
toute leur confiance, et ont obtenu par son intermediaire la vie spirituelle de la grace avec le pardon de leurs peches. 



86 



Simeon ajoute : d'un grand nombre en Israel, parce que beaucoup de Juifs abandonnerent la verite et tomberent dans 
l'aveuglement, tandis que d'autres plus simples embrasserent l'Evangile et sortirent de l'ignorance. 

Le saint vieillard dit encore que cet Enfant sera le signe de l'alliance et de la reconciliation entre Dieu et 
l'homme, mais aussi un sujet de contradiction, d'abord pour les Juifs, puis pour les gentils ou paiens, ensuite pour les 
heretiques qui ne croient pas tel ou tel dogme. Remarquons ici, avec Origene (Horn. XVII, in Luc), que tout ce qui est 
fidelement rapporte par les Evangelistes touchant Jesus-Christ a ete faussement contredit par les mcredules, comme lui- 
meme s'en plaint par la bouche du Psalmiste. De faux temoins se sont eleves contre moi, et Viniquite s'est menti a elle 
meme (Ps. XXVI, 12). Jesus-Christ peut bien etre attaque, mais il ne pourra jamais etre vaincu. Beaucoup meme parmi 
les Chretiens le contredisent par leurs moeurs et leurs oeuvres, quoiqu'ils le recoivent par leur foi et leur langage ; car, 
comme dit l'Apotre, ils confessent Dieu par leurs discours, mais ils le nient par leurs actions (Ep. ad Tit. I, 16). C'est 
done seulement comme cause occasionnelle que le Sauveur est venu dans le monde pour la mine des incredules et des 
superbes ; tandis qu'il est venu a dessein pour la resurrection des croyants et des humbles. De plus, il est venu non- 
seulement pour la perte des uns et pour le salut des autres, mais aussi pour produire en meme temps dans le meme sujet 
et la mort et la vie, e'est-a-dire la mine des vices et la resurrection des vertus ; car les vertus ne peuvent naitre si les 
vices ne sont pas detruits prealablement. « La vertu, dit saint Bernard, ne peut subsister avec le vice, dans le meme coeur 
; pour qu'elle y soit maitresse, il faut que le vice en soit banni. Otez de votre ame les superfluites, et bientot les pensees 
salutaires y croitront. » Jesus-Christ est done venu sur la terre pour detruire l'empire des vices et fonder le regne des 
vertus ; c'est en ce sens qu'on dit qu'il a ete envoye pour la mine et la resurrection. Par son humilite il a terrasse notre 
orgueil, par sa pauvrete volontaire notre avarice, par sa chastete notre luxure, par sa bonte notre envie, par sa sobriete 
notre gourmandise, par sa patience notre colere, par ses veilles et ses travaux notre paresse ; et c'est ainsi qu'etablissant 
le regne de la vertu sur les debris du vice, le Sauveur est venu dans ce monde pour operer la mine et la resurrection dans 
les memes individus ; car, selon saint Chrysostome, lorsque l'orgueilleux devient humble, lorsque le voluptueux devient 
chaste, et l'avare liberal, le peche meurt dans la meme personne ou la vertu prend naissance. 

En consequence, Jesus-Christ a ete place dans le monde comme un but pour la fleche, de sorte que chacun peut 
librement decocher contre lui ses traits. Aussi, prophetisant la Passion du Christ, Simeon dit a Marie (Luc. II, 35) : Et 
votre ame sera transpercee d'un glaive, e'est-a-dire que le supplice de sa Passion causera dans vous le tourment de la 
compassion. Quelle dut etre immense, en effet, la douleur de cette tendre Mere en voyant cmcifier son divin Fils, 
quoiqu'elle ne doutat pas qu'il dut triompher de la mort et ressusciter pour sa gloire ! Aussi saint Jerome (Serm. de 
Assumptione Manae) assure que Marie en souffrant dans la partie superieure d'elle-meme a subi un plus cmel supplice 
que les Martyrs qui souffrent seulement dans la partie inferieure ; ainsi les douleurs qu'elle ne ressentit point a la 
naissance du Christ, elle les endura dans la Passion du divin Cracifie. « La nature, dit saint Anselme, qui avait relache 
de ses droits, en epargnant a Marie les douleurs communes a toutes les meres au jour de l'enfantement, les revendiqua 
avec usure au temps de la Passion de notre divin Sauveur. » Cela se fera, declare le saint vieillard Simeon, de telle sorte 
que les pensees cachees dans le cceur de plusieurs seront mises a decouvert. En effet la Passion de Jesus-Christ 
manifesta les revelations faites aux Prophetes, en eclaircissant les predictions qu'ils avaient annoncees, et en 
accomplissant les mysteres qu'ils avaient indiques. C'est ce que signifiait le voile du temple lorsqu'a la mort du Christ il 
fut dechire, de maniere a laisser apercevoir a tous les regards le Saint des Saints. Ou bien encore, la Passion de Jesus- 
Christ devoila les dispositions mtimes des bons et des mechants, parce que les uns consentirent a croire tandis que les 
autres refuserent de se soumettre. « Avant la passion de Jesus-Christ, dit saint Bede (in eum locum), on ne pouvait 
distinguer avec certitude ceux qui le recevraient de ceux qui le rejetteraient: mais, apres sa mort, les fideles Chretiens se 
separerent ouvertement des Juifs infideles. » Selon le sens mystique que le meme auteur expose, le glaive de la 
tribulation ne cessera jusqu'a la fin du monde de transpercer l'ame de L'Eglise notre mere, qui entend les impies et les 
reprouves contredire le signe de la foi, qui deplore la mine d'un grand nombre, et qui decouvre les pensees des coeurs, 
en voyant germer l'ivraie ou elle avait seme le bon grain. Suivant une autre explication que donne Origene, la Passion 
du Sauveur fit decouvrir les peches secrets, au moyen de la confession qui a ete instituee, afin d'en obtenir la remission 
dans le sacrement de Penitence par les merites du sang verse sur la Croix. 

Remarquons ici que dans ces expressions de saint Luc : ut revelentur ex multis cordibus cogitationes, la 
particule ut ne marque pas la cause, ou la fin precisement, mais simplement la consequence, ou l'effet ; car la 
manifestation des coeurs n'a pas ete la cause, ou la fin de la Passion de Jesus-Christ, mais elle en a ete la consequence, 
ou l'effet. Les Evangelistes emploient ainsi le mot ut, souvent pour marquer non pas l'mtention qu'on s'est proposee dans 
telle action, mais l'evenement qui est resulte de telle action. C'est en ce sens qu'ils disent : Hoc factum est, ut 
adimplerentur Scripturae, e'est-a-dire cela se fit de telle sorte que les Ecritures furent accomplies, et non pas afin que 
les Ecritures fussent accomplies : car la prophetie n'est pas la cause de l'evenement, mais l'evenement au contraire est la 
cause de la prophetie. 

A Vheure meme ou Simeon parlait du Christ qu'il tenait en ses bras (Luc. II, 38) survint Anne la prophetesse, 
amenee non par hasard ou par une disposition purement humaine, mais par inspiration et revelation divine, comme nous 
l'avons dit de Simeon. Cette sainte femme, adorant l'Enfant Jesus, glorifiait Dieu, le louait et le remerciait des immenses 
bienfaits que produisaient l'lncarnation et la Naissance du Sauveur. Puis rendant temoignage au Fils de l'Eternel, elle 
parlait de lui, a tous ceux qui attendaient la redemption de Jerusalem et d'Israel, et leur annoncait que le Redempteur et 
le Sauveur du genre humain, desire depuis si longtemps, etait enfin arrive pour les racheter et les delivrer. A tous les 
fideles qui, gemissant sous le joug etranger d'Herode, soupiraient apres l'affranchissement temporel et spirituel de la 
ville et du peuple, elle promettait que le Christ deja venu allait les affranchir prochainement du joug de cet usurpateur 
ainsi que de la tyrannie du demon. Elle etait bien digne de rendre temoignage au Fils de Dieu incarne, cette femme 
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recommandable dont l'Evangile rappelle la noble origine, loue la continence admirable, mentionne l'age venerable, et 
signale la religieuse conduite. De plus elle est appelee prophetesse, afin de rendre son temoignage plus authentique, car 
le don de prophetie ne peut venir que de Dieu. C'est a bon droit, dit Origene (Horn. XVII, in Lucam), que cette sainte 
femme possede l'esprit prophetique, car elle avait merite cette faveur insigne par sa chastete constante et par ses longs 
jeunes. Puisque Jesus-Christ etait venu pour sauver les personnes de tout sexe, de tout age, de tout rang et de tout etat, il 
convenait que toutes les classes vinssent lui rendre temoignage. Or dans l'un et l'autre sexe, il y a trois conditions 
differentes savoir: les vierges, representees par Marie et par Joseph ; les veufs representee par Anne et par Simeon, tous 
deux avances en age ; enfin les gens maries, representee par Elisabeth et Zacharie. Ainsi chaque condition vint rendre 
temoignage a Celui qui devait etre le salut de tous. « Notre divin Sauveur, dit saint Anselme (In Evang. secundum 
Lucam), fut presente au temple et recu par une sainte veuve, afin de nous apprendre que ses fideles serviteurs doivent 
avancer dans la saintete, et frequenter la maison du Seigneur, pour meriter de recevoir Jesus-Christ : il fut aussi recu et 
glorifie par le vieillard Simeon, pour nous montrer qu'il aime en nous une vie grave, et une sage conduite. Rejouissez- 
vous done avec ces deux personnages si respectables Simeon et Anne, accourez comme eux au devant de la Mere et de 
lEnfant ; que l'affection et l'amour eloignent de vous toute timidite et toute crainte ; recevez dans vos bras ce divin 
Enfant, et repetez avec l'Epouse des Cantiques : Je le tiens et je ne le Idcherai pas (Cant. Ill, 4). Joignant votre voix a 
celle du saint vieillard, chantez avec allegresse (Luc. II, 29) : C'est maintenant. Seigneur, que vous pouvez laisser aller 
en paix votre serviteur, selon votre promesse, etc. » 

La rencontre inopinee de ces diverses personnes dans le temple, an moment de la Presentation du Sauveur, ne 
s'est point faite sans un dessein mysteneux de la divine Providence, qui par la voulait nous instruire. Cherchons la 
raison morale pour laquelle ces quatre personnes se sont ainsi trouvees reunies. Simeon, dont le nom signifie ecoutant, 
et a qui le Saint-Esprit avait revele interieurement la venue du Sauveur, nous montre avec quel zele empresse nous 
devons ecouter la parole de Dieu. Anne, dont le nom signifie grace, et qui demeurait continuellement dans le temple, 
nous apprend que nous devons prier sans cesse. Joseph, dont le nom signifie accroissement, et qui entoure de tous ses 
soins lEnfant Jesus, nous marque que nous devons toujours croitre dans la pratique des bonnes oeuvres. Enfin Marie, 
dont le nom signifie illuminee, et qui porta Jesus-Christ dans son sein, nous enseigne que nous devons etre parfaitement 
unis a Dieu par la conformite de sentiment et de volonte. Ces quatre personnes qui offrent successivement le Christ a 
son Pere celeste portaient aussi dans leur cceur quatre lumieres differentes ; Simeon portait la lumiere de la sainte 
meditation, Anne celle de la devotion interieure, Joseph celle du progres spirituel, et Marie celle de la sublime 
contemplation. Ce sont ces quatre choses que le Psalmiste indique par ces paroles dont l'application est facile : Memor 
fui Dei, et delectatus sum, et exercitatus sum et defecit spiritus meus. Je me suis souvenu de Dieu, et j'ai ete rempli 
d'ardeur, je me suis exerce a la vertu, et mon esprit a ete ravi (Ps. LXXVI, 4). Remarquons sous un autre rapport les 
cinq personnages qui figurent dans cette fete de la Presentation du Seigneur ; l'Enfant Jesus represente les ames 
mnocentes ; Marie, e'est-a-dire amertume par cette signification, represente les ames penitentes ; Joseph, e'est-a-dire 
accroissement, represente les ames avancees dans la vertu ; Simeon figure les ames parfaites dans la vie active, et Anne, 
les ames parfaites dans la vie contemplative. Ainsi sont figures tous ceux qui se rendent dignes d'etre presentes au 
temple du Dieu vivant dans la celeste Jerusalem. 

Enfin Simeon remet lEnfant Jesus a Marie qui le recoit avec bonheur, et tous ensemble s'acheminent vers 
l'autel, formant une procession que l'Eglise renouvelle aujourd'hui dans tout l'univers. Les deux venerables vieillards 
Joseph et Simeon ouvrent joyeusement la marche ; Mane les suit portant dans ses bras le Roi des rois ; Anne marche 
respectueusement a ses cotes, et tous celebrent avec une indicible allegresse et un amour extreme les louanges du 
Seigneur. Ceux qui composent cette auguste procession sont peu nombreux, mais qu'ils sont illustres, puisqu'ils 
representent le monde entier ! car il y a parmi eux des hommes et des femmes, des jeunes et des vieux, des vierges et 
des veuves. A titre de parents, Marie et Joseph offrent lEnfant ; en qualite de prophetes, Simeon et Anne le glorifient 
par leurs cantiques inspires. Et nous aussi, en ce saint jour, allons au temple pour assister au sacrifice solennel, en tenant 
a la main le cierge beni, qui figure lEnfant Jesus ; allons processionnellement l'offrir tout allume sur l'autel, en memoire 
de cette lumiere ineffable que Marie et Joseph porterent en leurs mains a pareil jour. Dans ce cierge il y a trois choses 
qui sigmfient trois choses en Jesus-Christ : la chair que la Vierge Marie lui a fournie sans aucune souillure est signifiee 
par la cire que l'abeille produit d'une maniere tres-chaste ; la meche qui est recouverte de cire signifie l'ame tres-pure du 
Sauveur qui est voilee sous l'enveloppe grossiere du corps ; et le feu signifie la divinite, car notre Dieu est un feu qui 
consume. Ces trois choses qui sont dans le cierge peuvent aussi nous representer les trois personnes qui sont en la 
Trinite. 

Lorsqu'ils furent arrives a l'autel, Marie flechissant les genoux avec respect offrit sur l'autel son Enfant bien- 
aime a Dieu le Pere, et remercia le Seigneur de la faveur incomparable qu'il lui avait accordee en la rendant mere sans 
cesser d'etre vierge et en lui donnant pour fils le Fils meme du Lres-Haut. La loi obligeait les parents de presenter leurs 
enfants au temple pour trois raisons differentes : pour consacrer a Dieu leur nouveau-ne, pour le confier a la garde 
divine, et pour rendre grace au Seigneur du don qu'il leur avait octroye. Les deux premiers motifs n'existaient pas pour 
Jesus-Christ ; car des l'instant ou il avait ete concu dans le sein de Marie, il avait ete plemement consacre a Dieu et 
confie a sa garde en vertu de l'union hypostatique ; le troisieme motif seul conduisit done la bienheureuse Vierge au 
temple pour rendre grace au Pere eternel du privilege special qu'il lui avait concede, preferablement a toutes les autres 
meres, de concevoir et d'enfanter miraculeusement le Fils du Tres-Haut. Quelles furent alors les prieres et les paroles de 
Marie ? La tradition ne nous en a rien appris, mais nous pouvons supposer qu'elle dit a Dieu, sinon de bouche, au moins 
de cceur : 6 Pere eternel, 6 Dieu trois fois saint, je vous presente votre propre Fils que vous avez engendre de toute 
eternite, et que j'ai enfante dans le temps ; je vous le presente, quoiqu'il vous soit continuellement present. O Seigneur 



sx 



de toute saintete, je vous offre comme un sacrifice nouveau cet Enfant qui est votre Fils et le mien, ce Dieu fait homme 
qui bientot s'offrira lui-meme a vous pour le salut du monde. O merveilleuse oblation, qui n'eut jamais sa pareille dans 
tout le cours des siecles ! Aussi saint Bernard s'ecne dans un transport d'admiration (Serm. Ill, de Purificatione) : « O 
Vierge sainte, allez presenter au Seigneur votre divin Fils, ce fruit beni de vos chastes entrailles, offrez pour la 
reconciliation de nous tous cette victime sans tache et d'agreable odeur. » — Jesus-Christ voulut etre ainsi presente a 
Dieu son Pere qui ne le perd jamais de vue, afin de nous servir de modele : car, de meme qu'etant Dieu ll s'est incarne, 
non pour lui, mais pour nous, afin de nous rendre par sa grace comme des dieux ; et de meme qu'il a voulu etre circoncis 
dans sa chair, non pour lui, mais pour nous, afin que nous soyons circoncis dans notre coeur ; de meme aussi, il a voulu 
etre presente au Seigneur pour nous, afin de nous apprendre a nous presenter a la Majeste supreme. 

Ensuite les pretres sont mandes, et le souverain Maitre est rachete comme un esclave ordinaire, moyennant 
cinq sides d'argent, parce qu'il etait premier-ne de sa mere ; car tout premier-ne devait etre rachete par cette sorte de 
monnaie equivalente a vingt oboles. La loi ordonnait que parmi les enfants males tous les premiers-nes fussent offerts 
dans le temple pour y etre consacres au Seigneur et remis au pretre. Dans la tribu de Levi seulement, les premiers-nes 
n'etaient jamais rachetes, parce qu'ils etaient destines a servir pendant toute leur vie au culte du Seigneur et au ministere 
du temple. Pour les onze autres tribus, les pretres exigeaient que les premiers-nes fussent rachetes moyennant une 
somme, et qu'ensuite ils fussent rendus a leur famille. Les pretres faisaient egalement offrir a Dieu les premiers-nes des 
animaux purs qu'ils immolaient ; mais ils faisaient racheter pour une somme d'argent ou echanger pour un animal pur, 
ou mettre a mort tous les premiers-nes des animaux impurs. Or un animal etait estime pur lorsqu'il pouvait etre sacrifie 
ou mange. Les animaux pouvaient etre impurs de deux manieres ; les uns, comme l'ane, ne pouvaient etre sacrifies, 
quoiqu'ils fissent purs par leur nature, et ils etaient ou rachetes moyennant une somme ou echanges pour un agneau ; les 
autres, comme le chien, ne pouvaient etre ni sacrifies, ni rachetes, m echanges, mais ils etaient rejetes et rues comme 
n'ayant aucune valeur ni utilite pour le temple. Jesus-Christ, qui etait de la tribu de Juda, dut done etre rachete, et il le 
fut en effet. Marie recut alors des mains de Joseph les oiseaux indiques, et, flechissant les genoux, les offrit sur l'autel a 
Dieu le Pere. Comme elle etait tres-pauvre, elle n'offrit que deux tourterelles ou deux petits de colombe, l'un en sacrifice 
d'holocauste pour son fils, et l'autre en sacrifice d'expiation pour le peche, se soumettant ainsi a la loi commune des 
femmes pecheresses, quoiqu'elle fut exempte de toute souillure. Lorsqu'elle eut fait l'offrande et donne la rancon 
prescrite, la bienheureuse Mere reprit son Fils et regagna sa demeure avec lui. « Cette oblation parait peu considerable, 
dit saint Bernard (Serm. Ill, de Purificat. ), puisque l'Enfant Jesus est presente par deux personnes, rachete par deux 
oiseaux, et rapporte aussitot a la maison. Un temps viendra ou il ne sera plus offert dans le temple entre les bras de 
Simeon, mais hors de la ville, sur les bras de la croix. Un temps viendra ou il ne sera pas rachete par un sang etranger, 
mais ou lui-meme rachetera le monde par son propre sang, parce que Dieu le Pere l'a envoye pour la redemption de son 
peuple. Le premier sacrifice est celui du matin, le second sera celui du soir. » 

Dans le sens mystique, ces premiers-nes de la loi ancienne figuraient le Fils unique du Tres-Haut qui a daigne 
descendre sur la terre pour etre par sa dignite le premier ne de toute creature, et par son innocence un homme consacre 
parfaitement a Dieu. Dans le sens moral, ces Premiers-nes signifient les premiers debuts d'une bonne action que notre 
coeur produit par le secours de Dieu. Nous devons en effet offrir a Dieu comme nos premiers-nes, tout ce que nous 
trouvons de bon et de juste dans nos ceuvres, et l'attribuer non pas a nos mentes, mais a sa grace, en repetant avec le 
Psalmiste (Psal. CXIII, 9) : Ce n'est point a nous, Seigneur, non, ce n'est point a nous, mais a votre nom seul que la 
gloire est due. Si nous avons le malheur de produire quelque acte impur, e'est-a-dire d'enfanter quelque peche 
consomme, detruisons-le, en arrachant la funeste racine par un complet amendement ; ou substituons-lui quelque acte 
irreprochable, en evitant le mal et pratiquant le bien ; ou encore rachetons-le avec cinq sides, en faisant de bonnes 
ceuvres et de dignes fruits de penitence au moyen des cinq sens de notre corps. En outre, si dans le troupeau de nos 
ceuvres, nous trouvons quelque agneau d'innocence, ou quelque vertu principale comme la charite, la chastete, 
l'humilite, la patience, et autre semblable, ayons soin de l'offrir a Dieu en rapportant tout ce qu'il y a de bon dans notre 
vie, non pas a notre operation, mais a l'assistance de Celui qui a dit dans l'Evangile (Joan. CXV, 5): Sans moi vous ne 
pouvez rien faire ; car, ajoute saint Paul (Ep. ad Philip, II, 13) : C'est lui qui nous fait vouloir et accomplir le bien. Mais 
si nous sommes reduits a une telle pauvrete, que nous ne puissions trouver dans toute notre vie ni l'agneau de 
l'innocence, ni les riches tresors des principales vertus, offrons-lui du moins deux tourterelles ou deux petits de 
colombe, e'est-a-dire les deux sentiments de componction, la crainte et l'amour, qui nous fassent gemir et soupirer 
chaque jour, non-seulement pour effacer nos propres peches et les peches des autres, mais encore pour acquerir les 
vertus necessaires et obtenir la patne celeste. De ces deux sentiments nous offrons l'un en expiation, lorsque nous 
pleurons sur les fautes commises, et l'autre en holocauste, lorsque nous aspirons aux biens eternels. 

Dans cette fete nous devons remarquer trois choses pour notre instruction : ce que marquent la Purification de 
Marie, le transport de Jesus et l'oblation des victimes. Quant a la Purification de Marie, rappelons-nous que Marie, 
signifiant etoile de la mer ou mer d"amertume, represente l'ame qui marche soit dans les clartes de la vie contemplative, 
soit dans les douleurs de la vie active. Or, dans l'un et l'autre etat, la purification est indispensable. En effet, l'ame, dans 
la vie contemplative, doit etre exempte de tout orgueil, ce qui s'obtient par la crainte ; et, dans la vie active, elle doit etre 
exempte de toute negligence, ce qui s'obtient par la peine et le travail. En effet, personne ne peut parvenir a Jerusalem 
qui signifie vision de la paix, e'est-a-dire au sejour du bonheur, s'il n'a prealablement accompli les jours de sa purgation : 
car celui qui n'est pas entierement purifie, ou pur, comme il l'etait a l'epoque du bapteme, ne peut arriver a cette 
Jerusalem celeste, m penetrer dans le temple eternel. Or cette purification ne peut s'effectuer ici-bas que par les rigueurs 
de la penitence ou par les tribulations endurees avec patience, et dans l'autre vie par les souffrances du purgatoire. — 
Quant au second point, le transport de Jesus, considerons que ce divin Enfant fut alors porte a Jerusalem, et ensuite en 



89 



Egypte ; apprenons de la que notre intelligence doit tantot, s'elever vers la contemplation des choses eternelles, signifiee 
par Jerusalem, la vision de la paix, et tantot s'abaisser vers la consideration de nos propres defauts, designee par 
l'Egypte, qui veut dire tenebres. En outre nous pouvons distinguer cinq lieux ou Jesus-Christ fut porte ou conduit ; 
Jerusalem, l'Egypte, le desert, le sommet d'une montagne et le pmacle du. Temple. Ces cinq lieux marquent cinq etats 
ou nous pouvons trouver Jesus-Christ : Jerusalem, c'est la vie contemplative qui possede la vision de la paix ; l'Egypte, 
c'est la vie active qui est remplie de chagrins et d'angoisses ; le desert, c'est la religion ou Ton s'exerce au jeune et a la 
mortification ; le sommet de la montagne, c'est le faite de la prelature ; et le pinacle du temple, c'est la chaire de 
l'enseignement. Dans tous ces divers etats qui composent l'Eglise, on peut trouver Jesus, c'est-a-dire le Salut. 
Considerons que Jesus fut porte a Jerusalem et en Egypte par Marie et Joseph, c'est-a-dire par la foi et par la charite, 
comme l'indiquent ces deux noms qui signifient l'un, Etoile de la mer, et l'autre, accroissement. II fut conduit dans le 
desert par le Saint-Esprit ; mais il fut transports par le diable sur le sommet de la montagne et sur le pinacle du temple : 
c'est ce qui doit faire trembler les prelats et les docteurs ; car ils doivent craindre que le diable n'ait aussi contribue a 
leur elevation. 

Quant au troisieme point, il faut remarquer que l'oblation se faisait indifferemment de tourterelles ou de 
colombes. La tourterelle, qui vit solitaire et demeure chaste, designe la vie contemplative ; la colombe au contraire, qui 
aime la societe et qui devient feconde, designe la vie active. Ces deux especes d'oiseaux ne chantent pas, mais 
gemissent, chacune a sa facon. Les deux tourterelles ont chacune leur gemissement, qui convient aux ames 
contemplatives : car les contemplatifs gemissent aussi de deux manieres ; d'abord par amour, selon cette parole de 
l'Apotre (Ep. ad Rom. VIII, 23) : nos cceurs gemissent, en attendant que nous soyons adoptes comme enfants de Dieu ; 
ensuite par devotion, selon ces autres paroles du meme apotre (Ep. ad Rom. VIII, 26) : L'Esprit-Saint forme en nous des 
prieres exprimees par des gemissements inenarrables. — Les deux petits de colombe ont aussi chacun leur 
gemissement qui convient aux ames actives ; car elles gemissent egalement pour deux motifs ; pour leurs propres 
peches d'abord, suivant ces paroles d'lsaie (LIX, 11) : Nous gemissons, en meditant comme la colombe ; et ensuite pour 
les peches des autres, suivant ces paroles de Jeremie en ses Lamentations (Thren. I, 4) : Toutes les portes sont 
renversees, et les pretres gemissent sur les mines de Jerusalem. Telles sont les quatre sortes de gemissements que 
doivent offrir ceux qui n'ont point d'agneau, c'est-a-dire qui n'ont pas leur propre innocence a presenter au Seigneur. — 
De tout ce que nous venons de dire sur la Purification de Marie, le transport de Jesus et l'oblation des oiseaux, voici la 
conclusion morale : l'ame fidele qui veut arriver a la perfection doit d'abord se purger ou purifier de l'orgueil dans ses 
pensees, et de la negligence dans ses actions ; puis s'elever a la contemplation de Dieu, et de temps en temps descendre 
a la consideration d'elle-meme ; ensuite, pour remonter, elle doit gemir d'amour et de devotion, et pour redescendre, elle 
doit gemir de contrition et de compassion. Comme la vie contemplative et la vie active sont toutes deux agreables au 
Seigneur, l'Evangile ne specifie pas si on presenta pour l'Enfant Jesus deux tourterelles ou deux petits de colombe ; mais 
il est dit d'une maniere indetermmee, qu'on presenta un couple de tourterelles ou deux petits de colombe. D'apres tout ce 
qui precede, nous avons pu admirer la pauvrete de Jesus et de ses parents qui ne purent presenter a Dieu que l'offrande 
des pauvres. Admirons aussi son humilite qui se manifeste toujours de plus en plus. En effet, a sa naissance, il se montre 
comme un homme pauvre ; dans sa circoncision, il se donne comme pauvre et pecheur ; et mamtenant il parait comme 
pauvre, pecheur et esclave ; comme pauvre, en presentant la simple offrande des pauvres ; comme pecheur, en faisant 
offrir un sacrifice d'expiation pour lui et pour sa mere ; comme esclave, en faisant payer le prix de sa rancon. 

Apres que l'Enfant eut subi la ceremonie de la Circoncision, et que la Mere eut accompli le temps de la 
Purification, ils porterent Jesus a Jerusalem pour V offrir au Seigneur dans son temple, comme nous lavons vu (Luc. II, 
22). Jesus et Marie nous donnent ici l'exemple des trois principales dispositions avec lesquelles nous devons entrer dans 
le temple materiel de Dieu. Nous devons etre comme eux purs de tout peche et circoncis de coeur, portes entre les bras 
de notre mere l'Eglise, et dinges par les motifs d'une intention droite. D'abord, pour entrer dans la maison du Seigneur, 
nous devons etre purs de tout peche, a l'exemple de la Bienheureuse Vierge qui ne voulut pas y entrer avant d'avoir 
accompli le temps de sa Purification, et a l'exemple de Jesus qui voulut aussi subir auparavant la ceremonie de la 
Circoncision. Ce n'est pas que Maire eut besoin d'etre purifiee, puisqu'elle avait concu sans souillure ; ce n'est pas non 
plus que Jesus eut besoin d'etre circoncis, puisqu'il etait ne d'une vierge ; mais l'un et l'autre voulurent se soumettre a la 
loi, pour nous apprendre que nous devons etre purifies et circoncis de tous les vices, avant d'entrer a l'eglise, si nous 
voulons que notre offrande y soit agreable au Seigneur ; car, selon le Venerable Bede (in illud Lucae : Postquam impleti 
sunt dies purgationis), personne n'est digne de se presenter a Dieu, s'll n'est purifie et circoncis des vices. De la, nous 
pouvons conclure que, avant de se presenter au temple du Seigneur, quiconque a la conscience souillee d'un peche 
mortel doit se confesser de sa faute, ou du moins, s'il ne peut le faire, s'exciter au repentir ; et que ceux qui 
heureusement ne se sentent pas coupables de quelque peche mortel certain doivent cependant se purifier de toutes leurs 
fautes, meme legeres, en produisant un acte de contrition general e ; car nous ne savons jamais si nous sommes dignes 
d'amour ou de haine aux yeux du Seigneur. C'est dans ce but que l'Eglise a etabli la coutume de placer de l'eau benite a 
l'entree des temples, afin que cette aspersion purifie de leurs fautes meme legeres ceux qui n'ont pas conscience d'avoir 
commis quelque peche mortel. Sous l'ancienne loi, il y avait egalement, a l'entree du tabernacle, des bassins remplis 
d'eau, afin que les pretres, avant d'y penetrer, se lavassent les pieds et les mains en forme de purification. 

En second lieu, de meme que Jesus-Christ fut porte dans le temple entre les bras de Marie sa mere, nous aussi, 
nous devons y etre portes entre les bras de notre sainte mere l'Eglise, afin que, si nous nous y presentons dignement, elle 
puisse dire avec le prophete Osee (XI, 3) : Je les portals dans mes bras. Mais l'Eglise ne porte point dans ses bras les 
heretiques qui sont egares de la foi, les schismatiques qui sont separes de la charite, et tous les excommunies qui sont 
retranches de l'unite ; tous ceux-ci qui ne sont plus dans le sein de l'Eglise ne sont pas dignes d'entrer dans le temple du 



90 



Seigneur, car, comme dit saint Cyprien (De simplicitate praelatorum) : « Celui-la ne peut se glorifier d'avoir Dieu pour 
pere, qui ne veut pas reconnaitre L'Eglise pour mere. » C'est done inutilement et indignement qu'ils entrent dans l'Eglise 
materielle, ceux qui n'appartiennent pas a l'Eglise mystique. 

En troisieme lieu nous devons aller au temple dans un but louable et avec une intention droite, e'est-a-dire pour 
y offrir au Seigneur nos voeux et nos prieres ; non point par feinte ou dissimulation, comme font les hypocrites ; non par 
ostentation ou vaine gloire, comme ceux qui se parent magnifiquement pour se montrer aux hommes ; non par un motif 
de sensualite ou de volupte, comme ceux ou celles qui se presentent a l'Eglise pour voir et pour etre vus, pour plaire ou 
pour convoiter ; non par maniere de recreation ou de passetemps, comme ceux qui s'y rendent pour parler, pour rire ou 
s'amuser ; non pour cause d'interet ou d'avarice, comme certains ecclesiastiques qui y vont afin de ne pas perdre leurs 
prebendes, ou afin de recevoir des retributions qu'ils ne pourraient toucher s'ils n'etaient point presents. En effet, tous 
ceux qui n'ont pas une intention convenable ne sont pas dignes d'entrer dans le temple sacre, parce qu'ils n'y viennent 
point pour se presenter au Seigneur. Aussi n'y etant point conduits par le Saint-Esprit comme le saint vieillard Simeon, 
ils n'y voient point Jesus-Christ et ne peuvent le saisir et l'embrasser avec toutes les affections de leur ame. Remarquons 
ici avec le Venerable Bede (in eum locum) que si Jesus-Christ voulut etre porte a Jerusalem et offert au Seigneur apres 
la circoncision, ce fut pour nous apprendre que suivant cette maxime inspiree (Ps. XXXVI, 27) : Evitez le mal et faites 
le bien, il faut commencer par nous eloigner de tout peche, avant de nous livrer a toutes les bonnes oeuvres, afin de 
pouvoir dire : Nos yeux, Seigneur, sont continuellement leves vers vous, pour ecouter votre voix. — (Ps. XXIV, 1 5) 
Nous sommes la bonne odeur de Jesus-Christ. (Ep. II ad. Corin. II, 15) Nous avons etendu nos mains pour executer vos 
ordres, nous avons dirige nos pas pour suivre vos commandements. — (Ps. CXVIII, 48). — Soit que nous mangions, 
soit que nous buvions, soit que nous fassions toute autre chose, nous agissons toujours pour la gloire de Dieu. (Ep. I ad 
Cor. X, 31). Que vos paroles sont douces a ma bouche qui les prononce ! (Ps. CXVIII, 103). Et enfin : Mon cceur et ma 
chair ont tressailli d'allegresse a la pensee du Dieu vivant (Ps. LXXXIII, 3). Parmi les divers motifs qui porterent 
Jesus-Christ a venir dans le temple, son but principal fut de sanctifier les temples par sa presence, de meme qu'il voulut 
etre baptise pour sanctifier les eaux. En effet, comme le bapteme de Jesus-Christ ne sanctifia pas seulement les eaux du 
Jourdain, qui toucherent sa chair sacree, mais encore toutes celles qui devaient servir au bapteme des Chretiens ; ainsi, la 
presentation de Jesus-Christ sanctifia non-seulement le temple de Jerusalem, mais encore tous ceux qui devaient etre 
consacres en son nom. Aussi, c'est une loi de veiller a ce que toutes les Eglises soient honorees de la presence corporelle 
de l'Homme-Dieu dans l'adorable sacrement de l'Eucharistie. C'est encore pour cette raison que Ton y conserve les 
reliques des Saints, et que les Anges y rendent leurs hommages au Saint des Saints. C'est pourquoi chaque eglise merite 
toute notre veneration, et nous ne devons en approcher qu'avec un profond respect et une grande devotion ; car, comme 
dit le Psalmiste : La saintete convient specialement a la demeure du Tres-Haut (Ps. XCII, 5). 

Tout ce que nous venons de dire peut egalement s'appliquer a notre ame, ce temple spirituel ou notre pieuse 
devotion attire chaque jour le Verbe eternel ; aussi l'Apotre nous dit (Ep. I ad Corint. Ill, 17) : Vous devez etre saints, 
parce que vous etes le temple de Dieu. Or, comme la noblesse d'une chose provient des principes qui la constituent, la 
noblesse de ce temple spirituel resulte de quatre causes differentes, savoir: de la dignite de son auteur, de l'excellence de 
sa nature, de la beaute de sa forme et de la sublimite de sa fin. La noblesse de ce temple spirituel ressort premierement 
de la dignite de son auteur, parce que l'ame humaine a ete creee immediatement par Dieu lui-meme ; car pour la 
produire, il n'a pas appele quelque creature, mais la Trinite s'y est determmee elle-meme en disant (Gen. I, 26) : Faisons 
Vhomme a notre image et a notre ressemblance. Dieu n'adressa point ces paroles aux Anges, dit saint Augustin (Lib. de 
Genes, ad htteram), mais le Pere eternel les adressa aux deux autres personnes qui lui sont consubstantielles, pour 
montrer que notre ame est l'ceuvre speciale de la Trinite tout entiere. La noblesse de ce temple spirituel decoule 
secondement de l'excellence de sa nature, parce que notre ame n'a point ete produite d'une matiere preexistante, mais 
elle a ete tiree du neant. Car parmi toutes les choses creees, aucune n'etait assez distinguee pour concourir a la formation 
de l'ame raisonnable : ni la terre, ou quelque autre element, ni le ciel, ou quelque corps celeste, comme le soleil, la lune 
et les etoiles, n'etaient dignes d'entrer dans la composition de l'ame raisonnable qui leur est bien superieure. C'est 
pourquoi elle dut etre creee de rien. Troisiemement, la noblesse de ce temple spirituel provient de la beaute de sa forme, 
puisque l'ame raisonnable a ete faite a l'image de Dieu, car Dieu n'a pas voulu imprimer en notre ame l'image de 
quelque autre creature, mais la ressemblance de sa propre substance, en sorte qu'elle fut comme un reflet de la tres 
sainte Trinite. Certes, Dieu ne pouvait ennoblir davantage l'ame raisonnable qu'en se l'assimilant, et en la rendant une 
copie de lui-meme. Comme la ressemblance est la principale cause de l'amour, il voulut que l'ame ne put trouver son 
image dans aucune autre creature, mais en lui seul, afin qu'en lui seul aussi elle fixat toutes ses affections. 
Quatriemement, la noblesse de ce temple spirituel resulte de la grandeur de sa destinee, puisque Dieu n'a d'autre donne a 
l'ame humaine d'autre fin que lui-meme ; il ne l'a creee que pour etablir en elle sa demeure, selon la parole du Psalmiste 
(Ps. CXXXI, 13) : Le Seigneur a choisi Sion, e'est-a-dire l'ame contemplative, pour son habitation. Comme il l'a choisie 
dans ce but, il en desire l'accomplissement avec ardeur, ainsi qu'il le declare par ces paroles des Proverbes : Mon fds, 
donne-moi ton cceur (Prov. XXIII, 26). Mes delices consistent a demeurer avec les enfants des hommes (Ibid. VIII, 31). 
Aussi, lorsque le Seigneur trouve une ame preparee a le recevoir dignement, comme s'il etait au comble de ses voeux, il 
vient a elle en disant avec le Psalmiste : C'est ici le lieu de mon repos pour Veternite ; je Vhabiterai parce que je I'ai 
choisi (Ps. CXXXI, 14). 

Ame chretienne, si, d'apres les considerations precedentes, tu comprenais ta noblesse, j amais tu ne commettrais 
le peche ! 6 mon ame, s'ecrie saint Bernard (in Meditat. ), si tu connaissais ta grandeur, combien tu abhorrerais le 
peche ! En effet la seule pensee approfondie des glorieux privileges de l'ame conduit naturellement a detester le peche, 
de telle sorte qu'elle suffirait pour en detourner, sans avoir egard aux recompenses ou aux peines eternelles ; car Fame 
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qui a le sentiment de sa dignite et de sa superiority ne peut avoir que du mepns pour les choses caduques et penssables, 
bien loin de se souiller et de se degrader en leur prostituant son estime et son affection. Ce noble et saint orgueil est si 
naturel a l'ame genereuse, qu'un philosophe paien, Seneque, disait (De peccati foeditate) : « Quand meme je saurais que 
les dieux dussent me pardonner un crime et que les hommes dussent 1'ignorer eternellement, je ne voudrais pas encore le 
commettre, a cause meme de la bassesse a laquelle ll me reduirait. » — Notre ame, est-un temple spirituel, qui, pour 
etre agreable a Dieu, doit etre orne et peint des differentes couleurs des vertus ; il doit reunir dans une combinaison 
harmonieuse, le blanc de la chastete, le rouge de la patience, le jaune de la joie interieure, le vert du progres dans la 
vertu, le bleu du desir du ciel, l'or de la charite et le noir de l'humilite. C'est dans ce temple ainsi decore que nous 
devons introduire l'Enfant Jesus, le Verbe incarne, afin d'offrir pour lui au Seigneur deux tourterelles ou deux petits de 
colombe, c'est-a-dire le double amour et de Dieu et du prochain ; ou bien la solitude de la contemplation et le ministere 
public de Taction ; ou encore la purete du cceur et du corps representee par les tourterelles qui sont tres-chastes ; et la 
multiplicity des bonnes ceuvres figuree par les colombes qui sont tres fecondes. Nous devons egalement, comme 
Simeon, porter dans nos bras et couvrir de nos baisers le divin Enfant ; nous devons en meme temps le benir et le 
remercier de tous les bienfaits qu'il nous a prodigues, afin de nous donner un avant-gout des celestes douceurs. 
Soupirant alors apres la fin de notre exil, attendons l'heureux moment ou nous pourrons jouir eternellement du Verbe 
divin ; et repetons avec le saint vieillard ce cantique d'allegresse (Luc. II, 29) : Maintenant, Seigneur, laissez alter en 
paix votre serviteur, selon voire promesse. 

La solennite de ce jour tire son eclat des divers evenements qui s'y sont accomplis, et de trois specialement : le 
premier est le transport et la presentation de Jesus-Christ au temple ; le second est la purification et l'oblation de Marie ; 
le troisieme est la consolation et le cantique de Simeon. Ces trois differents objets ont fait donner a cette fete trois 
denominations differentes ; elle est appelee par les Grecs Hypapante, c'est-a-dire rencontre et par les Latins 
Presentation, en memoire du premier evenement ; elle est aussi nommee Purification, en souvenir du second evenement 
; elle est encore appelee Chandeleur ou Fete des Lumieres, a cause des cierges benits que nous tenons allumes dans nos 
mains, pour figurer le Sauveur entre les bras du vieillard Simeon 64 . 

Le temple consacre a Dieu dans lequel se passerent les susdits evenements etait construit sur le mont Moria, ou 
Abraham voulut immoler autrefois au Seigneur son fils Isaac ; ou Jacob vit pendant son sommeil une echelle 
mysterieuse qui s'elevait jusqu'au ciel ; ou David, apercevant l'Ange qui decimait son peuple, se prosterna la face contre 
terre, et obtint de Dieu le pardon qu'il merita par sa penitence. Sur cette montagne etait l'aire que ce saint roi acheta 
d'Oman le Jebuseen, pour y batir la maison du Seigneur au lieu meme ou il avait obtenu misericorde. Salomon ayant 
acheve l'edifice que son pere avait prepare en ce saint lieu, y offrait des sacrifices, lorsque la gloire du Seigneur y 
apparut au milieu d'une nuee, et lorsque le feu du ciel descendit sur Vautel poury consumer Vholocauste (III Reg. VIII, 
10). Pendant que Salomon, les genoux en terre et les mains vers le ciel, conjurait le Seigneur d'exaucer tous ceux qui 
viendraient l'invoquer en ce meme lieu, le Seigneur lui apparut, disant : j'ai entendu votre demande, car j'ai choisi et 
sanctifie cette maison pour etre la mienne (II Paral. VII, 12 et 16). Cependant Heliodore, envoy e du roi Antiochus, 
voulut la profaner et la depouiller, mais il fut flagelle par les Anges, accable de coups et couvert de blessures. D'apres la 
tradition chretienne, c'est en ce lieu que la bienheureuse Marie fut admise parmi les jeunes vierges attachees au service 
du Seigneur ; elle s'y exerca aux jeunes, aux veilles, aux oraisons et aux saintes lectures ; elle s'y occupa a mediter les 
divines Ecritures, a confectionner les ornements sacres, a preparer les vetements sacerdotaux. C'est en ce lieu qu'au 
moment ou le saint pretre Zacharie offrait l'encens au Seigneur, l'Ange Gabriel vint lui annoncer que sa priere avait ete 
exaucee et qu'il serait pere de Jean, precurseur du Christ. C'est la que Jesus-Christ Notre-Seigneur, comme nous venons 
de le dire, fut offert a Dieu son pere par ses parents, recu par le saint vieillard Simeon et annonce par la sainte veuve 
Anne a tous ceux qui attendaient la redemption d'Israel. C'est la que le divin Enfant, age de douze ans, fut retrouve par 
Marie et Joseph au milieu des docteurs qu'il etonnait par la profondeur de ses questions et par la sagesse de ses 
reponses. Ce fut sur le pinacle de ce temple que le demon transportant Jesus-Christ, lui proposa pour le tenter de se jeter 
en bas. C'est de ce temple que le Sauveur chassa les vendeurs et les acheteurs, renversa les tables des changeurs et les 
sieges des marchands de colombes, leur reprochant de transformer la maison de Dieu en une caverne de voleurs. C'est la 
que, pendant son sejour a Jerusalem il mstruisait les Juifs, malgre la haine dont ils le poursuivaient. C'est la qu'il delivra 
la femme adultere de tous ses accusateurs, et que, pendant les jours qui precederent sa Passion, il venait enseigner le 
peuple, se retirant chaque soir a Bethanie. C'est le voile de ce temple qui, a la mort de l'Homme-Dieu, se dechira depuis 
le haut jusqu'en bas, laissant a decouvert le Saint des Saints. C'est du sommet de ce temple que fut precipite l'apotre 
saint Jacques le Mineur, premier evoque de Jerusalem, au moment ou il prechait l'Evangile ; et il recut la couronne du 
martyre, apres avoir ete assomme par la massue d'un foulon. C'est entre le temple et l'autel place dans le parvis 
exterieur, vers le midi, que fut tue Zacharie, fils de Barachie. 

Cet ancien temple qui, au temps de la captivite de Babylone, avait ete detruit et mcendie paries Chaldeens, fut 
egalement consume et renverse par les Romains, a l'epoque de la dispersion des Juifs. Longtemps apres, il fut remplace 
par un nouveau temple en rotonde qui est exterieurement forme de huit murailles, et supporte interieurement par trois 
rangs de colonnes en marbre, au milieu desquels s'eleve une coupole. Au dedans de l'edifice, sur l'entablement des 
colonnes, on lit ces mots : Ecoutez, Seigneur, les louanges et les prieres de votre serviteur, qui vous supplie en ce jour 
d' avoir les yeux continuellement ouverts sur cette maison et les oreilles attentives aux demandes qu'on vous y adresse 
(III Reg. VIII, 28 et 29). Au dehors, le long des murailles, sont ecrites en gros caracteres diverses sentences qui peuvent 
etre lues de tous les cotes de la ville. Ainsi, en face de la cite, on lit : Que la paix eternelle qui vient du Pere eternel 
repose sur cette maison. En face du temple des chevaliers : la maison du Seigneur est solidement fondee sur la pierre 

54 Voir note XLI a la fin du volume. 
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ferme (Luc. VI, 48). Vis-a-vis de Bethanie : C'est vraiment ici la maison de Dieu et la porte du del (Gen. XXVIII, 17). 
En face du mont des Oliviers : Heureux, d Seigneur, sont ceux qui habitent dans votre maison (Ps. LXXXIII, 5). Vis-a- 
vis de la vallee de Josaphat : Que la gloire de Dieu soit exaltee dans ce lieu qui lui est consacre (III Reg. X, 9). Du cote 
du cloitre du temple : Tous chanteront la gloire du Tres-Haut en cette sainte demeure (Ps. XXVIII, 9). Du cote de la 
montagne de Sion : Le temple du Seigneur est saint ; c'est le lieu oil il est honore, c'est 1' edifice qu'il s'est construit (I 
Ep. ad Corint. III). Vis-a-vis de la cite encore : Nous irons avec joie dans la maison du Seigneur (Ps. XII, 1). Cette 
eglise qu'on appelle specialement le Temple du Seigneur (Templum Domini), s'eleve dans la partie inferieure de la ville 
a la jonction des murs de l'Orient et du Midi, Elle etait desservie par des chanoines reguliers qui vivaient avec un abbe, 
sous la regie de saint Augustin 65 . 

Lorsque Mane et Joseph eurent accompli toutes les prescriptions legales, sans en rien omettre, quoiqu'ils n'y 
fussent pas obliges, ils quitterent Jerusalem pour se retirer en Galilee dans leur ville de Nazareth (Luc. II, 39). Selon la 
remarque de saint Theophile, Bethleem etait bien la ville de leur origine, mais Nazareth etait le lieu de leur domicile. 
Suivez-les done en esprit sans les quitter, rendez leur tous les services possibles, et entourez de vos soins TEnfant Jesus. 

Priere 

Aimable Jesus, Vous que le juste Simeon desirait voir depuis longtemps et qu'il put embrasser avec tant de bonheur, 
lorsque vous vous donnates si misericordieusement a lui dans le temple ; venez aussi, tres-doux Sauveur, combler mes 
vceux et remplir mon attente, montrez-vous a moi, livrez-vous a moi avec clemence et bonte ; et par votre grace 
purifiante eloignez de moi tout ce que vous y trouverez d'impur. Ornez mon coeur comme votre temple, afin que vous 
daigniez y habiter ; c'est la que je vous embrasserai et que je vous presserai avec toutes les puissances et affections de 
mon ame. Ah ! faites que je ne cesse de soupirer apres vous, source de lumiere qui etes dans Dieu le Pere, et que je ne 
quitte pas cette terre avant de vous avoir contemple par les yeux du coeur, comme le digne objet de tout amour et de tout 
desir, comme le seul principe de la vie et de la recompense eternelle. Ainsi soit-il. 



Voir note XLII a la fin du volume. 
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CHAPITRE XIII 
Fuite du Seigneur en Egypte et massacre des saints innocents 

Matth. II, 13-18 



Quand Marie et Joseph se dirigerent vers Nazareth, ils ignoraient encore les desseins de Dieu ; et cependant ils 
commencaient a craindre pour Jesus, lorsque I'Ange du Seigneur apparut en songe a Joseph, lui commando de se lever, 
de prendre avec lui I'Enfant et la Mere, et de fuir en Egypte ; car Herode allait bientot chercher VEnfant pour le faire 
mourir (Matth. II, 13). 

La parfaite humilite doit avoir pour ornement et pour cortege special trois vertus : la pauvrete pour dedaigner 
les richesses qui sont les aliments de l'orgueil, la patience pour endurer les mepris avec egalite d'ame, et l'obeissance 
pour executer les ordres d'autrui. Voila pourquoi, sur une revelation du Ciel, Jesus est transports; en Egypte comme un 
pauvre etranger ; il est en quelque sorte massacre dans chacun des enfants tues a son occasion ; et lorsqu'il revint dans 
sa patrie, il obeit si bien a ses parents, qu'il ne s'en separa jamais un seul instant jusqu'a ce que, age de douze ans, il resta 
dans Jerusalem ou sa Mere le chercha avec une grande inquietude et le retrouva avec une grande joie. 

Joseph, se levant a la voix de I'Ange, reveille Marie, et lui communique tout ce qu'il vient d'apprendre. Elle se 
leve sans mettre de retard et se dispose a entreprendre le voyage ; car, a cette nouvelle, ses entrailles sont emues, et elle 
ne voudrait pas, par la moindre negligence, compromettre la vie de son divin Fils. Voyez cette tendre Mere prendre 
I'Enfant qui dormait, ecoutez I'Enfant qui, trouble dans son sommeil, pousse des cris plaintifs. Ah ! compatissons a leurs 
souffrances, si nous n'avons pas perdu toute pieuse sensibilite ! Pensons a la douleur de cette Vierge, aussi delicate que 
jeune, nouvellement mere, lorsqu'elle fut contrainte de fuir dans un pays lointain, a travers des chemins difficiles et 
inconnus, lorsqu'elle dut transporter son petit Enfant durant de longues marches, et aller au milieu d'un peuple idolatre ! 
Ce fut pendant la nuit que Marie et Joseph partirent pour l'Egypte ; car la nuit etait bien plus favorable a la fuite que le 
jour, afin de cacher leur tentative, et pour eviter le peril qui les menacait, si on les avait vus s'eloigner, et si on avait pu 
les denoncer au roi. II est vrai qu'ils avaient recu l'avertissement celeste, mais ils ne devaient pas cependant omettre de 
faire tout ce que leur conseillait la prudence humaine. Voila done Jesus-Christ qui s'enfuit pendant la nuit, en sorte que 
la fuite deja difficile par elle meme le devenait davantage a cause de l'obscurite. Mais pourquoi s'enfuit-il en Egypte ? 
Pour eclairer l'esprit, guerir le coeur des Egyptiens avant les autres peuples. « Comprenez le grand mystere qui est ici 
renferme, dit saint Augustin (Serm. de Epiph. ) ; autrefois Moise avait repandu les tenebres sur la face de l'Egypte 
impie, aujourd'hui Jesus-Christ vient dans ce meme pays rendre la lumiere a ceux qui etaient plonges dans les tenebres. 
» « Pourquoi, demande aussi saint Chrysostome (Horn. II, Oper imper. ), Jesus-Christ se refugie-t-il de preference en 
Egypte ? Le Seigneur, qui n'est pas toujours irrite, s'est souvenu des maux immenses dont il avait afflige autrefois le 
royaume des Pharaons, et, comme signe de reconciliation, comme gage d'amitie perpetuelle, il y envoie son propre Fils 
cicatriser d'un seul coup les dix plaies d'Egypte. Quel changement admirable opere alors la droite du Tres-Haut ! Ce 
peuple, qui jadis avait persecute le peuple choisi, donne maintenant asile au Fils unique de Dieu ! En outre, si l'enfant 
Jesus est envoye en Egypte, e'est afin de porter le flambeau de la foi d'abord en ce pays ou le feu de l'impiete avait ete 
plus ardent, pour nous faire concevoir par la des esperances encore plus brillantes relativement aux autres nations. Dieu 
veut aussi nous apprendre que, des les premiers pas sur le chemin de la vie, nous devons nous preparer aux tentations et 
aux embuches du demon. Jesus-Christ y est expose des son berceau, afin que, loin de nous troubler, si nous sommes 
environnes de nombreuses tribulations et de mille dangers, nous soyons excites par l'exemple du Sauveur a tout 
supporter courageusement, avec la certitude que les plus grandes afflictions sont les compagnes inseparables des vertus. 
» A ces raisons que vient d'exposer saint Chrysostome, nous pouvons ajouter que, si Jesus-Christ va dans l'Egypte plutot 
qu'ailleurs, e'est pour montrer qu'il est le veritable Moise ; que, comme Moise, apres avoir soustrait le peuple de Dieu a 
la tyrannie de Pharaon, le fit passer de l'Egypte dans la Terre promise, de meme Jesus-Christ, apres avoir arrache le 
peuple fidele a l'empire du demon, le delivre de l'enfer et le conduit au royaume celeste. 

Cette fuite de Jesus-Christ en Egypte peut fournir plusieurs excellentes lecons pour notre ame. 

1° Considerons que Jesus-Christ dans sa personne a reuni la prosperite et l'adversite. En effet, lorsqu'il naquit, 
il fut adore comme Dieu par les bergers ; et, quelques jours apres, il fut circoncis comme un pecheur ; les Mages vinrent 
ensuite lui rendre d'illustres honneurs, et cependant il restait au milieu des animaux dans une vile etable ou il pleurait 
comme un faible enfant : quand il fut presente au temple, Simeon et Anne celebrerent ses louanges, et aussitot un Ange 
avertit Joseph de le transporter en Egypte comme un exile. Si nous parcourons la vie de Jesus, nous y trouverons 
beaucoup de semblables contrastes qui peuvent tourner a notre instruction. « Le Seigneur qui est misericordieux, dit 
saint Chrysostome (Horn. II, in Matth. ), melange notre vie de tristesse et de joie, comme il l'a fait pour tous les Saints, 
qu'il n'a jamais laisses dans des consolations ou des tribulations continuelles ; car dans le cours de la vie des justes, il 
seme, avec une admirable variete, tour a tour la prosperite et l'adversite. N'est-ce pas ce qu'il fait dans le sujet qui nous 
occupe ? Saint Joseph voyant que son epouse etait enceinte, tombe dans le trouble le plus profond ; mais un Ange vint 
dissiper ses soupcons et bannir ses craintes. Bientot apres, voyant naitre I'Enfant qui etait annonce, il est rempli d'une 
vive allegresse ; mais, helas ! cette joie est remplacee tout a coup par une terrible inquietude, lorsque toute la capitale 
est emue, et que le roi est furieux. Cette tristesse disparait et la joie renait a l'apparition de l'etoile, et a l'arrivee des 
Mages. Le peril et l'apprehension ne tardent pas a revenir, car Herode veut tuer I'Enfant ; il faut s'enfuir et s'exiler dans 
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des regions lointaines. » — De ces reflexions exprimees par saint Chrysostome, il suit, Chretiens, que, si vous etes 
consoles, vous devez vous attendre a la tribulation ; et, si vous etes dans la tribulation, vous devez vous attendre a etre 
consoles. Par consequent ne vous laissez jamais aller a l'orgueil et a l'abattement ; car, si Dieu nous accorde quelque 
consolation, c'est pour soutenir notre esperance afin que nous ne tombions point dans la defaillance ; et, s'il nous envoie 
la tribulation, c'est pour conserver en nous l'humilite, et nous maintenir dans une crainte salutaire, par la vue de nos 
miseres. 

2° Considerons que, relativement aux consolations qui nous sont accordees, et aux bienfaits qui nous sont 
octroyes, nous ne devons pas nous preferer a ceux qui ne les recoivent pas ; comme aussi, celui qui en est prive ne doit 
pas pour cela perdre courage et porter envie a celui qui en est favorise. Car, les Anges ne s'adressent-ils pas a Joseph 
plutot qu'a Marie, quoiqu'elle lui soit de beaucoup superieure ? De plus, si Dieu ne vous donne pas tout ce qui serait 
selon votre volonte, gardez-vous bien d'etre ingrat et murmurateur ; car, quoique Joseph fut si grand aux yeux du 
Seigneur, c'est seulement en son sommeil que les Anges lui parlent. 

3° Considerons comment Dieu permet que ses serviteurs soient tourmentes par les persecutions et les 
afflictions. Ainsi, quelle ne dut pas etre l'anxiete de Joseph et de Marie, lorsquils apprirent qu'Herode cherchait l'Enfant 
Jesus pour le faire mourir ? Pouvaient-ils eprouver une plus grande peine ? En outre, n'etaient-ils pas contraints de fuir 
dans une terre eloignee, qu'ils ne connaissaient pas, et a travers des chemins difficiles, eux si peu capables de voyager, 
Marie a cause de son jeune age, et Joseph a cause de son age avance ; de plus ils etaient obliges de porter l'Enfant 
Jesus : enfin, il fallait aller et demeurer dans un pays etranger, sans avoir aucune ressource ni provision. Ah ! Chretiens, 
si vous etes dans la peine, ayez de la patience, et ne comptez pas jouir d'un privilege que Notre-Seigneur ne s'est pas 
reserve a lui meme, et qu'il n'a pas accorde a sa propre Mere. 

4° Considerez la bonte de Notre-Seigneur. Voyez combien il est de bonne heure en butte a la persecution, force 
d'abandonner le pays ou il vient de naitre, et avec quelle patience il cede a la fureur de celui qu'il pouvait aneantir en un 
clin d'ceil. Mais si sa patience est grande, son humilite n'est pas moindre : car Celui qui fuit ainsi devant la face d'un 
tyran, quel est-il ? C'est Celui qui a les Anges pour ministres : il est le Dieu tout-puissant, et il fuit comme un simple 
mortel devant le miserable Herode, Lui qui est l'unique refuge de tous les hommes malheureux. O profonde humilite ! 6 
patience sublime ! il ne veut pas se venger de son persecuteur, ni lui etre nuisible, il prefere eviter ses embuches par la 
fuite. A l'imitation du Sauveur, tachons de ne pas opposer de resistance a nos ennemis ou a nos persecuteurs, ne 
cherchons point a en tirer vengeance ; mais supportons-les paisiblement, en laissant leur fureur s'exhaler ; bien plus, 
prions pour eux, ainsi que Jesus-Christ nous l'enseigne ailleurs. Si le Seigneur, pour echapper a la mort, se laisse 
emporter en Egypte, c'est pour apprendre aux elus que souvent les mediants les chasseront de leur demeure, ou les 
condamneront a l'exil. C'est ainsi qu'il a donne l'exemple aux plus faibles pour les amener a la patience : car il fuit non 
par crainte, mais afin de nous enseigner par son exemple, que, dans un peril de mort, la fuite est permise, si le bien 
public n'en souffre pas ; qu'elle est meme obligatoire, si l'interet commun l'exige, comme cela est arrive pour l'apotre 
saint Paul. 

Dans le sens moral, cette fuite de Jesus en Egypte figure la fuite du juste qui, pour ne pas perdre son ame, 
s'eloigne du danger du peche, et se refugie dans l'etat de penitence, ou il doit perseverer jusqu'a la mort d'Herode, c'est - 
a-dire jusqu'a ce que les attaques du demon aient cesse. Le Seigneur fuyait devant son esclave ou plutot devant l'esclave 
de Satan, non parce qu'il redoutait la mort, mais parce qu'il attendait le moment opportun ; car comment aurait-il fui la 
mort Celui qui etait descendu sur la terre pour l'endurer ? Et comment aurait-il apprehende les embuches du demon, 
Celui qui etait venu en ce monde pour les demasquer ? Voila done nos saints personnages partis pour l'Egypte : 
contemplez cette jeune mere delicate et cet homme venerable deja vieux qui portent tour a tour le petit Enfant Jesus, sur 
une route obscure, a travers les bois et les forets, sans rencontrer d'habitation ; contemplez-les effectuant ainsi un long 
voyage ; car il ne fallut probablement pas moins de deux mois a Marie et a Joseph pour accomplir ce trajet, qu'un 
homme a cheval ne peut guere parcourir en moins de douze ou quinze jours. Suivant la tradition, ils traverserent le 
meme desert ou les enfants d'Israel avaient sejourne pendant quarante ans. Mais quelles etaient leurs ressources pour la 
nourriture ? Ou et comment s'abritaient-ils pour se reposer pendant la nuit ? Car dans cette vaste solitude, ils 
rencontraient bien rarement quelque habitation. Ah ! Chretiens, umssons-nous a leurs privations et a leurs souffrances 
qui durent etre extremes et continuelles, pour eux et pour l'Enfant Jesus: accompagnons ces augustes pelerins, aidons- 
les a porter leur precieux fardeau, et rendons-leur tous les services qui sont en notre pouvoir. Pourrait-il nous paraitre 
onereux de faire penitence pour nos propres peches, lorsque nous voyons de si saints personnages supporter tant de 
travaux non pour leurs peches mais pour les notres ? « Dans vos meditations, dit saint Anselme, ne laissez pas l'Enfant 
Jesus fuir en Egypte, sans y aller a sa suite : considerez-le suspendu au sein de sa glorieuse Mere qui le nourrit de son 
lait virginal, et a laquelle il prodigue ses caresses filiales. Que ce spectacle procure de joie, de douceur et de plaisir ! 
Contemplez Celui qui est immense, enlacant ses petits bras autour du cou de sa Mere, et dites : Que je suis heureux de 
voir celui que les rois ont souhaite de voir et n'ont pas vu (Luc. X, 24). II merite bien d'etre vu, puisqu'il surpasse en 
beaute tous les enfants des hommes (Ps. XLIV, 3). Reflechissez aux sentiments et aux pensees qui occupaient cette 
tendre Mere, lorsqu'avec un bonheur inexprimable elle tenait sur ses genoux et entre ses bras le Dieu si grand qui s'etait 
fait si petit, et qu'avec une douce joie elle recevait ses caresses et ses baisers ; lorsque avec une pieuse compassion elle 
essayait d'apaiser ses cris et ses vagissements, et qu'avec une ingenieuse affection elle l'entourait de tous les soins que 
reclamaient les diverses circonstances. Rappelez-vous ensuite la tradition qui rapporte comment les trois saints 
voyageurs tomberent sur la route entre les mains des voleurs, et comment ils furent delivres par le fils du chef des 
voleurs. Apres qu'ils eurent ete arretes, ce jeune homme, considerant Jesus sur le sein de Marie, vit une beaute si 
majestueuse briller sur le visage de l'Enfant, qu'il n'hesita pas a le regarder comme un etre superieur a l'homme : son 
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cceur s'enflamma d'amour, et il l'embrassa. O le plus fortune des enfants, dit-il, si jamais j'ai besoin de ta misericorde, ne 
m'oublie pas, et souviens-toi de ce jour ou je te delivre des mains de mes compagnons, qui sans moi t'eussent mis a 
mort. Ce voleur, dit-on, est celui-la meme qui, ayant ete crucifie a la droite du Sauveur, repnt l'autre qui blasphemait. 
Comment ! lui dit-il, ne crains-tu pas Dieu, toi qui es condamne au meme supplice ? Quant a nous, c'est avec justice 
que nous souffrons ce chdtiment, mais celui-ci n'a commis aucun mal (Luc. XXIII, 40 et 41). Puis se tournant vers le 
Seigneur, il vit eclater en lui la majeste qui l'avait autrefois ravi dans 1 'Enfant ; se souvenant alors de la demande qu'il lui 
avait adressee : Seigneur, lui dit-il, ne m'oubliez pas lorsque vous serez arrive dans voire royaume (Luc. XXIII, 43). 
Pour exciter notre amour envers le divin Enfant, je ne crois pas inutile de rapporter cette tradition ; mais je n'ose pas en 
garantir la verite », ajoute saint Anselme, en terminant le recit que nous venons de reproduire. 

Herode, voyant que les Mages ne revenaient pas lui apporter des nouvelles de l'Enfant, crut que l'appantion de 
l'etoile avait ete pour eux une cause de deception, et que la honte leur avait fait prendre une autre route ; il cessa done 
ses recherches a l'endroit de l'Enfant. Peut-etre aussi en fut-il detourne ou empeche par les nombreuses occupations qui 
absorbaient toute son attention. Mais, peu de temps apres, il apprit ce qui s'etait passe dans le temple, ce que Simeon 
avait dit, et ce que Anne avait prophetise ; comme la renommee de l'Enfant allait croissant, il en fut tout trouble, et sa 
crainte ne fit qu'augmenter. // comprit alors que les Mages, n'etant point venus le trouver, Vavaient trompe, et il entra 
dans une grande fureur (Matth. II, 16), soit parce qu'il croyait sa majeste offensee, soit parce qu'il apprehendait de 
perdre sa couronne. II resolut aussitot de massacrer les enfants de Bethleem pour envelopper dans leur rume Celui qu'il 
ne pouvait connaitre ; car il esperait qu'en les faisant tous perir, l'Enfant qu'il cherchait ne pourrait lui echapper. II ne 
songeait pas, l'insense, que le Seigneur se joue des dessems et des prevoyances de l'homme ; tandis qu'il se preparait a 
executer son horrible projet, Cesar-Auguste l'invita par lettre a se rendre a Rome. En passant par la Cilicie, Herode 
apprit que lus Mages s'etaient embarques sur des navires de Parse : furieux, il fit bruler et aneantir les vaisseaux de cette 
ville, sur lesquels il croyait que les Mages etaient retournes secretement chez eux ; et ainsi fut realisee la prophetie de 
David : Dans le feu de ta colere tu detruiras les navires de Tarse (Psalm. XL VII, 8). Etant revenu de Rome a Jerusalem, 
il envoya des sicaires, avec ordre de tuer dans Bethleem de Juda et dans le pays d'alentour, tous les enfants males ages 
de deux ans et au dessous, sans epargner meme ceux d'un jour ou d'une nuit, selon le temps que les Mages lui avaient 
indique depuis l'apparition de l'etoile ; car il croyait comprendre en cet ordre tous les temps ou l'Enfant pouvait etre ne 
et tous les lieux ou il pouvait etre cache. Les innocentes creatures qui furent immolees en cette occasion furent 
ensevelies la plupart a trois milles de Bethleem, vers le midi de la ville. 

Parmi les opinions divergentes, la plus commune et la plus accreditee, c'est qu'Herode fit massacrer les enfants, 
l'annee d'apres la naissance de Jesus-Christ. En effet, dit-on, il avait appris des Mages que l'etoile miraculeuse leur etait 
apparue le jour meme ou le Seigneur etait ne ; et, en comptant a partir de cette epoque, il savait que le Seigneur etait age 
d'un an et quelques jours ; c'est pourquoi il decreta la mort de tous les enfants qui depassaient cet age, jusqu'a ceux qui 
avaient deux ans, et aussi la mort de tous les enfants qui n'atteignaient pas cet age, jusqu'a ceux meme qui n'avaient 
qu'un jour ou qu'une nuit ; car il craignait que, pour cacher l'epoque veritable de sa naissance, l'Enfant auquel les astres 
obeissaient, ne transformat son exterieur de maniere a paraitre un peu plus age ou moins age qu'il ne l'etait reellement. 
Ainsi done, il est vraisemblable que le massacre des saints Innocents eut lieu un an et quatre jours apres la naissance du 
Seigneur. 

Alors s'accomplit cette parole 'du prophete Jeremie (Matth. II, 17 et 18. Jerem. XXXIV, 15) : Un grand cri a 
retenti (in Rama), des plaintes et des lamentations ont eclate de toutes parts. Rama n'est pas ici un nom propre de lieu, 
mais un nom commun qui signifie en haut, de sorte que ce passage veut dire : Un grand cri s'est fait entendre dans les 
airs, d'oii il s'est repandu au loin et au large ; car la foule qui le poussait etait tres-grande ; il etait forme par les plaintes 
des enfants et par les lamentations des meres ; les nombreux parents qui etaient temoins de cette cruaute inouie, ne 
pouvaient retenir leur vive douleur qui eclatait en sanglots et en gemissements. Chez les enfants, la douleur finissait 
avec la vie ; mais chez les meres, elle renaissait par le souvenir, c'est pourquoi le Prophete dit que les lamentations 
etaient reiterees (ululatus multus). II dit aussi : Un grand cri a ete entendu jusqu'en haut, pour signifier peut-etre que la 
mort des Innocents portait ce cri jusqu'au ciel, ou leur sang reclamait vengeance contre les meurtriers, suivant cette 
parole de l'Ecriture : La voix du faible opprime penetre les nues (Ecc. XXXV, 21). — Quoique Bethleem fut situee dans 
la tribu de Juda qui descendait de Lia, et Jerusalem dans la tribu de Benjamin qui provenait de Rachel, l'Ecriture dit 
cependant que Rachel pleurait comme ses propres enfants ceux de Juda, c'est- a-dire de Bethleem. Pourquoi cela ? 
D'abord parce qu'elle avait ete ensevelie a Ephrata pres de Bethleem, et que sa sepulture en cet endroit la rendait comme 
la mere de Bethleem et de ses habitante. C'est peut-etre aussi parce que Juda et Benjamin etaient deux tribus unies entre 
elles et voismes l'une de l'autre, en sorte que le territoire de Benjamin s'etendait jusqu'a Jerusalem. Aussi Herode avait 
ordonne que le massacre comprit non-seulement Bethleem, mais encore le pays environnant ; de facon que l'arret 
barbare atteignit beaucoup d'enfants de Rachel dans la tribu de Benjamin. C'est ce qu'insinue l'Evangeliste, pour nous 
faire comprendre l'enormite du crime commande par la monstrueuse cruaute d'Herode. « La ferocite d'Herode ne connut 
pas de bornes, dit Raban Maur ; pour assouvir sa fureur, Bethleem ne lui suffisait pas, il lui fallut encore le pays 
environnant 66 . » 

Rachel pleura done ses enfants, sans vouloir etre consolee, parce qu'ils n 'etaient plus, e'est-a-dire parce qu'ils 
avaient ete enleves de la terre, et delivres de tout mal ; car elle savait qu'ils devaient jouir d'une vie eternelle. Rachel 
dont le nom signifie la brebis ou celle qui voit le principe, represente l'Eglise dont toute l'application tend a contempler 
le Seigneur, et qui, apres avoir erre sur la terre comme une brebis perdue, sera transportee sur les epaules du divin 
Pasteur dans le bercail du Ciel. L'Eglise aussi pleure ses enfants, parce qu'elle gemit de voir les fideles persecutes. Mais 

56 Voir note XLIII a la fin du volume. 
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elle ne veut pas recevoir de consolation, parce qu'ils ne sont pas morts ventablement ceux qui par leur trepas ont 
triomphe du monde ; elle ne desire point qu'ils reviennent avec elle recommencer le combat perilleux contre le monde ; 
elle se rejouit au contraire de ce qu'ils jouissent du bonheur eternel dans le royaume du Christ ou ils portent la couronne 
du martyre. L'Eglise pleure done les bons comme martyrs, parce qu'elle les voit injustement tourmentes ; mais parce 
qu'elle les regarde comme bienheureux, elle ne veut pas etre consolee temporellement, mais eternellement. En outre elle 
pleure les mediants comme impemtents, parce qu'elle les voit courir a leur damnation ; et elle ne veut pas etre consolee 
parce qu'elle les voit perdus sans ressource. 

Remarquons ici qu'il y a trois sortes de martyrs : les premiers sont martyrs de fait et de volonte, comme saint 
Etienne ; les seconds sont martyrs non de fait, mais de volonte, comme saint Jean l'evangeliste ; les troisiemes sont 
martyrs de fait, mais non pas de volonte, comme les saints Innocents, en qui Jesus-Christ a supplee par sa grace a ce qui 
leur manquait du cote de la volonte, parce qu'ils etaient morts a sa place. Aussi, immediatement apres la Nativite du 
Sauveur, l'Eglise celebre les fetes consecutives de ces differents Saints, suivant l'ordre de dignite plus ou moins grande 
de leur martyre ; d'abord la fete de saint Etienne, puis celle de saint Jean, et enfin celle des saints Innocents ; e'est ainsi 
que Jesus-Christ, le Bien-aime de l'Eglise, comme il est depeint dans le Cantique des cantiques, se montre eclatant de 
blancheur en saint Jean, etincelant de pourpre en saint Etienne, et l'elu entre mille dans les saints Innocents. — Les 
saints Innocents, n'ayant pas l'usage de raison, ne pouvaient rendre un temoignage formel a Jesus-Christ ; mais s'ils 
n'ont pas temoigne par leur parole, ils l'ont fait par leur mort ; en sorte que, dans une acception large, ils peuvent etre 
appeles Martyrs ou temoins de Jesus-Christ ; car d'apres son etymologie grecque, le mot martyr signifie temoin. Ce ne 
sont pas des temoins proprement dits, puisqu'ils ne sont pas morts pour la foi ou pour la justice ; neanmoins ils ont 
confesse Jesus Christ en quelque maniere ; ils ont atteste, certifie sa naissance et son existence, non pas en parlant, 
mais en mourant (Breviar. Rom. ), puisqu'ils ont ete massacres a cause de lui ; et on ne les tuait en masse que pour 
envelopper Jesus-Christ dans leur nombre. — On peut etre martyr pour plusieurs causes : pour la justice, comme Abel ; 
pour la loi de Dieu, comme les Macchabees ; pour avoir soutenu la verite, comme Isaie et Jeremie ; pour avoir 
reprimands le vice, comme Jean-Baptiste ; pour le salut du peuple, comme Jesus-Christ ; pour le nom et la foi de Jesus- 
Christ, comme Etienne ; pour la liberie de l'Eglise, comme Thomas de Cantorbery ; a cause de Jesus-Christ ou a la place 
de Jesus-Christ, comme les Innocents. Aussi L'Eglise celebre solennellement la fete de ces derniers ; elle s'abstient 
cependant de faire entendre certains chants d'allegresse comme le Gloria in excelsis et 1 'Alleluia. « Tous les enfants qui 
furent massacres dans Bethleem, dit saint Chrysostome (Horn. II, in Natali Innocentium), sont morts innocemment pour 
Jesus-Christ ; ils sont ainsi devenus les premiers temoins de Jesus-Christ, et meritent tous les honneurs du martyre. » « 
Heureux enfants ! s'ecrie saint Augustin (Serm. De Innocentibus), vous etes a peine nes, vous n'avez jamais ete tentes, 
vous n'avez pas encore combattu, et vous etes deja couronnes comme vainqueurs ! » Puis il ajoute :« Non jamais le 
feroce tyran n'aurait pu par sa faveur procurer a ces enfants benis des avantages comparables a ceux qu'il leur a procures 
par sa haine ; car plus l'imquite avait ete cruelle envers eux, et plus la grace divine a ete genereuse a leur egard. Et 
lorsqu'en leurs personnes Herode poursuivait Jesus-Christ, il preparait a notre Roi une armee formee par ses 
compagnons d'enfance que decoraient les insignes de la victoire. » 

Considerons ici, Chretiens, comment Jesus encore tout petit enfant commence a souffrir en lui-meme et dans 
les siens ; et si nous l'aimons un peu, empressons-nous de compatir a ses douleurs. « O Jesus ! s'ecrie saint Anselme » 
(in Speculo Evangelici sermonis, IV), votre plus tendre enfance elle meme n'a pas ete a l'abn des persecutions. Vous ne 
pouviez encore trouver de nourriture que sur le sein de votre mere, et deja un Ange apparaissant a Joseph qui dormait, 
lui disait (Matth. II, 13): Levez-vous, prenez I'Enfant et sa Mere, fuyez en Egypte, et demeurez-y jusqu'a ce que je vous 
dise d'en revenir, car Herode va chercher I'Enfant pour le faire perir. Depuis ce temps, 6 bon Jesus ! vous avez 
commence a endurer la persecution ; et vous ne lavez pas enduree seulement en vous-meme tout jeune enfant, mais 
encore dans tous ces tendres enfants dont plusieurs mille ont ete massacres entre les bras meme de leurs meres pour 
assouvir l'infame barbarie du roi Herode. » — Herode est la figure de ces impies qui pretendent pouvoir aneantir la 
religion chretienne en versant le sang des fideles ; et les saints Innocents sont la figure de tous les martyrs qui sont 
humbles et innocents comme les enfants. La religion fondee sur Jesus-Christ ne sera jamais aneantie ; parce que les 
persecutions, comme dit saint Leon, loin de l'affaiblir la fortifient. Selon la pensee du Venerable Bede et de saint 
Bernard, (Beda in eum locum, Ber. serm. Ill, de Epiphania) si quelqu'un s'oppose a ce qui peut procurer le salut ou 
l'avancement spirituel du prochain, l'etablissement ou la propagation de l'Eglise, il ressemble aux Egyptiens qui 
tachaient d'exterminer des le berceau les enfants Israelites, ou plutot a Herode meme qui cherchait a tuer Jesus-Christ 
des sa naissance. Aussitot que le Sauveur nait, la persecution commence, pour signifier que les elus de Dieu trouveront 
des persecuteurs dans tous les siecles, comme Jesus-Christ l'a declare, en disant (Joan. XV, 20) : S ils m 'ont persecute, 
ils vous persecuteront aussi ; et l'Apotre par ces paroles: (Ep. II ad. Tim. Ill, 12). Tous ceux qui veulent vivre avec piete 
en Jesus-Christ, souffriront persecution. Les enfants qui sont massacres pour le Seigneur, nous apprennent par leur 
exemple qu'on merite d'obtenir la couronne du martyre par l'humilite » selon cette sentence de Jesus-Christ (Luc. XIV, 
11). Quiconque s'humilie sera exalte. Or l'innocence des enfants figure l'humilite des ames simples, dont le Sauveur a 
dit : (Marc. X, 14. ) Laissez venir a moi les petits enfants ; car le royaume des cieux appartient a ceux qui leur sont 
semblables. Le massacre des enfants, auquel echappe Jesus-Christ, prouve que les persecuteurs peuvent bien oter la vie 
aux corps des martyrs, mais qu'ils ne peuvent aucunement enlever aux fideles Jesus-Christ, pour qui ils endurent la 
persecution ; car, comme saint Paul l'enseigne: (Ep. ad Rom. XIV, 8). Soit que nous vivions, soit que nous mourions, 
nous sommes toujours au Seigneur. 

Quand Marie et Joseph, avec l'enfant Jesus, entrerent en Egypte, toutes les idoles de cette contree croulerent 
dans leurs temples, ainsi que l'avait prophetise Isaie : (II, 28). Comme autrefois, lorsque les Israelites sortirent de 
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l'Egypte, il n'y eut pas en tout ce pays une seule maison ou le premier-ne ne fut frappe de mort par l'Ange du Seigneur ; 
de meme, lorsque Marie et Joseph avec l'Enfant Jesus mirent le pied sur le sol egyptien, il n'y eut pas un temple qui ne 
vit tomber son idole. C'est ainsi qu'on avait vu jadis l'idole de Dagon renversee par terre devant l'Arche du Seigneur. 
C'est egalement ainsi que les vices sont abattus dans toute ame oil le Seigneur fait son entree, apres que le peche en est 
sorti. D'apres l'Histoire Scolastique, quand Jeremie avait ete conduit captif en Egypte, il avait annonce qu'une Vierge 
enfanterait miraculeusement, et qu'alors toutes les idoles de l'Egypte seraient detruites avec tous les dieux. En souvenir 
de cette prophetie, les Egyptiens firent sculpter l'image d'une Vierge avec un enfant, et lui rendirent leurs hommages. Or 
cette prediction s'accomplit lorsque Jesus-Christ avec sa Mere arriva dans l'Egypte ; car toutes les idoles tomberent et 
par leur chute semblerent attester que la Vierge avait enfante. — Cet evenement avait ete figure dans ce que l'Histoire 
Scolastique nous rapporte de Moise et de Pharaon. Le roi d'Egypte, avait une couronne sur laquelle etait gravee l'image 
d'Hammon, dieu des Egyptiens. La fille du roi, ayant adopte le jeune Moise, resolut un jour de le presenter a Pharaon ; 
celui-ci, par mode d'amusement, pose la couronne sur la tete de l'enfant qui la jette par terre et la brise. Comme le roi 
furieux voulait le tuer, on lui fit observer que l'enfant avait agi sans reflexion. Ainsi Moise, par la permission de Dieu, 
echappa a la colere de Pharaon, de meme, par la providence de Dieu, Jesus-Christ echappa au glaive d'Herode. Moise 
vint au monde pour tirer de l'Egypte les enfants d'Israel, et Jesus-Christ s'est fait homme pour delivrer les hommes de 
l'enfer. Moise mit en pieces le dieu de l'Egypte ainsi que la couronne des Pharaons, et Jesus-Christ a reduit a neant les 
dieux de l'Egypte ainsi que toutes les idoles. — Cette mine des idoles avait encore ete figuree par la statue que le roi 
Nabuchodonosor vit en songe (Daniel, II) : Une pierre, sans le secours d'aucun bras, se detacha de la montagne, alia 
heurter contre les pieds de cette statue, la mit en pieces, la reduisit en poussiere, et devint ensuite elle-meme une grande 
montagne. Cette pierre etait la figure de Jesus-Christ qui est ne de la Vierge Marie, sans l'intervention d'aucun homme, 
qui par son sejour en Egypte a detruit toutes les idoles, quelle qu'en fut la matiere, et qui, apres avoir detruit l'idolatrie, a 
etabli sa religion dans le monde entier. Jesus-Christ est ainsi devenu une montagne si grande et si haute, qu'il remplit le 
ciel et la terre de son immensite. 

La fuite de Jesus-Christ en Egypte, a cause de la persecution d'Herode, figure la dispersion des Apotres parmi 
les Gentils, devant la persecution que les Juifs avaient soulevee contre eux. Le retour du Sauveur en Judee, apres la mort 
d'Herode, figure la conversion d'Israel, vers la fin des temps. Selon Remi d'Auxerre, Joseph portant Jesus, conduisant 
Marie, fuyant la persecution d'Herode et passant en Egypte, represente les Apotres qui precherent l'Evangile, fonderent 
l'Eglise, eprouverent la persecution des Juifs, et transporterent parmi les Gentils la foi de Jesus-Christ et de l'Eglise, 
apres avoir abandonne les Juifs a cause de leur incredulite. De plus, le temps que Joseph resta en Egypte represente 
celui qui doit s'ecouler depuis L'Ascension du Seigneur jusqu'a l'avenement de LAntechrist ; et la mort d'Herode figure 
l'extinction de la haine des Juifs contre les Chretiens, vers la fin des siecles. — Par son sejour en Egypte, Jesus-Christ 
dissipa dans ce pays les tenebres de l'ignorance, manifesta la vanite et le neant des idoles, retablit le culte et l'adoration 
du vrai Dieu. Le feu de la foi qu'il avait allume, s'etendit de telle sorte qu'il gagna bientot les deserts ; car par la 
presence du Seigneur dont ils furent honores, ils ne tarderent pas a paraitre des lieux plus excellents que le paradis et 
plus illustres que le ciel meme. « Mamtenant, dit saint Chrysostome (horn. VIII, in Matth. ), si vous venez visiter les 
solitudes de l'Egypte, elles vous sembleront plus dignes que le paradis ; car elles sont peuplees par des legions 
nombreuses d'anges revetus de corps mortels. Vous verrez toute cette contree remplie par l'armee du Christ, et vous y 
admirerez le troupeau royal du souverain Pasteur qui fait briller sur la terre la vie des Esprits bienheureux. Les choeurs 
si varies des astres qui scintillent au firmament, frappent moins nos regards etonnes, que les innombrables cellules des 
anachoretes qui rendent l'Egypte si celebre. Ces saints personnages consacrent les veilles de la nuit a la meditation et 
aux chants divins ; ils emploient les heures du jour a la priere et aux travaux manuels ; ils retracent ainsi dans leur genre 
de vie les vertus et les exercices dont les hommes apostoliques leur ont laisse la regie et l'exemple. » 

Arrives dans la province de la Thebaide, Joseph et Mane se rendirent dans une ville appelee Heliopolis ; la, ils 
louerent une maisonnette ou ils demeurerent sept ans, comme etrangers et voyageurs ; ils y vecurent dans la pauvrete et 
l'indigence. Mais durant tout ce temps quels furent leurs moyens de subsistance ? Etaient-ils reduits a la mendicite ? On 
rapporte de Marie que la quenouille et l'aiguille etaient ses deux ressources, pour se procurer les choses necessaires a 
elle-meme et a son Enfant. Ainsi, Notre -Dame se livrait a ce double travail, d'abord pour en retirer quelque salaire, 
ensuite pour pratiquer la pauvrete qu'elle cherissait tant. Que de dedains ne durent pas essuyer de tels exiles ! A combien 
d'injustices ne furent-ils pas exposes ! Mais le Seigneur n'etait-il pas venu pour affronter les contradictions, au lieu de 
les fuir ? Ne vous semble-t-il pas voir l'Enfant Jesus, tourmente quelquefois par la faim, demander du pain a sa mere qui 
ne pouvait satisfaire son besoin ? Ah ! Comme les entrailles de Marie durent etre douloureusement emues en face de ces 
rigueurs de la pauvrete ! Elle tachait de consoler et de fortifier son enfant par de douces paroles, en attendant que son 
travail lui eut fourni le pain necessaire. Quelquefois aussi, elle devait retrancher quelque chose de sa propre nourriture, 
afin de le reserver a Jesus. Mais, si Marie ne pouvait gagner ses aliments que par des oeuvres manuelles, comment 
faisait-elle pour trouver des vetements ? II est bien probable qu'elle n'avait rien en double, rien de superflu, rien qui 
respirat le luxe, car tout cela est contraire a la pauvrete qu'elle avait embrassee ; aussi, quand meme elle eut pu se 
procurer tous les objets precieux, elle n'aurait pas voulu en faire l'acquisition, parce qu'elle aimait trop la pauvrete. 
Marie employait-elle son temps, comme le font beaucoup d'autres personnes, a des ouvrages fnvoles ? Non certes ; car 
de tels ouvrages ne se font point sans peril et sans faute, pour plusieurs raisons que nous exposerons plus tard. 
Contemplons maintenant Notre Dame au milieu de ses diverses occupations et de ses travaux continuels ; avec quelle 
diligence ! avec quelle exactitude ! avec quelle patience ! avec quelle humilite ! elle remplit sa tache ! Cependant elle ne 
neglige pas les soins qu'elle doit a son Fils et a sa maison ; elle veille a tout et pourvoit a tout ; neanmoins elle prolonge 
autant qu'elle peut ses prieres et ses oraisons pendant la nuit. Ah ! compatissons de tout notre coeur aux fatigues de 
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Marie, et comprenons combien la Reine du ciel a souffert avant d'entrer dans le royaume de Dieu. N'oublions pas non 
plus saint Joseph qui de son cote travaillait comme un ouvrier infatigable, a son metier de charpentier. Quelle ample 
matiere a noire pieuse compassion ! Demeurons quelque temps par la meditation en la compagnie de ces saints 
personnages ; demandons-leur ensuite la permission de nous retirer ; mettons nous a genoux pour recevoir la 
benediction de l'Enfant Jesus d'abord, puis de sa digne Mere, et ensuite de son pere nourricier ; saluons-les les larmes 
aux yeux et la douleur dans fame, en pensant qu'ils sont bannis loin de leur patrie, et que ce bannissement va se 
prolonger l'espace de sept annees, pendant lesquelles ils devront gagner leur vie a la sueur de leur front. 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ, qui, des votre plus tendre enfance, avez voulu souffrir la persecution et l'exil, et qui alors avez 
laisse tuer des enfants pour vous, accordez a un miserable comme moi d'endurer patiemment pour vous des maux 
semblables et meme la mort, s'il le faut ; faites que je meprise toute prosperite mondaine, et que je ne redoute aucune 
adversite temporelle. O bienheureux Enfants, premieres fleurs et premices des martyrs, vous que l'innocence et que le 
martyre ont rendus dignes de former le cortege et la cour du Dieu et du Roi nouveau-ne, daignez suppleer par votre 
grace et votre extreme innocence a mon infirmite et a ma misere, pour m'obtenir du tres-doux Sauveur le pardon et la 
remission de mes peches. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XIV 

Notre-Seigneur revient d'Egypte et Jean commence sa vie penitente 

Matth. II, 19-23 



Herode etant mort (Matth. II, 1 9), Dieu rappela son Fils de l'Egypte ou il etait exile depuis sept ans environ : 
car, d'apres le calcul des historiens, Jesus-Christ etait venu au monde en la trentieme annee du regne d'Herode, qui 
mourut apres avoir gouverne trente-huit ans la Judee. Ce retour de Notre-Seigneur etait raccomplissement de ce que 
Dieu avait dit par l'organe du prophete : J'ai rappele d'Egypte mon Fils Osee (XI, 1), c'est-a-dire Celui qui m'est 
consubstantiel. Ces paroles ont un double sens litteral : car elles furent realisees premierement, a l'egard du peuple juif 
que Dieu nomme souvent son enfant ; mais elles furent venfiees beaucoup plus parfaitement en Notre-Seigneur Jesus- 
Christ qui est Fils de Dieu par nature, tandis que les autres hommes le sont seulement par adoption. — Done, en la 
premiere annee du regne d'Archelatis, fils aine d'Herode, Notre-Seigneur etait age de huit ans, lorsqu'un Ange apparut a 
Joseph pendant son sommeil: « Levez-vous, lui dit-il, prenez I'Enfant et sa Mere, retournez dans le pays d'Israel, c'est-a- 
dire en Judee ; car ceux qui cherchaient I'Enfant pour lui dter la vie sont morts (Matth. II, 20). C'etait Herode, ainsi que 
les scribes et les pharisiens, qui avaient ete ses complices et fauteurs pour faire perir Jesus-Christ. D'apres l'historien 
Josephe (lib. I, de Cap. 21), Herode en mourant fit tuer plusieurs nobles d'entre les Juifs, pour forcer ainsi ces derniers 
dont il savait etre deteste, a pleurer du moins a sa mort. Quelques-uns disent que l'Ange, annoncant la mort d'Herode a 
saint Joseph, ne parlait pas d'une mort naturelle, mais d'une mort civile en quelque sorte qui avait enleve le pouvoir a ce 
tyran. Saint Jerome (Hieron. in eum locum. ) fait remarquer que, d'apres les paroles de l'Ange, Herode n'avait pas seul 
resolu la mort du Seigneur, mais qu'il avait ete seconde dans ce criminel projet par des pretres et des scribes. Cette 
apparition de l'Ange a Joseph, pendant qu'il dormait, n'est pas depourvue de toute signification mystique ; car, d'apres 
Remi d'Auxerre, elle signifie que les esprits celestes se manifestent surtout a ceux qui se reposent des embarras 
terrestres et des preoccupations mondaines. 

Joseph done se leva (Matth. II, 21) comme un serviteur obeissant, prit I'Enfant et sa Mere, comme un pere 
vigilant et un epoux obsequieux, puis partit pour revenir dans la terre d'Israel lis marchent tous trois a travers le desert 
par ou ils etaient venus en Egypte. Allons en leur compagnie, rendons-leur nos devoirs, offrons-leur nos services : dans 
la route, unissons-nous a leurs souffrances, considerons-les, accables de lassitude, ne se donnant presqu'aucun repos, ni 
le jour ni la nuit. O Enfant tendre et delicat, Roi du ciel et de la terre, comme vous vous etes assujetti de bonne heure 
pour nous a la peine et a la fatigue ! C'est ce que vous aviez annonce par la bouche du prophete, en disant : Je suis 
pauvre et soumis aux travaux depuis ma jeunesse (Ps. LXXXVII, 16). Les privations rigoureuses, les ceuvres difficiles, 
les dures tribulations, Jesus-Christ a tout supporte ; il s'est en quelque sorte hai lui-meme pour notre amour ; les fatigues 
seules de ce long voyage d'Egypte en Judee auraient pu suffire pour operer notre redemption. 

Vers les confins du desert que traversait la sainte Famille, deja le jeune Jean-Baptiste avait commence sa vie 
penitente, quoiqu'il n'eut encore commis aucun peche, puisqu'il etait venu dans le desert a l'age de sept ans. Tout pres de 
la, a l'endroit meme ou les Israelites revenant d'Egypte avaient passe le Jourdain, Jean administra le bapteme plus tard. 
Mais avant de precher aux autres la penitence, il se retira le plus tot possible dans une apre solitude, pour y mener des 
son plus jeune age une vie austere ; car il voulait y puiser plus facilement cette haine des seductions mondaines qu'il 
devait communiquer a ses auditeurs, il voulait aussi s'y livrer plus librement a la contemplation de la divine sagesse qu'il 
devait manifester par sa parole. A son exemple, z7 est avantageux de porter le joug du Seigneur des Vadolescence 
comme dit le prophete Jeremie (Th. Ill, 27), Tandis que notre nature est jeune et tendre, nous devons la faconner au 
bien, et nous devons pratiquer d'avance ce que nous devrons enseigner plus tard aux autres: apprenons surtout a ne pas 
nous eriger, en maitres de notre prochain, avant de nous exercer a la pratique de la perfection. 

Jean demeurait dans le desert, ou fair est plus pur et l'horizon plus etendu, ou Dieu se communique davantage 
a l'homme : en attendant l'epoque ou il devait baptiser et precher, il vaquait a la priere et conversait avec les Anges ; loin 
de tout commerce dangereux, il menait une vie irreprochable, afin qu'ensuite il put dormer a tous les autres les 
avertissements necessaires, sans cramdre pour soi-meme de malignes critiques, et afin qu'il put rendre de Jesus-Christ 
un temoignage plus digne de foi, en l'annoncant comme le Messie ; car personne ne peut convenablement rendre 
temoignage d'un autre, s'il ne peut prealablement rendre temoignage de lui-meme. II s'eloigne done de la foule et du 
tumulte, pour ne pas ternir le pur eclat de sa conduite ou de sa reputation, et pour ne pas contracter quelque tache de 
faute ou de scandale ; car s'il fut reste dans le monde, il aurait pu etre souille par les relations sociales presque toujours 
dangereuses ; s'il s'enfuit du monde, c'est done pour mieux conserver son innocence, pour mieux preserver sa vertu de 
toute parole ou action coupable, « En effet, dit saint Chrysostome (Horn. XXX, Operis imperf. ), comme il est difficile 
qu'un arbre plante sur un chemin public conserve ses fruits jusqu'a leur maturite, il n'est pas moins difficile qu'un 
homme place au milieu du monde, sauvegarde son innocence jusqu'a la mort. Certains arbres sont, il est vrai, plantes 
dans un jardin, de maniere que leur tronc est garanti des passants ; mais il n'en est pas ainsi des branches qui se 
prolongent au-dessus du chemin. Voila l'image de certains religieux qui, bien que renfermes dans le cloitre, veulent 
s'occuper des affaires seculieres. » 

Qu'il est grand, qu'il est admirable ce jeune Jean-Baptiste ! II est le premier solitaire, le patriarche et le modele 
de ceux qui veulent vivre dans l'etat religieux. « Des la plus tendre jeunesse, dit saint Pierre Chrysologue, ce 
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bienheureux enfant, dirige par le Saint-Esprit, vient dans le desert ; et la faiblesse de l'age n'arrete point celui que fortifie 
la puissance du Seigneur. Jean quitte le monde, abandonne sa patrie, fuit les hommes et oublie ses parents, pour s'elever 
par le regard de la contemplation jusqu'au trone de la Divinite. Quel spectacle merveilleux de voir un homme qui, a 
peine sur le seuil de la vie, meprise les biens et dedaigne les plaisirs de la terre, pour passer la carriere de sa vie dans la 
societe de Dieu ! Les cavernes des montagnes, les arbres des forets et les profondeurs des vallees servaient de demeure 
et d'abri a ce patriarche enfant. S'elevant au dessus de son extreme jeunesse et peu soucieux de sa noble origme, Jean se 
consacre entierement au service du Seigneur ; par la vie prodigieuse dont il donne le premier exemple, il devient le type 
des moines, le prince des anachoretes et le fondement principal de tout institut religieux. » C'est pourquoi saint 
Chrysostome (Horn, de Joanne Baptista) a dit « De meme que les Apotres sont les chefs des pretres, de meme Jean- 
Baptiste est le chef des moines ; tel est l'enseignement ecrit de la tradition hebraique dont on a garde le souvenir 
jusqu'ici. Considerez votre dignite, 6 moines qui avez Jean-Baptiste pour chef et pour modele ! Peu de temps apres sa 
naissance, il mene la vie monastique au milieu des deserts qui lui fournissent toute sa nourriture ; il attend dans la 
solitude la venue de Jesus-Christ, il ne veut point converser avec les hommes, mais s'entretenir avec les Anges. Voila la 
vie vraiment heureuse ; mepnser le commerce des hommes, rechercher la compagnie des Anges, quitter la ville et 
choisir la solitude pour y jouir de Jesus-Christ. Les yeux qui desirent contempler Jesus-Christ, ne trouvent rien de digne 
d'etre vu que Jesus-Christ. Heureux les religieux qui sont les imitateurs de Jean, le plus grand parmi les enfants des 
femmes, selon le temoignage du Sauveur lui-meme (Luc. VII, 28). » D'apres ces paroles de saint Chrysostome, nous 
pouvons comprendre combien sont malheureux les moines qui, au lieu de marcher sur les traces de Jean leur chef, 
sortent de leur retraite et vont dans les villes s'entretenir avec les hommes ; pour eux la solitude est une prison, et le 
monde un paradis. Saint Jerome pensait bien differemment, lorsqu'il disait « Que d'autres pensent et disent ce qu'ils 
voudront ; pour moi le monde n'est qu'une prison, la retraite est un paradis ! » (ad Rusticum de institut, monach. ). 

Que le moine connaisse done bien la signification du nom qu'il porte. Le mot moine, en latin monachus, vient 
du grec monos qui veut dire seul, et de achos qui signifie triste. Le moine en effet doit rester dans une solitude et une 
tristesse salutaires, tout occupe de son propre office, sans se meler d'un office etranger. S'il pretend remplir la fonction 
de docteur, qu'il ecoute le conseil de Hugues de Saint- Victor : « L'austerite de votre costume, la modestie de votre 
visage, la saintete de votre vie doivent servir d'enseignement aux autres hommes ; et vous les instruirez mieux si vous 
fuyez le monde que si vous le cherchez ». « Le religieux, dit saint Gregoire, doit toujours considerer la reserve que son 
habit commande en tout, dans ses pensees, ses paroles et ses actions, de sorte qu'il renonce parfaitement a toutes les 
choses mondaines ; il faut que les vertus representees par son costume aux yeux des hommes soient reproduites par sa 
conduite aux yeux du Seigneur. Ainsi ne vous glorifiez pas de ce que vous entrez dans la solitude ou en religion, ni de 
ce que vous y demeurez depuis longtemps, si vous n'y menez une vie sainte et reguliere ; car alors au lieu de profiter a 
votre avancement spirituel, l'etat eremitique ou l'etat religieux vous causerait de grands dommages. » « C'est ainsi, dit 
saint Jerome (Epist. ad Paulinum de instit. monach. ). qu'on ne merite pas des eloges pour etre venu a Jerusalem, mais 
pour y avoir vecu dignement. » 

Saint Augustm, s'adressant a des solitaires, leur dit (In uno e serm. ad fratres in erem. ) : « A quoi sert que vous 
soyez venus dans cette retraite, si vous etes tels que vous pouviez etre dans le siecle ? Habiter cette solitude n'est pour 
vous d'aucun profit, lorsque le mal regne dans vos ames avec toute sa tyrannie, lorsque la colere vous emporte, quand 
vous agissez pour plaire aux hommes plutot qu'a Dieu, quand vous vous estimez dignes de tout eloge pour etre sorti du 
monde, et que vous restez esclaves des diverses passions qui tiennent le monde renferme en vous-memes ; de sorte que 
vous qui pensiez assister les seculiers par vos prieres, vous auriez besoin d'avoir les seculiers eux-memes pour 
intercesseurs ; car peut-on croire qu'une ame que la concupiscence a rendue comme la propriete du monde, puisse en 
meme temps devenir la demeure de la Divinite ? Ah ! mes freres, reflechissez serieusement a voire vocation (Ep. I ad 
Corint. I, 26). Venir dans la solitude, c'est assurement un acte de grande perfection ; mais ne pas vivre dans la solitude, 
selon l'etat de perfection oil Ton est entre, c'est un sujet de grande damnation. A quoi sert que notre corps soit dans un 
lieu calme, si notre coeur est dans une agitation continuelle ? A quoi sert, je vous le demande, que l'habitation soit 
silencieuse, si les habitants sont troubles par les vices, et tourmentes par les passions ? A quoi sert que la serenite regne 
au dehors, si la tempete bouleverse notre interieur ? Non, nous ne sommes pas venus dans le monastere pour y etre 
servis, pour y vivre dans l'oisivete, y nager dans l'abondance ; non certes, nous ne sommes pas venus ici pour gouter le 
repos et la securite ; mais nous sommes venus pour engager le combat, soutemr la lutte, livrer la guerre a nos defauts, 
mettre un frein a notre langue, et non-seulement pour ne causer d'injures a personne, mais aussi pour supporter 
patiemment toutes celles qui nous sont faites. » Apres avoir entendu cette exhortation de saint Augustin, nous pouvons 
nous eerier: Helas ! ou sont aujourd'hui les religieux qui s'etudient a passer du bien au mieux, a monter de vertus en 
vertus ? C'est pourquoi saint Bernard dit (Epist. I) : « Vous trouverez plus facilement plusieurs seculiers qui se 
convertissent du mal au bien, qu'un seul religieux qui s'eleve du bien au mieux. C'est un phenomene tres-rare que celui 
d'un religieux qui depasse un peu le degre de perfection qu'il a une fois atteint. Et cependant il n'y a pas de milieu ; il 
faut avancer ou reculer, monter ou descendre ; si vous pretendez vous arreter, vous ne manquerez pas de tomber, et vous 
roulerez dans l'abime. » Puis il ajoute : « Incontestablement, il n'est pas bon, celui qui ne se propose pas de devenir 
meilleur, et des que vous ne voulez plus devenir meilleur, vous cessez d'etre bon. » 

Marie et Joseph, avec l'Enfant Jesus, traversant le Jourdain, vinrent dans la terre d'Israel, comme l'Ange le leur 
avait ordonne ; mais le messager celeste n'avait pas determine d'endroit ni designe de ville afin qu'il eut l'occasion de 
revenir vers Joseph pour le tirer de son doute. Ce nouvel avertissement et cette nouvelle visite ne pouvaient que dormer 
plus de certitude et fournir plus de consolation au saint vieillard. Le retour de Jesus en sa patrie nous fait souvenir que 
nous devons aussi hater notre voyage vers la patrie celeste. Cependant Joseph apprenant qu'Archelaus, fils aine 
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d'Herode, avait succede a son pere sur le trone de Judee, n'osa pas aller en ce pays (Matth. II, 22) ; car Archelaus avait 
herite de la cruelle politique d'Herode qui avait exerce la plus violente persecution sur Bethleem et sur la contree 
voisine. Le nom de Judee comprend quelquefois tout le territoire occupe par les douze tnbus, comme dans ce verset 1 
du Psaume 75 : Dieu est connu dans toute la Judee. D'autres fois il designe le seul territoire reserve a la tribu de Juda, 
comme dans ce passage du Prophete : Que la Judee et Jerusalem ne craignent pas (Zach. VIII, 15). Enfin il marque le 
territoire habite par les deux tribus de Juda et de Benjamin, comme ici, ou il est dit qu'Archelaus regnait en Judee. Le 
royaume qu'avait gouverne Herode, etait deja partage et sous la domination de differents princes. Pour l'eclaircissement 
de ce fait, il faut savoir que, selon l'opmion la plus probable, Herode, sur son lit de mort, fit un testament d'apres lequel 
il instituait Archelaus son successeur, mais a condition qu'il se ferait couronner par l'Empereur romain. Archelaus vint 
done a Rome pour recevoir le diademe : mais ses deux freres Herode Antipas et Philippe y vinrent aussi pour 
revendiquer leur part de l'heritage paternel. Quant a leurs trois autres freres, Antipater, Alexandre et Aristobule, leur 
pere les avait fait tuer, avant sa fin miserable. Apres la mort d'Herode l'Ancien, l'Empereur et le Senat des Romains, 
pour briser l'orgueil des Juifs en leur otant toute facilite de se revolter, detruisirent leur regime politique, et diviserent 
leur royaume en quatre parties appelees Letrarchies : deux, la Judee et l'Abilene furent donnees a l'aine qui etait 
Archelaus ; la troisieme, la Galilee, echut a Herode Antipas sous lequel Jean fut decapite, et Notre-Seigneur crucifie ; la 
quatrieme, formee de l'lturee et de la Lrachonite fut attribuee a Philippe dont Herode Antipas enleva la femme. Ainsi 
Archelaus etait Diarque, tandis que ses deux freres etaient seulement Tetrarques. Outre Herode Ascalonite qui etait le 
plus ancien, et son fils Herode Antipas, il y eut un troisieme Herode surnomme Agrippa qui avait pour pere Aristobule, 
fils d'Herode Ascalonite. C'est Herode Agrippa qui fit trancher la tete a saint Jacques le Majeur frere de saint Jean 
l'Evangeliste, et qui fit mettre en prison saint Pierre. 

Archelaus, ayant ete designe par son pere pour lui succeder comme roi des Juifs, s'efforcait naturellement de 
continuer ce qu'Herode avait commence. C'est pourquoi Joseph n'osa retourner en Judee ; et averti par I'Ange, tandis 
qu'il dormait, il vint avec l'Enfant et sa Mere en Galilee, ou regnait Herode Antipas, que son pere avait prive, autant 
qu'il avait pu, de la portion qu'il lui devait dans l'heritage. C'est la que Joseph etablit son domicile avec plus de securite, 
et e'etait bien dans la terre d'Israel, puisque Israel l'habitait. Joseph alia done fixer sa demeure dans la ville appelee 
Nazareth (Matth. II, 23). Ainsi Jesus qui etait ne a Bethleem, allait etre eleve dans le pays meme ou il avait ete concu. II 
y pouvait habiter avec plus de surete qu'a Jerusalem et a Bethleem, ou regnait Archelaus. Ce qui fait dire a saint 
Chrysostome (Horn. IX, in Epiph. ) : ce ne fut pas seulement la crainte du danger, mais l'amour de son pays, qui fit venir 
Jesus a Nazareth, afin d'y trouver une demeure plus agreable et plus tranquille. De cette maniere, il accomplissait ce que 
le prophete avait dit de lui : On Vappellera Nazareen. Ici dans le texte latin (ut adimpleretur), la conjonction ut expnme 
un effet et non une cause ; car la prophetie n'est pas la cause de l'evenement qu'elle annonce, mais l'evenement au 
contraire est la cause de la prophetie qu'il realise. Or Jesus a ete surnomme Nazareen, tant a cause de l'endroit ou il a ete 
concu puis eleve, qu'a cause de l'interpretation mysterieuse de la loi mosaique, d'apres laquelle Nazareen veut dire saint 
; et en effet dans les divines Ecritures le Seigneur est souvent appele saint. Comme il avait choisi le lieu ou il devait 
prendre naissance, il avait egalement choisi la ville ou il devait passer son adolescence. Le nom qu'on lui donne, tire de 
ce sejour, indique qu'il a ete nourri dans la saintete, lui qui est par essence la source de la saintete ; et parce qu'il est le 
Saint des Saints, il pourrait etre ajuste titre appele le Nazareen des Nazareens. Car Nazareth signifie egalement fleur des 
champs, ou nouveau rejeton, ou saintete ; et c'est sur la tige de ce rejeton que s'est eleve, selon l'Ecriture, Celui qui est la 
fleur des champs, le Saint des Saints, le Nazareen par excellence. Comme Jesus-Christ a ete appele Nazareen, ses 
premiers disciples ont ete d'abord nommes communement Nazareens. Mais apres que saint Pierre eut etabli sa chaire a 
Antioche ou la langue grecque etait vulgaire, on decida qu'ils porteraient le titre de Chretiens, a cause du nom de Christ 
donne en grec a Notre-Seigneur. Si Jesus-Christ a voulu etre concu puis eleve a Nazareth, c'est pour nous faire 
comprendre qu'il fut comme une fleur sans tache dans sa Conception affranchie du peche originel, et dans sa vie 
exempte du peche actuel. Ce qui fait dire a saint Bernard, que la fleur epanouie sur la tige de Jesse devait croitre de 
preference dans un pays riche en fleurs. Jesus-Christ, sortant de l'Egypte, venant en Galilee, et habitant a Nazareth, nous 
montre par cet exemple, que, d'apres la signification spirituelle de ces differents lieux, nous devons quitter l'etat de 
peche, passer du vice a la vertu, et nous etablir dans une floraison continuelle de bonnes oeuvres, afin que nous puissions 
ainsi parvenir a la celeste patrie. 

Voila done l'Enfant Jesus revenu d'Egypte avec Marie et Joseph. Aussitot accourent les sceurs de la sainte 
Vierge, les autres parents et amis qui s'empressent de les visiter et de les saluer. La sainte famille reste alors a Nazareth 
pour y vivre dans la pauvrete. Joseph y continue son metier de charpentier ; Marie coud et file, et se livre a d'autres 
travaux qui peuvent lui convenir ; mais elle ne cesse pas de prodiguer a son divin Fils les soins les plus empresses. Car, 
comme dit saint Anselme (Lib. de excellentia beatae Mariae. IV), il n'y a point d'homme assez profond pour penetrer, ni 
assez eloquent pour exprimer avec quelle sollicitude tendre et active, elle veilla sur son enfance, de quelle attention 
douce et respectueuse elle entoura son adolescence et sa jeunesse. Souvent, comme elle-meme l'a revele a une ame 
pieuse, lorsqu'elle reposait et rechauffait son Enfant sur son sein, dans l'exces de son affection maternelle, inclinant sa 
tete sur celle de son Fils, elle versait des larmes si abondantes que la tete et le visage de Jesus en etaient inondes ; en 
meme temps elle ne se lassait pas de repeter avec amour ; 6 le salut et la joie de mon ame ! Ah ! quel homme entendant 
parler et voyant agir ainsi cette divine Mere pourrait retenir ses larmes ? 

Depuis le retour de Jesus jusqu'a sa douzieme annee, l'Ecriture ne dit plus rien de lui, ni de ses parents. Mais 
voici ce que rapporte une tradition vraisemblable au moins : il existe encore a Nazareth une petite fontaine, a laquelle 
Notre -Dame allait quelquefois, et ou Jesus enfant puisait souvent de l'eau qu'il portait a Marie pour lui temoigner son 
affectueuse soumission. Ainsi celui qui donne la nourriture a toute chair vivante mettait ses plus grandes delices a porter 
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de l'eau a sa Mere : ll allait aussi dans les champs cueillir les herbes dont elle preparait leurs aliments. Jesus rendait de 
semblables services a Marie, qui n'avait point d'autre serviteur pour l'aider dans toutes ses necessites. II commenca de 
bonne heure a s'exercer dans l'humilite dont plus tard il se faisait gloire plus que de toutes les autres vertus, car il disait ; 
Apprenez de moi que je suis doux et humble de cceur (Matth. XI, 29). Aussi, selon le sentiment de saint Anselme, il n'y a 
rien de deraisonnable a se figurer Jesus se melant parmi les enfants de son age, assistant Mane dans les travaux de son 
menage, et secourant Joseph dans les ouvrages de son metier. 

Priere 

O tres-doux Jesus, qui, apres etre ne d'une Vierge, vous etes retire en Egypte, et qui, apres avoir ete rappele de ce pays, 
etes revenu dans la terre d'Israel, Seigneur, veuillez aussi me rappeler, moi votre serviteur qui suis eloigne de votre 
presence dans l'Egypte de cet exil, et qui suis relegue dans la nuit de ce pelerinage ; retirez mon corps, mon esprit et ma 
volonte de cette region etrangere et de cette vie tenebreuse du monde ; faites-moi sortir du peche, passer du vice a la 
vertu, et daignez m'introduire dans la Terre promise du ciel, des maintenant par la foi, l'esperance et la charite, plus tard 
en verite, en realite et en tnomphe. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XV 
L'Enfant Jesus reste a Jerusalem est retrouve dans le Temple 

Luc. II, 40-52 



Cependant, I'Enfant Jesus devenait plus grand et plus fort (Luc. II, 40) quant au corps ou a l'exterieur. Et afin 
qu'on ne pensat point que son ame se perfectionnait a mesure que son corps se developpait, l'Evangeliste ajoute aussitot 
qu'il etait rempli de sagesse c'est-a-dire quant a l'ame ; de plus la grace de Dieu etait en lui, quant a fame et au corps. 
C'est l'interpretation donnee par le Venerable Bede (In cap. II, Luc. ) qui a dit : « Comme toute la plenitude de la 
Divinite residait substantiellement en Jesus-Christ, il etait rempli de sagesse des son enfance ; et sous ce rapport, il n'eut 
pas besoin de grandir et de se fortifier, lui qui etait le Verbe divin, Dieu meme ; mais relativement a son humanite, la 
grace etait en lui ; car Jesus-Christ comme homme a recu une bien grande grace, puisque des qu'il fut homme, il fut 
parfait, il fut Dieu. » D'apres le meme Pere, saint Jean a dit du Christ en termes identiques qu'il etait plein de grace et 
de verite (Joan. I, 14) ; cette excellence de la Divinite qui est en Jesus-Christ, saint Jean la designe par le nom de verite, 
et saint Luc par celui de sagesse. En effet Jesus-Christ eut la plenitude de toutes les vertus et de tous les dons du Saint- 
Esprit, il faut en excepter la foi et l'esperance qui furent en lui remplacees par une science absolue et une possession 
immuable de la Divinite, en sorte qu'il jouit de la beatitude depuis le premier instant de sa Conception. Ainsi done, 
toutes les fois qu'on suppose en Jesus-Christ quelque accroissement et quelque developpement ou quelque autre 
semblable modification, il faut le rapporter exclusivement a son corps : car relativement a fame, il eut la perfection 
complete des le premier instant de sa Conception ; mais il ne manifesta cette perfection que comme les diverses 
circonstances l'exigeaient. Jesus, dit saint Bernard (Horn, super missus est), n'etait pas encore ne, qu'il etait homme deja, 
par la sagesse et non par l'age, par l'energie de Fame et non par la maturite du corps, par l'integrite des sens et non par le 
developpement des membres ; car Jesus-Christ n'eut pas moins de science quand il etait simplement concu, que quand il 
fut ne ; lorsqu'il etait petit, que lorsqu'il fut grand. Considerez-le prisonnier dans le sem de sa Mere, vagissant dans la 
creche, interrogeant les docteurs dans le temple, instruisant plus tard les peuples ; a toutes ces differentes epoques, il fut 
rempli du Saint-Esprit d'une maniere egalement parfaite. Nous reviendrons d'ailleurs sur ces considerations a la fin de 
ce chapitre. 

Les parents de Jesus (Luc. II, 41), en observateurs religieux de la loi, allaient tous les ans a Jerusalem, au jour 
solennel de la Pdque, pour entendre la lecture de la loi, participer aux sacrifices, et assister a la solennite ; car ils 
obeissaient encore a la religion qui etait simplement l'ombre de celle dont lis possedaient la realite. — Remarquons ici 
que les fetes legales des Juifs etaient les unes communes et frequentes, les autres anniversaires. Les fetes communes et 
frequentes etaient au nombre de deux, savoir : le sabbat de chaque semame, pendant lequel ils s'abstenaient de tout 
travail, en memoire du repos que Dieu prit apres la creation ; la neomenie de chaque mois, fixee au commencement de 
la nouvelle lune, en l'honneur du Createur qui a fait toutes les saisons et tous les temps. — Les fetes anniversaires 
etaient au nombre de cinq, savoir : 1° celle de Paque, celebree le quatorzieme jour de la lune du premier mois, en 
souvenir de la delivrance d'Egypte ; 2° la fete de la Pentecote, etablie cinquante jours apres celle de Paque, parce qu'a 
cette epoque Dieu avait donne la loi aux Israelites sur le mont Sinai ; 3° la fete des Lrompettes, celebree le premier jour 
de septembre ; on sonnait alors de la trompette dans des cornes de belier, en souvenir de ce que, sur le point d'etre 
immole par son pere, Isaac fut delivre par un Ange qui donna l'ordre a Abraham de sacrifier un belier a la place de son 
fils ; 4° la fete de la Propitiation, fixee le dixieme jour de septembre, parce qu'en ce meme jour Moise etait venu 
annoncer aux Israelites l'apaisement de la colere divine qu'ils avaient excitee, en fondant et adorant un veau d'or ; 5° la 
fete des Tabernacles ou Scenopegie, etablie le quatorzieme jour de septembre ; les Juifs alors demeuraient sous des 
tentes, en souvenir des quarante ans que leurs peres avaient sejourne dans le desert sous des tentes. — Parmi ces cinq 
fetes, trois seulement, celles de la Paque, de la Pentecote et des Tabernacles, se celebraient avec une tres-grande 
solennite pendant sept jours. A ces trois fetes, tous les hommes et les garcons montaient a Jerusalem, selon le precepte 
de la loi, pour se presenter devant le Seigneur ; et ceux qui etaient eloignes pouvaient avec des motifs raisonnables se 
dispenser d'aller aux fetes de la Pentecote et des Tabernacles ; mais on ne pouvait manquer d'assister a celle de Paque 
que dans le cas d'infirmite. Toutefois, les femmes n'etaient pas astreintes a cette loi ; beaucoup neanmoins y venaient par 
devotion. C'est ainsi que la Bienheureuse Vierge montait tous les ans a Jerusalem pour y accompagner son Enfant, 
surtout pendant le regne d'Archelatls. Quoique les parents de Jesus craignissent ce prince, ils allaient cependant a la 
solennite de la Paque, parce qu'ils pouvaient facilement passer inapercus dans la foule immense qui montait a Jerusalem 
; mais lis revenaient promptement ; ils evitaient ainsi, de scandaliser par leur complete absence de la fete, et de se faire 
remarquer par un long sejour a la capitale. 

Jesus, ayant atteint sa douzieme annee, monta avec ses parents a Jerusalem pour y assister a la fete etablie 
par la loi (Luc. II, 42). En allant a cette solennite, ainsi qu'en restant au temple, Notre-Seigneur nous montre que, des 
l'enfance, nous levons nous accoutumer aux offices divins. Quoique tout jeune encore, il supporte les fatigues d'une 
longue route pour celebrer les fetes instituees en l'honneur de son Pere celeste. Lui, le Maitre de la Loi, se soumet 
humblement a l'observation de la loi, tant qu'elle subsiste encore, afin de nous donner par son humilite le modele de 
toute perfection. « Jesus a observe la loi qu'il a donnee, dit le Venerable Bede, pour nous enseigner a executer en tous 
points tout ce que Dieu commande. Suivons done la trace de son humanite, dans la conduite de la vie, si nous desirons 
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contempler la gloire de sa divimte. » Pour mettre en pratique cette lecon du Venerable Bede, nous devons, a l'exemple 
du Seigneur, accomplir avec exactitude les divins preceptes, et celebrer avec piete les fetes religieuses, en nous y 
preparant par les bonnes ceuvres. C'est ainsi qu'un bon frere, anime d'une fervente devotion pour les fetes de Jesus- 
Christ et de la sainte Vierge, et pour celle de tous les Saints, se preparait a leur celebration par des jeunes, des prieres et 
des macerations, et s'appliquait pendant leur solennite a des meditations et a des oraisons relatives a la circonstance. 
Concluons de la, Chretiens, qu'aux jours de fetes specialement, nous devons aller a l'Eglise, comme a la maison que le 
Seigneur a choisie, et non pas dans les lieux de spectacle ou de divertissement. Occupons nous alors de pieux exercices, 
et non pas de danses et de vanites mondaines. Faisons l'aumone, au lieu de nous rendre coupables de quelque injustice 
ou usure. Livrons-nous a la pratique des bonnes oeuvres, au lieu de nous adonner aux exces de la nourriture et de la 
boisson : car, si nous n'agissons pas ainsi, le Seigneur nous dira comme aux Juifs, par l'organe d'lsaie (I, 14) : Mon cceur 
deteste vos solennites et vos fetes. 

Jesus etant done arrive a l'age de douze ans, commenca a manifester sa sagesse, et a decouvrir aux hommes la 
divimte qu'il tenait de son Pere celeste et l'humanite qu'il avait recue de sa Mere ; car ses douze annees figuraient les 
douze Apotres qui devaient faire connaitre au monde sa double nature divine et humaine. II commenca precisement a 
faire briller sa perfection a l'age de douze ans, pour signifier par ce nombre la totalite des elus representee par 
l'ensemble des douze tribus, et convertis par le moyen des douze Apotres. — La solennite qui durait huit jours etant 
terminee (Luc. II, 43), les parents de Jesus repartirent, et lui resta dans Jerusalem non par accident ou par hasard, non 
par la negligence ou l'oubli de ses parents, mais parce qu'il le voulait bien et l'avait ainsi determine. II desirait nous 
montrer le zele qu'il avait des son enfance pour les choses spirituelles et divines. Apres avoir rendu a ses parents ce qu'il 
leur devait, en venant dans leur compagnie offrir a Dieu des sacrifices, il voulait rendre aussi a son Pere celeste ce qu'il 
lui devait, en s'occupant de la doctrine spirituelle. — Ses parents ne s'apergurent pas qu'il etait demeure a Jerusalem 
(Luc. II, 44), parce qu'ils le croyaient dans la troupe, e'est-a-dire parmi ceux qui les avaient accompagnes. S'il reste 
secretement, a leur insu, ce n'est pas sans dessein : s'il avait ete oblige de retourner pour leur obeir, il n'aurait pu 
interroger les docteurs de la loi ; et s'il avait refuse de leur obeir pour rester, il aurait semble mepriser les auteurs de ses 
jours. Apprenons de la qu'un fils, dont la presence n'est pas necessaire pour sustenter son pere et sa mere, peut, a leur 
insu ou sans leur consentement, entrer en religion, passer a un etat plus parfait, et se consacrer au service divin, en 
suivant toutefois les regies de la discretion. Le Seigneur a dit a ceux qui voudraient les arreter : Laissez venir a moi les 
petits enfants, car le royaume des cieux est pour ceux qui leur ressemblent (Marc. X, 14). 

Mais, dira-t-on, comment les parents de Jesus ont-ils pu le laisser, sans le savoir, eux qui l'avaient eleve avec 
tant de soins ? Nous repondons a cela : chez les Juifs, e'etait la coutume qu'en allant aux fetes, ou en revenant a leurs 
maisons, les femmes fussent avec les femmes, et les hommes avec les hommes, pour sauvegarder la purete des mceurs ; 
et afin que, par leur mutuelle continence, les uns et les autres fussent disposes a celebrer plus religieusement les fetes 
legales ; de peur aussi que leur melange ne pretat occasion a quelque desordre : mais les enfants pouvaient aller 
indifferemment avec quelque parent que ce fut. C'est pourquoi Joseph, ne voyant pas Jesus a sa suite, le croyait avec 
Marie, dons la troupe des femmes, tandis que Marie le croyait avec Joseph, dans la troupe des hommes. — Apres avoir 
ainsi voyage pendant une journee depuis Jerusalem, sans voir l'Enfant, ils arriverent le soir a l'endroit ou ils devaient 
loger. Marie s'apercevant alors que son Jesus n'etait pas avec Joseph, comme elle le supposait, fut en proie a la plus vive 
douleur ; les larmes aux yeux, elle parcourut les maisons avec toute la decence possible, s'enquerant partout de son Fils ; 
et Joseph, non moins desole, la suivait en pleurant. Ah ! Chretiens, ne nous lassons point de les accompagner, cherchant 
Jesus jusqu'a ce que nous l'ayons trouve. Apres avoir inutilement cherche l'objet de leurs desirs, quel repos, pensez- 
vous, que purent gouter ses parents inquiets, et surtout sa mere qui le cherissait si tendrement ? Les personnes de sa 
connaissance veulent l'encourager et la consoler, mais en vain : la perte qu'elle vient de faire est trop grande. Ah ! 
contemplons Mane et compatissons a sa poignante douleur ; car depuis sa naissance jusqu'a present, elle n'a jamais ete 
dechiree par des angoisses aussi violentes. Ne nous troublons done point quand nous sommes assaillis par la tribulation, 
puisque le Seigneur n'en a pas meme exempte sa Mere. II permet que ses amis soient eprouves, afin de leur montrer 
ainsi qu'ils lui sont chers. 

Marie ne trouvant pas Jesus, retourne a son logement ; elle s'y livre a la priere et aux gemissements, et passe la 
nuit entiere dans la plus grande amertume. Le lendemain, des la pointe du jour, Joseph et Marie s'empressent de 
parcounr les lieux environnants, parce que le retour pouvait s'effectuer par diverses routes : ils interrogent 
successivement toutes les personnes de leur famille et de leur connaissance, soit parmi les hommes, soit parmi les 
femmes ; mais toutes les perquisitions sont inutiles, de sorte que la divine Mere, sans aucun espoir et dans la plus vive 
anxiete, est inconsolable. Considerons attentivement de quelles profondes blessures fut alors afflige le coeur maternel de 
la bienheureuse Vierge. Que de soupirs, que de sanglots durent s'echapper de sa poitrme oppressee ! Ah ! c'est alors 
qu'elle commenca de ressentir cette douleur aigue que le saint vieillard Simeon lui avait annoncee, en disant : Un glaive 
transpercera votre dme (Luc. II, 35). Elle etait dans la plus cruelle perplexite d'avoir perdu le tresor que Dieu lui avait 
confie : elle pouvait justement pousser ce en lamentable (Gen. XXVII, 30) : Quoi ! l'Enfant ne parait pas ! et ou irais je 
done pour le trouver ? Quitter son pays, fuir en Egypte avait ete pour Marie une grande tribulation ; mais, du moins, 
elle avait avec elle son Fils bien-aime ; tandis qu'aujourd'hui elle le perd apres l'avoir conduit aux fetes de Jerusalem. 
Comprenons par la que souvent l'adversite nous conserve Jesus, au lieu que la prosperite nous l'enleve. 

Le troisieme jour, ils retournent a Jerusalem en continuant leurs recherches (Luc. II, 45). Que ce nouveau 
voyage causa de fatigues et occasionna de larmes a Marie ! Comme elle put bien repeter ces paroles du Cantique des 
cantiques (III, 2) : J'ai cherche Celui que mon dme cherit uniquement, je I'ai cherche et je ne I'ai point trouve parmi ses 
parents et ses amis ; mais je me leverai, et me transportant d'un lieu a l'autre je parcourrai les places et les rues de la 
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ville jusqu'a ce que je retrouve Celui que mon dme cherit uniquement. — Les trois jours ecoules depuis la perte de 
Jesus, figuraient le nombre de ceux qu'il devait rester apres sa mort comme perdu dans le tombeau. Enfin, le quatrieme 
jour au matin, Marie et Joseph retrouvent Jesus dans le temple (Luc. II, 46). « Par cet evenement, dit saint Ambroise (in 
Luc), le Seigneur a voulu sigmfier que trois jours apres sa Passion victorieuse, on verrait ressuscite celui que Ton 
croyait mort, et on le retrouverait revetu d'une gloire immortelle. » Jesus fut done rencontre par ses parents dans le 
temple, dans le lieu consacre au Seigneur. Ce n'est pas au theatre, ou sur la place publique, ou en quelqu'autre endroit 
d'amusement qu'il fut trouve, mais ce fut dans l'endroit destine a la priere et a l'enseignement de la religion. Et quoi 
d'etonnant ! Un enfant ne se plait-il pas a rester dans la demeure de son pere ? Celui done qui aime a se trouver a l'eglise 
comme dans la maison de son Pere, prouve qu'il est un enfant de Dieu ; et celui, au contraire, qui aime a se trouver dans 
un lieu de debauche prouve qu'il est enfant du demon dans la maison duquel il se plait. Ainsi Jesus-Christ fut trouve 
dans le temple, non pas errant ca et la comme les autres enfants, mais, comme source de la sagesse, assis au milieu des 
docteurs, pour etre mieux a portee de les entendre tous et de les entretemr. II se tient modestement assis, et, comme 
modele d'humilite, il les ecoute et les interroge avant que d'enseigner. Celui qui dans le ciel instruit les Anges interroge 
dans le temple les docteurs ; celui qui dispense la science aux docteurs eux-memes veut s'instruire en les interrogeant. II 
interrogeait non assurement qu'il eut besoin d'apprendre quelque chose ou d'acquerir quelque connaissance, mais pour 
nous montrer comment nous devons apprendre les saintes Ecritures, et en acquerir l'mtelligence ; lorsque nous ne 
comprenons pas certaines choses, il ne faut pas rough de consulter les hommes eclaires, comme font beaucoup 
d'orgueilleux qui preferent rester dans lignorance ou l'erreur plutot que de demander des instructions ou des 
explications. » 

Jesus nous fournit encore un exemple d'humilite ; lorsqu'il veut bien ecouter avant que d'enseigner, e'est pour 
montrer que les hommes meme savants doivent etre plus prompts a recevoir des lecons qu'a en dormer ; car celui qui 
s'empresse de repondre avant que d'ecouter fait voir qu'il est insense. Jesus voulait aussi prouver quil etait Dieu, par les 
questions profondes qu'il faisait, et par les sages reponses qu'il donnait aux memes hommes, de telle sorte que ses 
auditeurs en etaient stupefaits : tous ceux qui V entendaient au rapport de l'Evangeliste(Luc. II, 47), etaient frappes de 
stupeur, e'est-a-dire d'un grand etonnement, a cause de la prudence avec laquelle il presentait les questions et les 
reponses, les difficultes et les solutions. Jamais enfant de cet age n'avait offert un semblable phenomene : aussi 
l'admiration causee par cette merveille extraordinaire allait jusqu'a la stupeur, tant elle etait vive ; car ils etaient 
extremement surpris de voir un enfant ecouter avec tant de modestie, interroger avec tant de discretion et repondre avec 
tant de sagesse. Lui meme posait les questions, apportait les reponses, et resolvait les difficultes qu'on lui avait alleguees 
ou qu'il avait proposees lui-meme, agissant ainsi a la facon d'un maitre tres-habile qui inculque son enseignement par 
une double voie, tantot sous forme de question et tantot sous forme de reponse. Ce qui fait dire au Venerable Bede (in 
Evangel. Dom. infra octav. Epiphaniae) : « Pour montrer qu'il etait homme, Jesus ecoutait humblement les docteurs ; et 
afin de prouver qu'il etait Dieu, il leur repondait d'une mamere sublime. Aussi, etaient-ils emerveilles de voir et 
d'entendre cet Enfant phenomenal qui etait si petit de corps et d'age, si grand par ses questions et ses reponses : ils se 
demandaient avec stupeur, si ce n'etait pas un Dieu et non un homme ; car le contraste prodigieux de ce qu'ils 
entendaient de sublime et de ce qu'ils voyaient de faible, les jetait dans une admiration melee d'incertitude. Pour nous, 
Chretiens, ne soyons pas surpris ni etonnes comme les anciens des Juifs de trouver tant de prudence dans les paroles de 
Jesus ; mais croyons fermement qu'il est a la fois vrai Dieu et vrai homme, que toute sagesse vient de lui seul, qu'elle a 
toujours ete avec lui et avant tous les temps ; car, nous savons, d'apres le Prophete, qu'il nous est ne tout petit enfant, 
sans cesser d'etre le Dieu tout-puissant. » 

Marie et Joseph voyant Jesus assis dans le temple au milieu des docteurs, en furent saisis d' admiration (Luc. II, 
48), a cause de la nouveaute du fait ; car il n'avait encore rien fait de semblable. Sa Mere, revenue en quelque sorte a la 
vie, et transported de joie, rendit a Dieu d'immenses actions de graces. Des qu'il apercut sa Mere, l'Enfant vint a elle ; 
celle-ci le recut a bras ouverts, le couvrit de tendres baisers, et considerant sa face auguste, lui dit : Mon Fils, pourquoi 
avez-vous agi de la sorte envers nous ? Comme si elle disait : Mon Fils bien-aime, pourquoi etes-vous done reste ici 
sans nous en avertir ou prevenir ? Comment avez-vous pu causer un si grand chagrin a une mere qui vous a toujours 
temoigne tant d'affection et de sollicitude ? Je vous en prie, mon Fils, expliquez-moi votre conduite, pour calmer ma 
douleur. C'est ainsi qu'apres trois jours de penibles recherches, la Vierge partagee maintenant entre la tristesse et la joie, 
reprimandait doucement Jesus. Joseph, quoique appele son pere, n'osa adresser aucun reproche a Celui qu'il croyait 
fermement etre le Fils meme de Dieu. Mais, a cause de la vive tendresse qu'elle ressentait pour son Fils, Marie ne 
craignit pas de le reprendre ; car l'amour extreme ne connait aucune mesure. Si Marie parle a Jesus a l'exclusion de 
Joseph, c'est qu'elle avait ete plus douloureusement affectee de la perte precedente. « Marie dont les entrailles 
maternelles etaient vivement emues, dit saint Gregoire, exprime par des soupirs plaintifs toute l'anxiete qu'elle avait 
eprouvee, et elle traduit tout ce qu'elle avait sur le coeur par ces quelques mots pleins de confiance et d'abandon, 
d'humilite et de tendresse : Mon Fils, pourquoi avez-vous agi de la sorte a notre egard ? » Saint Anselme ajoute a ce 
sujet (de Meditatione redemptionis humanae) : « O ame devote, quels auraient ete vos sentiments, si, de concert avec 
Marie, vous eussiez cherche Jesus pendant trois jours ? Quelles abondantes larmes vous auriez repandues, si vous aviez 
entendu Marie chatiant en quelque sorte son Fils par ce doux reproche : Mon Fils, pourquoi nous avez-vous fait cela ? 
On pourrait dire aussi que ces paroles ne sont pas precisement un reproche, mais simplement une plainte affectueuse sur 
la longue absence de Jesus, puisqu'elle ajoute : Vous voyez que votre pere et moi, nous vous cherchions tout affliges ; car 
votre continuelle presence est notre plus douce consolation. 

Par l'exemple de Marie et de Joseph, apprenons a nous affliger aussi lorsque nous avons perdu Jesus, e'est-a- 
dire le salut eternel ; et c'est ce qui nous arrive lorsque nous avons commis quelque peche. Oh ! alors, cherchons-le par 
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les trois jours de la penitence, c'est-a-dire par la douleur de la contrition, par la confusion de la confession et par le 
labeur de la satisfaction ; et soyons stirs que nous le retrouverons. Mais, helas ! combien de Chretiens sont plus affectes 
pemblement d'avoir perdu les biens ephemeres de ce monde que les biens eternels du salut ! De la ce mot de saint 
Bernard (lib. de Consideratione ad Pap. Eugenium) : « Si un ane tombe, il y a quelqu'un pour le relever ; mais qu'une 
ame perisse, il n'y a personne pour la secourir. » — La bienheureuse Vierge donne a Joseph le titre de pere de Jesus, soit 
pour eviter la critique des Juifs, soit parce qu'il avait protege l'education de l'Enfant, soit pour indiquer la genealogie du 
Sauveur. Nous ne lisons nulle part dans l'Evangile que Joseph ait donne des avis a Jesus ; mais il laissait ce soin a 
Marie, a qui il revenait comme a sa Mere veritable. Si nous voulons trouver Jesus, nous devons le chercher de concert 
avec Marie et Joseph. Or Joseph, dont le nom signifie accroissement, figure les bonnes oeuvres dont le nombre doit 
toujours augm enter. Marie, dont le nom signifie illuminee, figure la foi qui est la lumiere de notre esprit : ce meme nom 
qui veut dire aussi Etoile de la mer, represente la charite qui demeure eternellement, tandis que les autres vertus 
s'evanouissent avec leurs objets respectifs ; de meme que l'etoile de la mer brille encore lorsque les autres astres se 
couchent. C'est a l'aide de cette societe que nous devons chercher Jesus, c'est-a-dire avec la foi accompagnee des bonnes 
oeuvres et d'une charite ardente ; nous le trouverons certainement. Mais si une de ces dispositions manque, nous ne le 
rencontrerons jamais. Nous devons de plus le chercher avec larmes comme Marie et Joseph qui le cherchaient avec 
douleur. 

Et Jesus leur repondit : Pourquoi me cherchiez-vous ? (Luc. II, 49). C'est-a-dire vous ne deviez pas me 
chercher parmi nos parents et nos amis ; mais bien plutot dans le temple qui est la maison de mon Pere, et dans les 
exercices ou j'etais occupe des choses spirituelles. Par ces paroles, il ne temoigne pas de ressentiment, non ; mais il 
s'excuse avec humilite en devoilant des mysteres. II ne blame pas Marie et Joseph de ce qu'ils le cherchaient comme 
leur Enfant ; mais il veut, comme pour rectifier la parole de sa Mere, indiquer quel est son veritable Pere, et ce qu'il doit 
avant tout a son Pere eternel. Ne saviez- vous pas, leur dit-il, que je dois etre occupe a ce qui regarde le service de mon 
Pere, savoir, de Dieu meme ? En d'autres termes : Ne faut-il pas que je sois dans le temple, tout applique aux 
instructions et aux oeuvres qui font connaitre mon Pere celeste ? Comme s'il disait : Je dois plutot avoir egard a Celui 
dont je suis le Fils eternel selon la nature divine, qu'a vous dont je suis le Fils selon la nature humaine, et a Joseph qui 
n'est que mon pere nourricier. Ainsi, ne vous etonnez pas si je vous ai laisses pour mon Pere eternel, auquel des liens 
plus forts me rattachent. Jesus avait plus d'affection pour son Pere eternel que pour sa Mere dans le temps et pour son 
pere putatif. II aimait ses parents auxquels il etait tres-obeissant, mais il voulait principalement honorer Dieu. — Ceci 
nous enseigne que la piete envers Dieu doit passer avant la piete a l'egard des parents. Aimez done Dieu et vos parents, 
honorez-les et obeissez-leur, mais en tout donnez a Dieu la preference. Voici une autre instruction morale : en rectifiant 
par sa reponse la parole de sa Mere qui l'avait cherche toute inquiete parmi les personnes de sa famille et de sa 
connaissance, Jesus-Christ nous apprend que les liens de la chair et du sang ne doivent pas nous arreter, et que ceux qui 
s'en laissent preoccuper ne peuvent attemdre le terme de la perfection, dont l'amour des parents nous eloigne beaucoup. 
C'est ce qu'il fait entendre par ces mots : Pourquoi me cherchiez-vous ? C'est-a-dire parmi mes proches et mes 
compatriotes. Puis lorsqu'il ajoute : Ne saviez-vous pas que je dois m'appliquer au service de mon Pere ! II nous marque 
que nous ne devons pas abaisser nos regards vers les choses materielles et terrestres ; mais les elever au contraire vers 
les choses spirituelles et celestes. Ce n'est pas tout, il y a la une nouvelle instruction : nous voyons que Jesus, repris par 
sa Mere d'etre reste a Jerusalem s'excuse avec douceur et humilite ; nous le verrons plus tard lui repondre avec une 
certaine durete ou severite apparente lorsqu'elle le sollicita d'operer un miracle aux noces de Cana ou il avait ete invite. 
II nous donne en ces deux diverses circonstances l'exemple et la regie de l'humilite, qui doit preferer le reproche a 
l'eloge, la correction a la louange. 

La reponse que Jesus fit a sa Mere dans le temple de Jerusalem, est la premiere parole que nous connaissions 
par l'Evangile comme etant sortie de sa bouche, et cette parole par laquelle il manifesta sa divinite, etait si profonde, que 
Marie et Joseph ne la comprirent pas, comme l'atteste l'Evangile. lis ne comprirent point ce qu'il leur disait de son Pere 
(Luc. II, 50). II voulait leur faire entendre qu'a lui comme a son Pere appartenait le soin du temple, des choses 
spirituelles, et de tout ce qui releve du gouvernement divin, parce que tous deux ont la meme majeste, la meme gloire, la 
meme operation ; et qu'ils possedent le meme trone, la meme demeure, soit materielle, soit spirituelle. Quoique Mane et 
Joseph fussent persuades que Jesus etait le Fils de Dieu, ils ne remarquerent pas ce qu'il leur disait, parce qu'ils n'etaient 
pas accoutumes a entendre de sa bouche un pareil langage ; et ils ne penetrerent pas le secret de la nature divine, parce 
qu'il ne leur avait jamais parle de sa divinite. Ou bien peut-etre, s'ils comprirent ce qu'il leur disait, ce ne fut pas aussi 
parfaitement que plus tard. Cependant, sur la demande et la volonte de sa Mere, pour consoler et dedommager ses 
parents des douleurs qu'il leur avait causees par son absence, Jesus revint a Nazareth, (Luc. II, 51), ou il avait ete concu 
et eleve, et d'oii lui vient son nom meme de Nazareen. Comme il est tout a la fois Dieu et homme, il nous revele ici sa 
double nature, en faisant tantot les actes sublimes de la Divinite, et tantot les actes communs de la faiblesse humaine. 
Ainsi, comme homme, il monte a Jerusalem avec ses parents, et comme Dieu, il reste au temple, sans les prevenir ; 
comme homme, il interroge les docteurs, et comme Dieu il leur repond de telle sorte qu'il les saisit d'admiration ; 
comme Fils de Dieu, il demeure dans le temple de son Pere, et comme Fils de l'homme, il retourne a Nazareth suivant 
l'ordre de ses parents. 

Et la il leur etait soumis, dit l'Evangeliste. Voila la condamnation de notre orgueil, voila un enseignement pour 
nous qui refusons toujours de nous assujettir a nos superieurs ; car il leur etait soumis, dans cette nature qui le rend 
inferieur a son Pere. Selon la forme d'esclave qu'il avait revetue, Jesus enfant etait meme inferieur a ses parents, comme 
dit saint Augustin (lib. I, B. contra Maximum, 18). Ah ! Chretiens, soyez soumis pour Jesus, afin qu'une genereuse 
obeissance vous ramene a Celui dont vous avait eloignes une lache insubordination. Jesus-Christ nous presente ici 
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l'exemple et nous montre la regie de l'obeissance et de l'humilite, puisque Lui qui commande a tout le monde, et a qui 
tout le monde obeit, veut bien obtemperer humblement a ses parents et a leurs ordres. Vous tous qui etes sujets des 
autres, ne dedaignez done pas la sujetion ; car Jesus-Christ a-t-il dedaigne d'etre assujetti a tous ceux qui lui etaient 
preposes ? Mais que ceux qui commandent ne s'enorgueillissent pas ; et qu'en voyant Joseph commander et Jesus obeir, 
ils comprennent que souvent les gouvernes ont beaucoup plus de merite que les gouvernants. Cette consideration 
preservera de l'orgueil celui qui est superieur en dignite, s'il est convaincu que ses subordonnes peuvent lui etre 
supeneurs en bonte. Et remarquez combien fut eminente la dignite de Marie, puisque Celui a qui toute creature est 
assujettie lui fut assujetti a son tour. « O privilege incomparable ! S'ecrie saint Augustin, la sainte Vierge a pour sujet 
Celui que referent et qu'adorent non-seulement les nations humaines, mais encore les phalanges angeliques. » Saint 
Bernard, (homil. I, super missus est) commentant cette meme parole et il leur etait soumis : « Admirez, dit-il, deux 
choses, et voyez celle que vous devez admirer davantage, ou la tres douce condescendance du Fils ou la tres-excellente 
dignite de la Mere. L'une et l'autre sont etonnantes et prodigieuses ; car qu'un Dieu obeisse a une femme, e'est une 
humilite sans exemple ; et qu'une femme commande a un Dieu, e'est une elevation sans pareille. O homme, ajoute le 
meme saint docteur, apprends done a obeir ; toi qui n'es que terre, cendre et poussiere, apprends a t'abaisser, a 
t'assujettir, et a rougir de ton orgueil. Quoi ! Dieu s'humilie, et tu veux t'elever ; Dieu se soumet a des mortels, et tu 
pretends dominer sur les hommes. Est-ce done que tu presumes l'emporter sur ton Createur ? Car toutes les fois que tu 
desires commander aux autres, tu disputes a Dieu la preseance, et alors tu ne concois pas ce qui veritablement appartient 
a Dieu. » Amsi parle saint Bernard. — Voyons maintenant quels sont les devoirs d'un enfant envers ses parents : il leur 
doit des sentiments d'affection et des temoignages d'honneur: il doit leur fournir les choses necessaires et leur rendre 
d'utiles services ; il doit leur parler avec respect et leur obeir avec docilite en tout ce qui est honnete ; il doit excuser les 
torts qu'ils peuvent avoir, et supporter les peines qu'ils peuvent lui causer. 

Mais comment vecut Jesus pendant les trois jours qu'il resta seul a Jerusalem ? Considerez-le se rendant vers 
une de ces demeures communes qui abritent les pauvres reunis, il y demande d'une maniere timide l'hospitalite, et la il 
loge et mange avec les necessiteux. II va mendier aussi de porte en porte avec ses compagnons de misere, comme il l'a 
fait encore d'autres fois, si nous en croyons une tradition. A cette occasion, saint Bernard demande en s'adressant a Jesus 
: Seigneur, qui vous a nourri pendant ces trois jours ? Puis se repondant a lui-meme, il dit : « afin d'etre conforme en 
tout a notre pauvrete, Seigneur Jesus-Christ, vous vous melez a la foule des indigents pour solliciter comme eux, de 
porte en porte, un faible secours. Ah ! qui me donnera de partager avec Jesus ces morceaux qu'il a recueillis ca et la, et 
de me restaurer avec les restes de son modeste repas ?» Considerez aussi Jesus-Christ au milieu des docteurs. Quelle 
physionomie calme ! quelle sagesse elle reflete ! quel respect elle inspire ! Voyez-le qui interroge et qui ecoute, comme 
s'il ne savait pas tout ce qu'il propose. II agit ainsi par humilite, et aussi pour ne pas causer de confusion aux anciens des 
Juifs par ses reponses surprenantes. 

De ce qui precede, vous pouvez retirer pour vous-memes trois lecons tres-importantes : 1 ° Voulez-vous vous 
consacrer et vous attacher entierement a Dieu, ne restez point parmi vos proches, mais eloignez-vous plutot. Ainsi Jesus 
quitte sa Mere bien-aimee, lorsqu'il veut s'appliquer aux oeuvres de son Pere ; puis quand sa Mere le cherche parmi les 
personnes de sa famille et de sa connaissance, elle ne l'y trouve pas. On ne le trouve pas dans la societe de ses parents 
parce que la chair et le sang ne peuvent le faire connaitre. Saint Bernard dit a ce sujet : « Marie cherche l'Enfant Jesus 
parmi ses proches et ses compatriotes, sans l'y trouver. Vous aussi fuyez vos freres, si vous voulez trouver votre salut. 
Oubliez votre peuple et la maison paternelle ; suivant l'invitation du Psalmiste, afin que le roi celeste desire contempler 
votre beaute spirituelle (Ps. XXIV, 11 et 12). O bon Jesus, ajoute le meme saint docteur, si Marie ne vous a pas trouve 
parmi vos parents, comment vous trouverais-je parmi les miens ? Comment vous trouverais-je en me livrant a la joie, 
lorsque votre Mere n'a pu vous trouver qu'en passant par la douleur ? » Nous pouvons aj outer a cette reflexion de saint 
Bernard, que nous ne trouverons pas non plus Jesus dans une compagnie nombreuse, ni dans la multitude des mondains, 
mais dans le fond de notre coeur, et dans l'intime de notre ame ou est le temple de Dieu. 2° Celui qui vit spirituellement 
ne doit pas s'etonner s'il se trouve quelquefois dans une telle aridite d'esprit qu'il se croit abandonne de Dieu. Marie n'a- 
t-elle pas egalementpasse par ces phases d'abandon et de detresse ? II ne faut done pas se laisser abattre ; mais il faut se 
livrer continuellement aux meditations, aux prieres et aux bonnes oeuvres ; si de la sorte nous nous empressons de 
chercher Dieu, nous ne manquerons pas de le retrouver. « II faut, dit Origene (horn. XVIII in Luc), chercher Dieu avec 
ardeur et avec componction, et non point avec negligence et dissipation, comme font beaucoup de gens qui le cherchent 
sans le trouver. » « Voulons-nous, dit aussi saint Bernard, ne pas chercher en vain Jesus ? Cherchons-le avec sincerite, 
ne cherchant pas un autre objet que lui ; cherchons-le avec ferveur, ne cherchant pas un autre objet avec lui ; cherchons- 
le avec perseverance, ne cherchant pas un autre objet apres lui. II est impossible qu'avec de telles dispositions un 
homme qui cherche, qui demande et qui frappe, ne trouve pas, ne recoive pas, et n'obtienne pas ; le ciel et la terre 
passeraient plutot que ses voeux ne fussent exauces, comme l'atteste la Vente elle-meme. » 3° Nous ne devons pas temr 
a notre propre sentiment et a notre propre volonte ; car, apres avoir dit qu'il devait s'appliquer au service de son Pere, le 
Seigneur Jesus cessa ce qu'il avait commence, fit ce que sa Mere desirait, partit avec elle et avec son pere nourricier, et 
il leur etait soumis. Voyez aussi par la quelle obeissance les hommes doivent rendre a Dieu, puisque Dieu lui-meme 
daigne la rendre aux hommes ; car, si a l'exemple de Jesus-Christ, il faut obeir aux hommes, a plus forte raison faut-il 
obeir a Dieu. Oui, Chretiens, obeissons done non-seulement a Dieu, mais encore aux hommes, parce que le Fils de Dieu 
a obei non-seulement a son Pere celeste, mais aussi a ses parents de la terre. 

Et la Mere de Jesus conservait comme precieusement scellees au fond de son coeur toutes ces paroles 
sublimes qu'elle venait d'entendre, et celles qu'elle entendit plus tard (Luc. II, 5). Si elle ne les avait pas conservees, 
nous ne les possedenons pas, car e'est par son canal sacre que nous les avons recues. En effet toutes les choses dites et 
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accomplies par Notre-Seigneur, ou relativement a Notre-Seigneur, dont elle eut connaissance, soit qu'elle en eut ou n'en 
eut pas une intelligence parfaite, elle les renfermait et gardait dans son esprit et sa memoire pour les mediter et 
approfondir soigneusement, afin qu'elle put mieux les comprendre toutes chacune en son temps, et les expliquer 
suffisamment aux Evangelistes et a ceux qui la consulteraient. Elle en faisait la regie et la loi de toute sa vie, nous 
apprenant par la que les paroles et les actions de Jesus-Christ doivent etre l'objet habituel de nos pieuses reflexions, afin 
de repousser de notre ame les pensees importunes et fournir a notre procham d'utiles enseignements. Ainsi, quelqu'un a- 
t-il besoin d'une instruction salutaire, qu'il recoure a Marie qui garde comme un depot sacre le souvenir des paroles et 
des actions de Jesus-Christ. L'exemple de Marie nous apprend aussi comment nous devons ecouter la parole de Dieu ; 
nous devons la conserver au fond de notre coeur, afin de nous en penetrer et ne pas la laisser se dissiper comme un vain 
son emporte par le souffle du vent. 

Et Jesus progressait en sagesse et en age et en grace devant Dieu et devant les hommes (Luc. II, 52). Ici l'age 
est relatif au corps, la sagesse a l'ame, et la grace au salut du corps et de l'ame. II progressait en age de sorte que son 
corps se developpa peu a peu selon le temps ; ainsi il a passe comme les autres hommes par les diverses phase de 
l'accroissement, de l'enfance a la puberte, de la puberte a la jeunesse. De plus, on peut progresser en sagesse et en grace 
de deux manieres : d'abord quant aux dispositions, en atteignant des degres plus eleves, et plus considerables ; sous ce 
rapport, Jesus-Christ n'avait pas a faire de progres, puisque des le moment de sa Conception, il fut rempli de sagesse et 
de grace. On peut aussi progresser en sagesse et en grace, quant aux effets, en produisant des actes plus parfaits et plus 
vertueux ; sous ce rapport, Jesus-Christ a pu faire des progres ; car a mesure qu'il avancait en age. il accomplissait des 
ceuvres plus excellentes a l'egard de Dieu et des hommes ; c'est pourquoi l'Evangeliste ajoute qu'il croissait devant Dieu 
et devant les hommes. — Suivant une autre interpretation de saint Ambroise (in cap. II, Luc. ) : Jesus grandissait en 
sagesse et en grace quant a leur manifestation et a leur usage ; parce qu'il les devoilait et exercait peu a peu et de plus 
en plus. Ou bien encore, selon l'explication donnee par saint Gregoire, il progressait dans ceux qui profitaient de sa 
doctrine et de son exemple, comme on dit d'un maitre qu'il progresse dans ses eleves, parce que ses eleves profitent de 
ses lecons et de ses enseignements. 

Et il grandissait ainsi devant Dieu et devant les hommes, c'est-a-dire pour la gloire de Dieu et pour l'utilite des 
hommes : ou, d'apres saint Theophile, parce qu'il etait agreable a Dieu d'abord et ensuite aux hommes. Jesus, il est vrai, 
ne se developpait point en lui-meme sous le rapport de la sagesse et de la science habituelle et infuse ; car, depuis le 
premier instant de sa Conception, ou il en avait recu la plenitude, elles ne recurent en lui aucune augmentation. Mais il 
se developpait en lui-meme, sous le rapport de la science ou connaissance experimentale et sensible, parce que chaque 
jour il eprouvait de nouvelles sensations et acquerait ainsi de nouvelles perceptions. C'est pourquoi l'Apotre a dit qu'il 
apprit par ses souffrances l'obeissance (Ep. ad Heb. V, 8). Ce n'est pas qu'il apprit quelque chose qu'il ignorat 
auparavant, puisque ce qu'il apprenait par la pratique exterieure, il le savait deja par l'inspiration divine. Saint Bernard 
dit a ce sujet (Serm. LVI, in Cantic. ) : « Voulez-vous avoir compassion de la misere du prochain, ayez d'abord 
conscience de votre propre misere, afin que d'apres vos propres impressions vous puissiez mieux juger des siennes, et 
afin que vous appreniez par vous-memes, comment vous devez secourir les autres. Ainsi, avant de s'aneantir sous la 
forme d'un esclave, le Fils de Dieu qui n'avait pas ressenti la misere, et la sujetion, ne connaissait point par experience la 
misericorde et l'obeissance. Mais apres s'etre rapetisse jusqu'a cette forme en laquelle il devait souffrir et s'assujettir, il 
eprouva par sa Passion ce qu'etait la misere, et par sa sujetion, ce qu'etait l'obeissance. Cette experience toutefois 
n'accrut pas sa science, mais du moins elle augmenta notre confiance, parce que Celui dont nous nous etions tant 
eloignes, s'est rapproche davantage de nous par le sentiment penible de notre misere. S'il fut reste dans son etat 
d'impassibilite, comment aurions nous ose l'approcher ? Maintenant nous sommes invites a nous presenter avec 
confiance au trone de grace, ou siege Celui que nous savons avoir supporte nos langueurs, et endure nos douleurs : aussi 
nous ne doutons pas qu'il ne compatisse a nos peines par lesquelles il a passe. » Ainsi s'exprime saint Bernard. 

Concluons pour notre instruction que, comme Jesus croissait en sagesse, en age et en grace, devant Dieu et 
devant les hommes, et qu'ensuite al a souffert, il est ressuscite, et est ainsi entre dans sa gloire ; de meme, nous ses 
disciples, nous devons croitre en vertus, et arriver par les souffrances de la terre aux joies du ciel. 

D'apres ce qui precede, c'est done avec raison, qu'on a nomme Nazareth, c'est-a-dire Fleur, cette sainte ville 
cherie de Dieu, ou le Verbe prenant notre chair a germe dans le sein d'une Vierge, comme une fleur exquise d'un 
incomparable parfum. Entre toutes les autres villes, elle a ete favorisee d'un etonnant privilege, puisque le Seigneur a 
voulu commencer en elle l'ouvrage de notre salut, et qu'apres y avoir ete concu, il y a ete eleve par ses parents auxquels 
il a daigne se soumettre, lui auquel son Pere a soumis toute creature au ciel et sur la terre. 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ, Fils du Dieu vivant, vous que vos parents affliges ont cherche pendant trois jours et ont enfin 
trouve dans le Temple, donnez a un miserable tel que je suis, de vous desirer, qu'en vous desirant je vous cherche, qu'en 
vous cherchant je vous trouve, qu'en vous trouvant je vous aime, qu'en vous aimant, je repare mes fautes, et qu'apres les 
avoir reparees, je ne les renouvelle pas. Et vous qui donnez a celui qui demande, qui vous montrez a celui qui vous 
cherche, qui ouvrez a celui qui frappe, ne refusez pas au plus petit de vos serviteurs ce que vous promettez a tous. Vous 
enfin qui, pour nous dormer la regie de l'obeissance, etes revenu a Nazareth, sur la volonte de vos parents auxquels vous 
etes reste soumis, accordez-moi la force de briser ma propre volonte toujours rebelle, afin que je sois soumis a vous et a 
toute creature humaine pour vous. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XVI 

Ce que fit le Seigneur Jesus, depuis l'age de douze jusqu'au commencement de sa trentieme annee 

Luc. II, 51-52 



De Jerusalem ou il avait fait eclater dans le Temple sa sagesse et sa science, le Seigneur Jesus revint a 
Nazareth avec ses parents auxquels il obeissait, comme nous l'avons dit (Luc. II, 51). C'est la qu'il demeura avec eux 
jusqu'au commencement de sa trentieme annee : mais, chose etonnante, l'Evangile ne rapporte aucun trait de sa vie, 
pendant tout ce laps de temps ; nous sommes done obliges de nous livrer aux conjectures. Dans ce long intervalle, le 
Seigneur Jesus est-il reste inactif, sans rien faire qui meritat d'etre signale par l'Ecriture ou par la tradition ? Car enfin, 
s'il avait fait quelque acte eclatant, pourquoi ne serait-il pas consigne dans l'Evangile, comme les autres que nous y 
lisons ? En face de cette reflexion, on est jete comme dans une espece de stupefaction. Peut-etre l'Evangile garde le 
silence a ce sujet, pour apprendre a la jeunesse a ne pas vanter ses actes. Toutefois, si nous examinons attentivement, 
nous pourrons voir d'une maniere claire que de la vie obscure de Jesus-Christ sortent de grandes choses : car tout en elle 
est marque au coin du mystere ; son silence et sa retraite sont aujourd'hui merveilleux comme le seront plus tard ses 
discours et ses actes. II est en effet croyable, dit saint Gregoire de Nazianze, que Jesus-Christ parvint a l'age viril sans 
avoir opere aucun miracle eclatant et public ; de facon que cette periode de sa vie fut en tout semblable a celle des 
hommes ordinaires. C'est pour cela que Jean-Baptiste dit aux Juifs : Au milieu de vous, il en est un que vous ne 
connaissez pas (Joan. I, 26). Aussi saint Luc a resume toute cette partie de la vie de Jesus-Christ en ces quelques mots : 
il descendit a Nazareth avec ses parents, et il leur etait soumis. D'apres saint Thomas (Sum. Ilia par. q. 43, a. 4), Jesus- 
Christ, depuis sa naissance jusqu'a son bapteme, ne fit aucun miracle ; sa vie etait conforme a celle des autres : et sa 
puissance etait ignoree de tous ses contemporains. Mais pourquoi ne fit-il pas alors de miracles ? De peur qu'on ne 
regardat le mystere de l'lncarnation comme quelque chose de fantastique, si Jesus-Christ se fut conduit autrement que 
les enfants de son age : voila pourquoi il differa de manifester sa science et sa puissance, jusqu'a cette epoque de la vie 
ou l'homme est ordinairement dans la plenitude de sa science et dans la force de sa puissance. Telle est la doctrine de 
saint Thomas 67 . 

Le souverain Maitre qui devait un jour donner des lecons de vertu et des regies de conduite, commenca des sa 
jeunesse a exercer la vertu et a regler sa conduite, mais d'une maniere etonnante, inconnue et inouie jusqu'alors, e'est-a- 
dire en se faisant passer aux yeux des autres pour un homme inutile, abject et insense. Voila ce que nous pouvons 
pieusement supposer dans nos meditations, sans que nous osions temerairement l'affirmer comme une verite. C'est avec 
cette restriction que je rapporte tous les details non confirmes par l'autorite de la sainte Ecriture, comme je l'ai declare 
dans le Prologue. — Jesus se derobait done a la societe des hommes, et evitait le tumulte du monde, pour vaquer 
souvent a l'oraison. II allait a la synagogue, et y restait longtemps en priere, mais dans l'endroit le moins recherche et le 
moins apparent. II retournait a la maison pour y demeurer en la compagnie de sa Mere et de son pere nourricier qu'il 
aidait dans leurs travaux. En allant et en revenant, il passait au milieu des hommes, comme s'il n'en avait pas rencontre. 
Tous ses concitoyens etaient surpris devoir un jeune homme dont l'exterieur charmait, ne rien faire qui merita une 
louange speciale. lis attendaient l'heure ou il ferait des oeuvres eclatantes ; car, lorsqu'il etait enfant, il progressait en 
age, en sagesse et en grace devant Dieu et devant les hommes (Luc. II, 52) : mais lorsque devenu grand, il eut atteint sa 
vingtieme et meme sa vingt-cinquieme annee, et encore au dela, il ne faisait rien qui denotat un homme puissant et 
distingue. Aussi on le regardait avec etonnement, on se raillait de lui, et il etait communement dedaigne comme un 
homme sans valeur. N'est-ce pas justement ce qu'il avait predit de lui-meme par la bouche du Psalmiste (Ps. XXI, 7 et 8) 
? Je suis un vermisseau et non point un homme, Vopprohre du monde et le rebut du peuple ; tous ceux qui me voient, se 
moquent de moi, et branlent la tete en m'insultant. 

Ainsi, Jesus se rendait vil et abject aux yeux des hommes. Or, croyez-vous que ce soit la peu de chose ? 
Croyez-vous qu'il n'y ait pas de la grandeur et de la perfection dans cette conduite qui ne lui etait point imposee ? II n'est 
assurement rien de plus grand et de plus difficile a la fois dans la vie chretienne. Celui-la parait avoir atteint le plus haut 
degre de la vertu qui est parvenu a vaincre et a dominer son esprit et son coeur, a comprimer les mouvements impetueux 
de sa chair rebelle, de telle facon que, loin de rechercher l'estime et la consideration, il ne desire que le mepris et 
l'abjection. Si vous n'etes pas arrive a ce point, pensez que vous n'avez rien fait pour votre perfection : Car en verite, 
selon la parole du Seigneur, nous sommes tous des serviteurs inutiles lors meme que nous faisons le bien ; et si nous ne 
sommes pas penetres de cet humble sentiment, nous ne sommes point encore dans la verite, mais nous restons toujours 
dans la vanite dont nous suivons les voies mensongeres. Ainsi, nous faisons pas illusion, parce que, selon le temoignage 
de l'Apotre (Ep. ad Galat. VI, 3), celui qui pense etre quelque chose n'etant rien, se trompe lui-meme. Parmi tous les 
moyens et remedes que vous devez prendre pour votre salut et votre sanctification, il n'en est pas de plus utile et de plus 
efficace que de vous blamer et de vous mepriser vous memes. Si quelqu'un le fait a votre egard, il vous rend service, car 
il vous aide a faire ce que vous devez faire pour etre sauve et devenir saint. Quelqu'un done vous cause-t-il une injure, 
ne lui montrez qu'une plus grande affabilite : Avez-vous au contraire insulte quelqu'un, allez lui en demander pardon. 
Regardez votre adversaire ou votre contradicteur comme un ami et un auxiliaire ; estimez comme un gain et un 
avantage les torts et les outrages qu'il vous fait, ne cessez d'en remercier Dieu et celui qui en est l'auteur ; car, selon un 

67 Voir note LIV a la fin du volume. 
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pieux ecrivain, l'homme veritablement humble se rejouit si on le mepnse, et s'attriste si on l'honore ; il gemit s'il est 
dans la prosperity, et s'applaudit s'il est dans l'adversite ; les richesses lui inspirent de la crainte, et les delices lui causent 
de la peine ; l'abondance fait son tourment, et la pauvrete fait sa gloire ; il dedaigne les louanges ephemeres, et se juge 
mdigne de tout honneur ; il deteste l'hypocrisie, il ignore la dissimulation, et il n'aime que la verite ; il oublie les biens 
perissables et ne convoite que les biens eternels ; pour lui, le monde n'est rien, le ciel est tout ; il ne presume jamais de 
lui-meme, et ne rapporte jamais a lui-meme les vertus ou les graces qu'il possede ; il n'attribue point ses merites a se 
propres forces, mais il les regarde comme un pur don de la bonte divine. Afin de ne pas tomber dans l'orgueil ou la 
jactance, il desire rester cache pourvu que le prochain n'en souffre pas quelque detriment. Voila bien le vrai portrait de 
l'homme humble. Mais ou trouver celui qui en est une fidele copie ? Si nous pouvons le rencontrer, nous ne manquerons 
pas de le louer. Saint Bernard dit a ce sujet (Serm. VI, in Cantic. ) : « Desirer etre loue de son humilite, ce n'est pas de la 
vertu, c'est de l'ambition ; l'homme vraiment humble veut etre repute vil, et non pas proclame humble ; il se rejouit 
d'etre meprise, et met tout son orgueil a mepriser les louanges. » 

Maintenant si vous demandez pourquoi le Seigneur vivait ainsi obscurement dans l'humilite, je vous 
repondrai : Ce n'etait pas pour lui une loi, une necessite ; il voulait seulement nous instruire et nous encourager ; de 
sorte que si nous ne profitons pas de ses lecons, nous sommes inexcusables. Ne serait-ce pas abominable de voir une 
chetive creature qui doit etre bientot la pature des vers, s'elever et s'enorgueillir lorsque le Seigneur tout-puissant a bien 
voulu s'abaisser et s'aneantir ? Si quelqu'un, alleguant que les Evangelistes ont omis beaucoup de faits remarquables, 
pretend que Jesus-Christ n'a pu rester si longtemps sans faire quelqu'oeuvre importante, afin de ne pas mener une vie 
inutile, nous pouvons repondre : Etait-ce done peu de chose, n'etait-ce pas au contraire une grande chose, de mettre en 
exercice et de dormer en exemple une aussi excellente vertu que l'humilite, base mebranlable de toutes les vertus ? C'est 
le sentiment de saint Bernard, ainsi que nous le verrons plus bas, vers la fin du chapitre relatif au Bapteme de Jesus- 
Christ. Quoi qu'il en soit, il est pieux et utile de mediter cette consideration. Nous y voyons comment le Seigneur Jesus 
commenga par pratiquer ce qu'il devait enseigner plus tard (Act, Apost. I, 1) : car il fallait qu'il put dire ensuite : 
Apprenez de moi que je suis doux et humble de caeur (Matth. XI, 29). II a done voulu d'abord pratiquer l'humilite non 
pas en apparence, mais en verite, puisqu'il etait doux et humble de coeur. Jesus qui ne pouvait feindre et dissimuler, s'est 
etabli dans les sentiments et est descendu dans les profondeurs de l'humilite, de l'abjection ; il s'est annihile de telle sorte 
aux yeux de tous, que plus tard, quand il se mit a enseigner des choses divines et a parler d'une maniere sublime, a 
produire des miracles et des oeuvres surprenantes, ses concitoyens ne l'appreciaient point et le vilipendaient en disant : 
Quel est celui-ld ? N'est-ce pas le fils du charpentier (Marc. VI, 3) ? Et ils ajoutaient beaucoup d'autres mots de raillerie 
et de mepris. C'est en ce sens que s'est verifiee la parole de l'Apotre (Ep. ad Philipp. II, 4) : // s'est aneanti lui-meme 
jusqu'd prendre la forme d'un esclave, non pas seulement la forme d'un esclave quelconque, comme il le fit en 
s'incarnant, mais encore celle d'un esclave inutile, comme il le fit en menant une vie obscure. 

Considerez chaque acte de Jesus-Christ ; en tous eclate l'humilite. Lui-meme a cree cette vertu, lorsqu'il a 
montre comment on pouvait l'acquerir : c'est en nous regardant et en voulant qu'on nous regarde comme quelque chose 
de vil et d'abject, c'est en produisant toujours des actes conformes a ces sentiments ; car si vous voulez acquenr 
l'humilite, il faut que vous la fassiez preceder de l'humiliation, et que vous commenciez par exercer des oeuvres 
analogues a cette vertu. C'est ce qu'enseigne saint Bernard (Ep. LXXXVII) : « L'humilite, dit-il, a laquelle conduit 
l'humiliation, est la base de tout l'edifice spirituel. L'humiliation est la route de l'humilite, comme la patience Test de la 
paix et comme l'etude Test de la science. Desirez-vous la vertu d'humilite, suivez courageusement le sentier de 
l'humiliation ; car si vous fuyez l'humiliation, vous n'attemdrez jamais a l'humilite ; il est done avantageux pour moi que 
ma faiblesse soit decouverte ; il est utile pour moi d'etre justement confondu par ceux qui me connaissent, au lieu d'etre 
loue injustement par ceux qui ne me connaissent pas, comme il est souvent arrive. En effet, c'est un grand danger de 
recevoir des eloges pour des qualites qu'on reconnait ne pas posseder en soi-meme. Ah plutot ! qui me donnera d'etre 
humilie devant les hommes, comme je le merite, pour mes defauts reels, autant qu'il m'a ete donne d'etre exalte 
faussement pour des truves que je semblais avoir ? S'il pouvait en etre ainsi, je m'appliquerais avec raison cette parole 
du Psalmiste (Ps. LXXXVII, 16) : Apres avoir ete exalte, j'ai ete humilie et confondu ; ou cette autre de David a Michol 
(II, Reg. VI, 22) : Je continuerai mon jeu pour le Seigneur et je deviendrai un jouet pour vous. Excellent jeu qui indigne 
Michol, et qui rejouit le Seigneur ! Excellent jeu qui semble ridicule aux hommes, mais qui est tres-agreable aux 
Anges ! Excellent jeu, dis-je, qui nous rend I'opprobre des grands et le rebut des superbes (Ps. CXXII, 4) ! C'est de ce 
jeu saint et innocent que parlait l'Apotre, en disant (Ep. I, ad Cor. IV, 9) : Nous sommes donnes en spectacle au monde 
entier, et aux Anges, et aux hommes. Nous aussi, mes freres, exercons-nous quelquefois du moins a ce jeu salutaire, a ce 
divertissement religieux qui nous attirera des railleries et des derisions, en attendant l'arrivee de Celui qui abaisse les 
puissants et releve les petits, qui nous consolera, nous glorifiera et nous exaltera pour l'eternite. » 

Le meme saint Bernard dit encore : "Voulez -vous tendre a la perfection, appliquez-vous a l'humilite, de peur 
qu'en essayant de vous elever au dessus de vous-memes, vous ne tombiez au dessous de vous-memes, si vous n'etes pas 
solidement etablis dans la veritable humilite, car Dieu n'accorde les plus grands dons qu'a ceux qui les meritent par des 
sentiments humbles. C'est pourquoi Dieu abaisse parla correction celui qu'il veut elever, afin de le rendre digne de sa 
grace par l'humilite. Etes-vous done en butte aux humiliations, regardez cela comme un bon signe ; c'est une preuve 
infaillible que la grace approche de votre ame ; car l'abaissement precede toujours l'exaltation, de meme que la superbe 
devance la chute (Prov. XVI, 18). C'est la comme une double loi : Dieu oppose de la resistance aux orgueilleux et 
donne la grace aux humbles (Jacob. IV). Toutefois, c'est peu de chose d'accepter patiemment les humiliations que Dieu 
nous envoie par lui-meme, si nous ne recevons egalement celles qu'il nous envoie par nos semblables. A ce sujet le saint 
roi David nous donne un exemple admirable. Un jour il fut maudit par son serviteur ; mais il ne ressentit pas l'injure, 
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parce qu'il avait auparavant senti la grace. Fils de Sarvias, dit-il, qu'y a-t-il de commun entre vous et moi (II Reg. XVI, 
10. ) ? O homme vraiment selon le cceur de Dieu, qui pensa s'irriter plutot contre celui qui voulait le venger que contre 
celui qui venait de l'lnsulter ! Aussi se repliant sur lui-meme, il a pu dire avec une conscience tranquille : Seigneur si 
j'ai rendu le mal pour le mal, je consens a etre foule aux pieds par mes ennemis (Ps. VII, 5). Estimant done que les 
outrages lui etaient avantageux, il defendit de chasser l'insolent qui l'outrageait : le serviteur maudissait, et le roi 
considerait que Dieu le permettait ainsi : les paroles de malediction frappaient ses oreilles, et les sentiments de 
benediction remplissaient son coeur. Quel bonheur pour moi, Seigneur, que vous m'avez humilie ! dit-il, afin d'apprendre 
vos ordonnances qui procurent la justification (Ps. CXVIII, 71). Vous voyez que l'humilite nous justifie, je dis l'humilite 
et non pas l'humiliation ; car combien sont humilies, et qui cependant ne sont pas humbles ! Les uns subissent 
1'humiliation avec rancune, les autres avec resignation, d'autres enfin avec joie : les premiers sont coupables, les seconds 
sont innocents, et les troisiemes sont justes. Quoique l'innocence soit une partie de la justice, la consommation de la 
justice ne se trouve que dans l'humilite ; e'est a ceux qui sont humbles et non pas simplement a ceux qui sont humilies 
que Dieu donne la grace. Or celui-la est veritablement humble qui, de 1'humiliation, sait faire sortir l'humilite ; il peut 
dire a Dieu : Quel bonheur pour moi, que vous m'ayez humilie ! » Ainsi s'est exprime saint Bernard. 

Le meme saint docteur indique cinq moyens pour s'exercer a l'humilite : « 1° estimer l'abaissement a tel point 
que nous cherchions les occasions d'etre meprises ; 2° aimer l'assujettissement, de telle sorte que nous desirions avoir 
toujours quelqu'un a respecter et a craindre pour apprendre a briser notre propre volonte ; 3° regarder toujours un plus 
parfait que nous, afin de nous exciter a l'acquisition de la grace qu'il possede et qui nous manque, oubliant pour cela tout 
ce que nous avons fait de bien, et ne songeant qu'a ce qui reste a faire de mieux ; 4° mediter continuellement notre 
propre condition, afin d'opposer au premier mouvement d'orgueil cette parole : Pourquoi t'enorgueillis-tu, boue et 
poussiere (Eccl. X, 9) ? 5° Penser que nous sommes vus secretement de Celui qui voit tout, meme les choses les plus 
cachees. Si un homme qui a fait plusieurs fois a un autre l'aveu d'avoir tenu des discours orgueilleux, est surpris quelque 
jour par le depositaire de son aveu en flagrant delit d'orgueil, il est couvert de honte. De meme, si vous vous figurez 
toujours en presence de Celui qui connait toutes vos pensees, vous ne pourrez vous defendre d'un sentiment de 
confusion, lorsque vous serez tentes d'un sentiment d'orgueil. C'est un remede tres-efficace non-seulement contre 
l'orgueil, mais encore contre tous les defauts, de se representer toujours sous l'oeil de Dieu, et de s'imaginer qu'il 
considere notre coeur, comme si son unique occupation etait d'examiner toutes nos actions et toutes nos dispositions. » 

Faites done tous vos efforts pour acquenr l'humilite, parce que, sans elle, vous ne pouvez faire quelque progres, 
ou posseder quelque vertu. « L'humilite, dit encore saint Bernard (Epist. ), est si necessaire aux autres vertus, que sans 
l'humilite elles ne paraissent plus etre des vertus. Ainsi, c'est l'humilite qui merite d'obtenir la charite ou toute autre 
vertu, car Dieu donne sa grace aux humbles (Jacob. IV, 6) : c'est l'humilite qui garde les vertus acquises : car le Saint- 
Esprit ne fait sa demeure que dans I'dme humble et paisible : c'est l'humilite qui developpe les vertus conservees ; car 
d'apres saint Paul, (II Corint. XII, 9), c'est dans Vinfirmite, e'est-a-dire, dans l'humilite, que la vertu se perfectionne » De 
ces principes emis par saint Bernard, nous pouvons tirer les conclusions suivantes. 1° L'humilite nous merite 
l'acquisition de la grace. C'est pourquoi le Psalmiste dit a Dieu (Ps. Oil, 10) : Vous faites couler les fontaines dans les 
vallees, e'est-a-dire vous prodiguez vos graces aux humbles ; les eaux passeront entre les montagnes. II y a, en effet, 
deux sortes d'orgueil qui sont comme deux montagnes, l'un qui vient des choses temporelles et l'autre des choses 
spirituelles ; et entre ces deux montagnes se trouve la vallee de l'humilite, ou coulent les eaux des graces. 2° L'humilite 
nous merite l'augmentation de la grace ; par consequent, celui qui veut recevoir de nouvelles graces, ne doit pas 
s'enorgueillir, mais au contraire s'humilier. Or, il y a trois marques pour reconnaitre que quelqu'un ne s'eleve pas a cause 
des graces qu'il a recues : d'abord, si pour ces memes graces ou qualites, il ne desire pas qu'on ait pour lui plus de 
respect et de deference ; ensuite, s'll est dispose a endurer, comme ses freres, le mepris, les deplaisirs et les peines ; 
enfin, s'il regarde comme une chose qu'il merite, les humiliations qu'il subit. 3° L'humilite nous merite la conservation 
de la grace. Comme la cendre conserve le feu, ainsi cette vertu conserve la grace qui est un feu spirituel : le feu se 
conserve aussi en l'alimentant avec du bois ; de meme la grace, si on l'alimente avec les bonnes osuvres : le feu se 
conserve encore, en l'excitant par le souffle ; ainsi la grace, si on l'excite par la meditation fervente : le feu se conserve 
enfin par l'eloignement des causes qui peuvent l'eteindre ; pareillement la grace, si on evite les occasions et les societes 
mauvaises qui lui sont essentiellement contraires. 

Mais, revenons a la contemplation des actes et de la vie du Seigneur Jesus, notre modele, qui doit ici nous 
occuper prmcipalement. Figurez -vous done toujours comme presente cette petite famille, benie entre toutes, menant une 
vie d'autant plus elevee qu'elle est plus humble et plus pauvre. L'heureux vieillard Joseph cherchait des ressources dans 
son metier de charpentier ; Notre -Dame filait et cousait pour avoir un salaire, elle preparait la nourriture de son epoux et 
de son Fils, et accomplissait toutes les nombreuses fonctions domestiques, parce qu'elle n'avait personne a son service. 
Compatissez done a cette tendre Mere, obligee de se livrer aux fatigues journalieres des travaux manuels. Compatissez 
au Seigneur Jesus, fidele a aider Marie en tout ce qu'il peut ; car lui-meme a declare que le Fils de Vhomme n'etait pas 
venu pour etre servi, mais pour servir (Matth. XX, 28). Considerez-le done attentivement, rendant a la maison les 
services les plus humbles tandis que Marie et Joseph travaillent pour fournir a leur subsistance. D'apres saint Basile 
(Constitution, monastic, V), Jesus, obeissant a ses parents des ses premieres annees, ne dut-il pas supporter toutes les 
fatigues avec une humble soumission ? Car ses parents quoique justes et honnetes etaient tellement pauvres qu'ils 
manquaient du necessaire, puisqu'ils furent reduits a coucher dans une creche leur Enfant nouveau-ne ; ils devaient done 
evidemment, pour gagner leur vie, se livrer a des travaux aussi penibles qu'assidus ; et Jesus qui leur etait soumis dut 
partager leurs travaux, afin de montrer sa parfaite obeissance 68 . 

6 " Voir note XLV a la fin du volume. 
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Contemplez aussi ces trois augustes personnages assis chaque jour a la meme table, qui n'est ni splendide ni 
exquise, mais simple et frugale ; ecoutez leurs mutuels entretiens, apres leur modeste repas ; les paroles qu'ils echangent 
ne sont pas vaines et oiseuses, mais dictees par l'Esprit-Saint et remplies d'une divine sagesse ; lis ne s'occupent pas 
moins de nourrir leur ame que leur corps. Voyez comment, apres avoir pris quelque recreation, ils se tournent pour 
vaquer a leur pnere, chacun vers sa couche, car leur demeure, loin d'etre ample, est tres-etroite. Figurez-vous dans une 
meme petite chambre trois lits, c'est-a-dire un pour chacun de ces bien-aimes de Dieu ; et considerez le Seigneur qui, 
apres avoir prie longtemps, se repose chaque nuit sur celui qui lui est destine, et cela pendant plusieurs annees, de la 
facon la plus humble et la plus commune, et d une maniere uniforme, absolument comme ferait le dernier des pauvres. 
Vous devriez tous les soirs, en vous unissant a lui, le considerer sur sa couche, et vous reposer humblement et 
devotement en lui. 

Cependant au sein de ces privations et de ces labeurs, la tendre Marie avait l'ame inondee de joie, parce qu'elle 
jouissait de la presence d'un Fils incomparable. Ah ! s'ecrie saint Anselme (de Excellentia B. Manae, IV), qui pourra 
comprendre de quelle joie Marie etait remplie dans tout son etre, lorsqu'elle se voyait logee sous le meme toit, assise a 
la meme table, et qu'elle pouvait s'epancher en de suaves conversations, avec Celui qu'elle aimait si ardemment et 
qu'elle savait etre le Createur et le Maitre de toutes choses ? Le sentiment admirable et mdescnptible d'amour qui dut 
unir un tel Fils a une telle Mere et une telle Mere a un tel Fils, que ceux-la du moins essaient de le penetrer qui ont pu 
concentrer toutes leurs affections sur un seul objet, comme une mere sur un fils, et un fils sur une mere. Mais ne croyez 
pas qu'aucun amour terrestre puisse etre comparable a celui de Marie pour Jesus. Toutefois celui qui a merite d'obtemr 
l'intelligence sublime de cet amour, ne pourra, j'en suis convaincu, ne point en ressentir quelque douceur, et s'il en goute 
la suavite, il ne manquera pas assurement de participer un jour a la recompense qui lui est reservee. 

Vous venez de voir a quel denuement, a quelle abjection, et a quelle austerite s'est livre pour nous, dans toutes 
ses actions et pendant de longues annees, le Roi des rois et le Seigneur eternel. Qu'ils paraissent done ceux qui 
cherchent leurs loisirs et leurs aises, qui desirent les choses superflues et magnifiques, qui poursuivent les objets propres 
a contenter leur vanite et leur curiosite ! Est-ce a l'ecole de ce Maitre, qu'ils ont appris a satisfaire ainsi leurs convoitises 
? II nous a tout au contraire enseigne, par sa parole et par son exemple, l'humilite, la pauvrete, le travail et la souffrance. 
Suivons ce Souverain Seigneur, qui ne veut pas et ne peut pas nous tromper ; et ayant, comme dit l'Apotre (Ep. I ad 
Timot. VI, 8), de quoi nous nourrir et de quoi nous vetir convenablement, mais sans luxe, soyons contents. Adonnons- 
nous, autant que nous le pouvons, sans cesse et avec ardeur, aux exercices spirituels, et a la pratique des vertus. Par la 
conduite de Jesus-Christ, apprenez comment vous devez demeurer dans l'humilite, en vous meprisant et desirant que les 
autres vous meprisent, en vous abaissant par des actes qui paraissent vils et abjects. Ayez toujours devant les yeux vos 
defauts et vos peches, dont vous essaierez de concevoir le nombre et la grandeur. Mais fermez les yeux sur les defauts 
du prochain ; si vous ne pouvez eviter de les apercevoir, efforcez-vous du moins de les attenuer et de les excuser ; 
tachez de porter compassion et secours a ceux qui les ont, n'oubliant jamais que vous seriez plus mauvais qu'ils ne le 
sont, si le Seigneur Jesus ne vous soutenait par sa grace. Ne fixez point les regards de votre esprit et de votre corps sur 
le prochain, afin de vous considerer vous-meme en presence de Dieu qui eclaire les abimes ; car rien n'est plus propre a 
vous maintenir dans l'humilite, que l'attention sur vous meme. « Je veux, dit saint Bernard (Serm. XXX in Cant. ), que 
l'ame apprenne avant tout a se connaitre elle-meme, parce que cette science n'enfle point, mais humilie, et prepare la 
construction de notre edifice spirituel dont l'humilite est l'unique fondement solide. II n'est pas de moyen plus efficace et 
plus prompt pour acquerir l'humilite, que d'examiner ce qu'on est en realite ; mais il faut pour cela que, sans user de 
dissimulation et d'artifice, l'ame se mette en face d'elle-meme, et que rien ne soit capable de lui oter cette vue. » « C'est 
un grand pas vers la beatitude, dit saint Augustin, que la connaissance de sa propre misere. » — Considerez-vous done 
sans cesse et jugez-vous avec impartialite. Dans toutes vos actions, vos paroles et vos pensees, reprimandez-vous, et 
appliquez-vous continuellement a trouver en vous-meme sujet de componction, par la persuasion que vos bonnes 
ceuvres ne sont point executees d'une maniere parfaite ni avec la ferveur convenable, mais qu'elles sont entachees de 
nombreuses negligences, de sorte que toute votre justice est hornblement souillee. 

De plus, considerez soigneusement et meditez souvent avec effroi que si vous avez quelque disposition pour 
accomplir le bien et pour recevoir la grace, et si vous avez quelque zele pour acquerir les vertus, vous ne les tenez point 
de vous meme, mais vous les devez a la seule misericorde de Jesus-Christ, qui, s'il l'eut voulu, eut pu conferer les 
memes faveurs a un pecheur quelconque, et vous laisser plonge dans la boue de votre corruption et dans l'abime de 
votre misere. Comment en effet s'attribuera-t-il quelque chose, comme en etant l'auteur, l'homme qui a si souvent 
experimente son impuissance dans les bonnes ceuvres de toutes sortes, soit grandes, soit petites ; qui tant de fois a 
reconnu le neant de sa volonte, et qui, au moment meme oil il ne le desirait pas, ne le cherchait pas, n'y songeait meme 
pas, s'est senti tout a coup anime surnaturellement d'une ferveur admirable pour executer ces ceuvres qu'auparavant, 
malgre tous ses efforts, il ne pouvait accomplir ? Dieu laisse longtemps l'homme reduit a cette impuissance, pour lui 
apprendre a s'humilier, a ne jamais se glorifier vainement en lui-meme, mais a rapporter tout bien au Seigneur, non par 
un simple effet de l'habitude et du bout des levres, mais du fond du coeur, avec un vif sentiment de son incapacity. 
Songez qu'il n'y a point de pauvre pecheur qui ne servit le Seigneur et ne reconnut ses bienfaits mieux que vous, s'il 
avait recu les graces que vous avez obtenues, non point par vos propres merites, mais par la pure bonte divine. Voila 
pourquoi vous devez juger que vous etes inferieur a tout homme, et craindre que Jesus-Christ ne vous chasse loin de sa 
presence, a cause de votre ingratitude. Vous figurant alors que vous etes couvert des crimes d'autrui, vous pouvez 
gourmander ainsi votre conscience : cet homme est un homicide ; et moi, malheureux, combien de fois n'ai-je pas tue 
mon ame ? Celui -ci est un fornicateur et un adultere ; et moi, je me rends chaque jour coupable de fornication et 
d'adultere, en detournant de Dieu mes regards pour ceder aux suggestions du demon ; vous pouvez en dire autant des 
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autres peches que vous remarquez dans vos freres. 

Vous devez avoir encore deux autres sentiments par rapport a vous-meme. D'abord, regardez-vous comme un 
corps prive de vie, tombant en pourriture, devore par les vers, exhalant une odeur infecte, comme un de ces cadavres 
dont les hommes ne peuvent supporter la puanteur et la vue horrible. Pensez que si on faisait justice de votre corps, on 
lui arracherait tous ses sens, on lui couperait tous ses membres qui ont servi a offenser Dieu. Vous devriez etre si content 
de ce depouillement, que vous ne desiriez jamais rien recouvrer de ce que vous auriez perdu ; vous accepteriez au 
contraire tous les outrages, toutes les confusions, toutes les diffamations possibles et imaginables avec une joie indicible 
et avec un visage riant. Ceux qui vous verraient ainsi dispose seraient frappes d'admiration, rentreraient en eux-memes, 
et reconnaitraient dans cette transformation le doigt meme de Dieu. En second lieu, defiez-vous tout a fait de vous 
meme, de toutes vos vertus, de toute votre vie, afin de vous tourner vers Jesus-Christ, et de vous reposer sur Celui qui 
s'est rendu le plus pauvre, le plus humble, le plus meprise de tous jusqu'a mourir pour vous ; restez entre ses bras jusqu'a 
ce que vous soyez mort a toutes vos passions, et que le divin Crucifie vive dans votre esprit et dans votre caeur. Alors 
tout transformed transfigure, vivifie interieurement, vous ne considererez et vous n'entendrez plus que Jesus attache a la 
croix, expirant pour vous. A l'exemple de la bienheureuse Vierge Mane, vous serez mort au monde, et vous vivrez de la 
foi qui vous soutiendra jusqu'a la resurrection, ou Dieu remplira votre ame du Saint-Esprit et de cette joie spirituelle 
reservee aux elus qui soupirent apres son avenement. 

Si vous profitez des avis que nous venons d'exposer, vous verrez naitre en vous cette vertu, la mere et la source 
de toutes les autres, l'humilite qui ouvre les regards de notre ame a la lumiere de Dieu, en purifiant notre coeur de toute 
vaine pensee. Car, lorsque l'homme se repliant sur sa bassesse, se meprise, se gourmande, se deteste lui-meme, sans 
perdre la vue de son neant, et le sentiment de sa misere, il est si bien occupe de son propre interieur, que tout autre soin 
lui semble inutile ; toutes les pensees, paroles ou actions concernant les choses temporelles, il les chasse loin de lui, et 
les jette dans l'oubli, pour rentrer en lui-meme, et approcher ainsi de la justice originelle et de la purete celeste. Par ce 
retour sur lui-meme, il elargit l'horizon de son ame, et dresse en lui-meme comme une echelle mysterieuse pour s'elever 
a la contemplation des Anges et de Dieu meme. Mais pour cela, il faut que l'ame eloigne de ses regards toutes les choses 
materielles, comme celui qui veut fixer le soleil materiel doit detourner ses yeux de tous les autres objets exterieurs. 
Cette contemplation fait naitre dans le coeur un desir ardent des biens celestes, et un dedain extreme des biens 
terrestres : la charite commence alors a s'allumer dans l'ame ou elle consume comme un feu devorant toute la rouille des 
anciens vices : la vanite n'y trouve plus d'entree, parce que toutes les pensees, toutes les paroles et toutes les actions sont 
mspirees par la charite. 

Voulez-vous done toujours perseverer dans le bien, demeurez toujours dans la crainte de Dieu, et reconnaissant 
que tout vient de lui, demandez-lui la perseverance. Voulez vous aussi ne pas pecher, ne jugez pas les autres ; et si vous 
les voyez faillir en quelque point, ne vous indignez pas contre eux, mais ayez-en compassion, priez pour eux, excusez- 
les smcerement autant que vous pourrez, en pensant que ni vous, ni eux, ne pouvez rien si Jesus-Christ ne vous aide de 
sa grace, qui n'est pas une recompense de vos merites, mais un pur effet de sa bienveillance. Cette reflexion vous rendra 
ferme : car pourquoi en est-il tant qui debutent par une grande mortification et par d'autres exercices, mais ne contmuent 
pas, de facon que leur corps s'enerve et leur ferveur se refroidit ? La vraie cause de ce relachement reside dans leur 
orgueil et leur presomption, qui les portent a se confier en eux-memes et a se courroucer contre les autres ; ils les jugent 
et condamnent dans leurs coeurs ; Dieu retire alors sa grace a ces temeraires qui deviennent plus defectueux que les 
personnes, objet de leurs censures. En effet, suivant une loi ordinaire, celui qui juge ou condamne sur quelque point son 
frere, ne tarde pas a tomber, par la permission divine, dans un defaut semblable on meme plus grand. Servez done le 
Seigneur avec tremblement, et si quelquefois vous eprouvez quelque mouvement d'orgueil, au souvenir des bienfaits 
qu'il vous a prodigues, ne manquez pas de vous en reprimander et de vous en punir severement, de crainte qu'un jour le 
Seigneur, irrite contre vous, ne vous laisse abandonner la voie de la justice, et que vous ne perissiez miserablement. En 
resume, suivez le conseil salutaire de saint Anselme qui dit : « Faites bien attention a tous vos actes interieurs et 
exterieurs, et voyez a quel resultat chacun d'eux doit aboutir, a quelle fin il tend. Et certes, a moins que vous ne soyez un 
insense, vous ferez ce qui doit vous procurer la joie et la felicite, et vous omettrez ce qui vous meriterait les tourments et 
la tristesse. » 

Priere 

O doux Jesus, modele de la veritable patience et type de l'humilite parfaite, eloignez de moi toutes les pompes de 
l'orgueil et toutes les convoitises de la vaine gloire, ainsi que toutes les sources de si grands perils et de si grands maux. 
Qu'etant votre serviteur, je ne possede et je ne montre aucun signe d'une telle peste et d'une semblable perdition, ni dans 
mes moeurs, ni dans mes discours, ni dans mes actions, ni dans mes pensees qui vous sont toutes presentes. Etablissez 
moi dans une solide et profonde humilite, afin que je ne donne aucune ouverture aux embuches de mes ennemis ; et 
faites que je sois si petit a mes propres yeux que je trouve grace entiere aux yeux de votre Majeste. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XVII 
Fonction et Vie de Saint Jean Baptiste 

Matth. Ill, 1-13. — Marc I, 4-6. — Luc. Ill, 1-15 



Omettant tous les actes de l'enfance du Sauveur, excepte ceux que nous avons signales plus haut, les 
Evangelistes s'occupent de raconter les faits et les paroles de Jesus-Christ devenu homme parfait et arrive a la plenitude 
de l'age (Matth. III. — Luc. III). lis rapportent d'abord le bapteme que saint Jean lui confera. C'est pourquoi nous 
devons parler prealablement de la fonction de saint Jean qui administra et precha le bapteme de la penitence. 

Cette mission commenca en ces jours-la (Luc. Ill, 1), c'est-a-dire lorsque Jesus-Christ demeurait encore a 
Nazareth, ou bien lorsque arriverent les evenements qui suivent, et c'est en ce dernier sens que l'Eglise fait dire au debut 
de chaque evangile: en ce temps-la (in illo tempore). En ces jours done, savoir la quinzieme annee de Tibere-Cesar, 
successeur d'Octave-Auguste, sous lequel Jesus-Christ etait ne, Ponce-Pilate etait gouverneur de la Judee ; Herode 
tetrarque de la Galilee ; Lysanias, tetrarque de I'Abilene ; et Philippe aussi tetrarque de I'lturee et du pays de 
Trachonite. Le royaume des Juifs, comme nous l'avons dit plus haut, avait ete divise en quatre parties appelees 
Tetrarchies, dont deux, savoir : la Judee et l'Abylene, echurent a Archelatls, et les deux autres a Philippe Or, il arriva que 
Archelatls fut accuse de tyrannie aupres de l'empereur Auguste qui le deposa et l'exila, en la dixieme annee de son 
gouvernement. Depuis ce moment, sa principaute fut partagee en deux parties : la premiere, la Judee fut admmistree au 
nom des Romains par des procureurs et des officiers, dont le cinquieme fut Ponce-Pilate, ainsi nomme de 1'ile Pontia, ou 
il demeura. Par consequent il n'etait pas prince ordinaire, mais simple vicaire ou delegue ; et on l'appelait pour cette 
raison procureur. Si on lui donne quelquefois le titre de prefet ou president (praeses), c'est dans le sens de procureur ; 
car, comme on le voit, il ne fut jamais president ou prefet ; mais, pendant qu'il etait procureur de la Judee, Vitellius etait 
prefet de la Syrie dont la Judee faisait partie. Peut-etre aussi a-t-on donne le titre de prefet a Pilate, parce qu'il en 
remplissait quelquefois les fonctions. — La seconde partie de la principaute d'Archelaus, savoir l'Abylene, fut donnee a 
Lysanias, sous la denomination de Letrarchie. D'apres quelques auteurs, ce Lysanias etait fils d'Herode Ascalonite ou 
l'Ancien, sous lequel Jesus-Christ etait ne ; mais, d'apres Josephe, il aurait ete seulement son neveu et aurait eu pour 
mere Alexandra, soeur d'Herode, et pour pere Ptolemee du Liban ; cette opinion nous semble plus probable. 

L'Evangeliste ajoute qu'alors Anne et Caiphe etaient princes des pretres. Lous deux etaient allies entr'enx et 
exercaient alternativement le pontificat ; Anne etait pontife en l'annee ou Jesus-Christ fut baptise, et Caiphe en celle oil 
Notre-Seigneur fut crucifie : dans les trois annees qui s'ecoulerent entre ces deux pontificats, il y eut trois pontiles, que 
l'Evangile ne mentionne point, Ismael, Eleazar et Simon, et il cite seulement ceux sous lesquels commenca la 
predication de saint Jean et arriva la mort du Sauveur. L'ecrivain sacre determine d'une maniere solennelle l'epoque 
precise de cette predication, en nommant l'empereur, les pontiles, les gouverneurs et les princes qui commandaient 
alors, pour montrer l'excellence de Celui que Jean venait annoncer. C'etait le Souverain Empereur, le Pontife Supreme, 
le Seigneur et le Maitre de toutes choses. 

Alors done se fit entendre le verbe du Seigneur (Luc. Ill, 2), c'est-a-dire, l'inspiration d'en haut appelee verbe, 
parce que c'est une parole adressee interieurement a l'esprit, comme l'attestent ces mots du Psalmiste : J'ecouterai ce 
que dira le Seigneur Dieu en moi. (Ps. LXXXIV, 9), Ce verbe du Seigneur se fit entendre dans le desert, a Jean fils de 
Zacharie afin de l'engager a donner le bapteme de la penitence, a precher l'avenement de Jesus-Christ, et a annoncer le 
bienfait de la Redemption. Jean etait dans sa tantieme annee, age convenable pour la predication, parce que l'homme 
est alors dans toute sa vigueur. Interieurement inspire, et divinement eclaire, il entendit le verbe du Seigneur qui parlait 
par la seule grace a son esprit. Suivant saint Chrysostome « ici le verbe de Dieu signifie l'ordre ou le precepte du 
Seigneur, parce que Jean ne prit point, de son propre mouvement, mais sur un avertissement divin, le mimstere qu'il 
exerca. Lui-meme l'a declare en ces termes : Celui qui m'a envoye pour baptiser dans Veau, m'a dit : etc. (Joan. I, 33). 
Pour que le manque d'eau ne le contraigmt pas de differer le bapteme des Juifs convertis par sa predication, et aussi 
pour que ses discours profitassent davantage aux auditeurs, Jean sortit du desert ou il avait commence a proclamer 
l'obligation de la penitence ; et il vint dans la contree situee le long du Jourdain (Luc. Ill, 3), ou l'eau etait abondante et 
la population nombreuse ; c'est la qu'il administrait et prechait le bapteme de la penitence pour la remission des 
peches. Ainsi il donna l'exemple aux predicateurs d'annoncer la parole divine dans les lieux ou elle peut etre plus 
fructueuse, et non pas dans ceux qui peuvent leur etre plus agreables. 

Saint Jean disposait les hommes a recevoir le Christ par son bapteme ; aussi le conferait-il seulement aux Juifs, 
a qui le Christ avait ete principalement promis. II ne baptisait pas les femmes, parce qu'il laissait aux hommes la charge 
de les instruire : il ne baptisait pas non plus les enfants, parce qu'ils ne pouvaient avoir la connaissance necessaire du 
mystere signifie par la ceremonie religieuse. Le bapteme du Christ au contraire est donne aux personnes de tout sexe, de 
toute nation et de tout age pour la remission des peches. Les mots susdits pour la remission des peches ne se rapportent 
pas au bapteme que saint Jean donnait, mais a la penitence qui accompagnait ce bapteme ; car la penitence seule 
remettait les peches. Le bapteme de saint Jean etait bien vraiment un bapteme de penitence, puisque le saint Precurseur 
invitait a la penitence ceux a qui il le conferait, et qu'il le conferait seulement aux adultes disposes a la penitence. Ainsi, 
quoique le bapteme de saint Jean ne remit pas les peches, toutefois sa reception etait comme une protestation de se 
soumettre a la penitence par laquelle les peches etaient remis. On peut dire que le bapteme de saint Jean remettait les 



117 



peches, non d'une maniere effective, mais d'une maniere preparatoire, parce qu'il disposait au bapteme de Jesus-Christ 
qui opere la remission des peches. Le premier etait done un bapteme de penitence, parce qu'il exigeait la penitence des 
peches sans toutefois les remettre. Mais le second est un bapteme de grace, parce qu'il produit la grace pour remettre les 
peches par la vertu de Jesus-Christ. « De ces deux baptemes, dit saint Chrysostome (Horn. Ill in Marc), le premier etait 
donne pour la penitence et le second est donne pour la grace ; le premier conduisait au pardon et le second conduit a la 
victoire. » 

Saint Gregoire de Nazianze distingue cinq sortes de baptemes (in Sancta lumina) : Le premier est le bapteme 
figuratif dont Moise baptisa le peuple juif, mais dans l'eau seulement, e'est-a-dire dans la nuee qui le guidait et dans la 
mer ou il passa ; le second est le bapteme preparatoire que saint Jean administra ; le troisieme est le bapteme parfait qui 
a ete institute par Jesus-Christ et qui est confere dans le Saint-Esprit ; le quatrieme est le bapteme surerogatoire qui se 
fait dans le sang par le martyre ; il est le plus excellent, parce qu'une fois recu, il ne peut plus etre souille par de 
nouveaux peches ; le cinquieme est le bapteme qui efface les fautes actuelles dans les larmes du repentir ; il est plus 
laborieux que les autres. Or saint Jean avait etabli un bapteme preparatoire qui devait disposer les hommes a recevoir 
Jesus-Christ ; et ce bapteme de saint Jean etait par rapport au bapteme du Christ, ce qu'est relativement a celui-ci le 
catechumenat par lequel on instruit dans la foi les futurs baptises. Le bapteme de Jean, dit Remi d'Auxerre, etait comme 
une espece de catechumenat ; car, de meme que maintenant on catechise les adultes pour les rendre dignes de recevoir 
le sacrement de bapteme, de meme Jean administrait le bapteme de la penitence, afin qu'apres l'avoir recu, les Juifs se 
rendissent dignes par leur vie pieuse d'approcher du bapteme de Jesus-Christ. « C'est done avec raison, declare saint 
Chrysostome (Horn. X, in Matth. ), qu'apres avoir dit que Jean vint precher le bapteme de la penitence, l'Evangeliste 
ajoute pour la remission des peches : c'est comme s'il disait que Jean engageait les Juifs a faire penitence, pour obtenir 
ensuite plus facilement e pardon par la foi en Jesus-Christ. Ainsi done ce bapteme n'avait ete etabli que pour preparer a 
croire a l'Evangile. » Tel est l'enseignement de saint Chrysostome. Aussi, Jean baptisait dans le Jourdain qui signifie 
descente, pour marquer que les baptises avaient descendre de la superbe du vieil homme a l'humilite de la confession et 
de l'amendement, afin de meriter, par le renoncement a leur vie ancienne, la grace d'une vie nouvelle en Jesus-Christ. II 
etait convenable encore que le bapteme de saint Jean fut recu dans le Jourdain ; parce ce que e'etait la comme une 
protestation de faire penitence pour s'approcher du royaume des cieux et passer a la terre des vivants, comme les enfants 
d'Israel arriverent a la Terre promise en traversant le Jourdain. 

Saint Jean baptisa pour plusieurs raisons : 1° Selon saint Augustin (Serm. I, de Epiphan. ) e'etait pour figurer le 
bapteme de Jesus-Christ, et en ce sens le bapteme de saint Jean fut un sacrement, e'est-a-dire un signe ; 2° Selon saint 
Chrysostome (Horn. X, in Joan. ), e'etait pour que la ceremonie du bapteme attirat un plus grand nombre d'auditeurs 
auxquels saint Jean put annoncer Jesus-Christ ; 3° Selon saint Gregoire (Horn. VII, in Evang. ), afin que le bapteme de 
saint Jean accoutumat les hommes a celui de Jesus-Christ ; 4° D'apres le Venerable Bede (Horn. Ill, in Luc), afin que les 
hommes, en recevant le bapteme de saint Jean, pussent se preparer et s'humilier pour recevoir ensuite celui du Christ ; 
5° Enfin, d'apres le Precurseur lui-meme, ce fut pour que le Christ, recevant son bapteme, put etre mamfeste en Israel 
parla voix du Pere Eternel et par le Saint-Esprit. — Saint Jean disait done, d'abord dans le desert, puis sur le rivage du 
Jourdain, a ceux qui etaient attires vers lui par sa vie extraordinaire ; Faites penitence (Matth. Ill, 2), e'est-a-dire, que 
chacun se repente de ses peches ; car le royaume des cieux approche, pour celui qui fait penitence. Remi d'Auxerre 
remarque que ce mot le royaume des cieux peut avoir quatre acceptions differentes ; il peut signifier 1° le Christ, 
comme dans ce passage : Le royaume de Dieu est au milieu de vous (Luc. XVII, 21) ; 2° la sainte Ecriture, comme dans 
ces paroles : Le royaume de Dieu vous sera enleve pour etre donne a un peuple qui en profitera (Matth. XXI, 43) ; 3° la 
sainte Eglise, comme dans ce texte : Le royaume des cieux peut etre compare a dix vierges (Matth. XXV, 1) ; 4°le repos 
supreme, comme dans ce passage: Beaucoup viendront de VOrient et de VOccident se reposer dans le royaume des 
cieux (Matth. VIII, 11). Le royaume des cieux peut avoir ces quatre sens, dans ce que dit ici saint Jean-Baptiste. De 
plus, la penitence qu'il recommande de faire, doit avoir plusieurs qualites : elle ne doit pas etre tardive, comme celle des 
damnes ; ni forcee comme celle des malfaiteurs ; ni feinte comme celle des hypocrites ; ni desesperee commecelle des 
hommes perdus ; mais elle doit etre vraie, dit saint Chrysostome, en sorte qu'elle punfie notre cceur, eclaire notre esprit 
et prepare notre ame a la reception de Jesus-Christ. 

Le premier qui a preche le royaume des cieux, suivant le temoignage de saint Jerome (in cap. Ill Matth. ), c'est 
saint Jean-Baptiste, parce que le Precurseur du Seigneur devait etre honore de ce privilege. Saint Pierre Chrysologue dit 
a ce sujet : « Apres la chute d'Adam et les ravages tristement celebres du deluge, Dieu choisit un grand nombre 
d'hommes justes, avec lesquels il s'entretint face a face. Puis, apres avoir enumere les principaux patriarches et 
prophetes de l'Ancien Testament, le meme auteur ajoute : Ces personnages n'ont point declare que l'homme dut habiter 
pendant toute l'eternite dans le royaume celeste ; aucun meme ne prononce le nom, ne rappelle le souvenir, et ne 
prophetise la gloire de ce royaume. Bien plus, consultez les hommes elus parmi l'humanite tout entiere, depuis le 
commencement du monde jusqu'a Jean-Baptiste, vous ne trouverez chez eux aucune parole, aucun acte qui revele les 
douceurs du royaume celeste. Arrivez done a Jean, et ecoutez cette parole qui fait tressaillir d'allegresse et de joie, qui 
nous annonce la misericorde et la gloire avec l'abondance de la grace, cette parole que Dieu avait cachee, que l'Ange 
n'avait pas publiee, que les patriarches et les prophetes avaient ignoree : Faites penitence car le royaume de Dieu est 
proche. Douce et consolante parole qui proclame en meme temps la loi de la penitence, et le prochain avenement du 
royaume celeste : il convenait qu'elle tombat la premiere fois de la bouche de celui qui a jete les premiers fondements 
du Nouveau Testament. Depuis Adam jusqu'a Jean, la voix de l'homme ne faisait entendre que des gemissements, parce 
que le peche etait repandu partout et que la penitence ne paraissait nulle part ; e'etaient la deux sources de larmes 
abondantes. Jean parait, et il nous fait connaitre le remede a la blessure, la penitence pour le peche le pardon pour 
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l'iniquite. Telle est la premiere parole qu'il fit retentir au desert : ce fut comme la voix de la tourterelle qui se fit 
entendre sur notre terre (Cantic. II, 2). Nous lui avons repondu par un cantique nouveau en l'honneur de Dieu ; et notre 
bouche a fait eclater l'hymne de la reconnaissance et de la louange, car depuis ce temps la misericorde a triomphe, le 
pecheur est epargne, la piete regne, la justice ne veut pas reclamer la vengeance et le Seigneur clement et 
misericordieux cherche l'occasion de pardonner au lieu de frapper. » Ainsi parle saint Pierre Chrysologue. 

Pour nous montrer l'aptitude de saint Jean a rendre temoignage du Christ (Matth. Ill, 4), l'Evangeliste decnt la 
sainte vie du Precurseur, en montrant d'abord l'austerite de son costume. Saint Jean portait un cilice ou une tunique 
grossiere faite avec le poil rude des chameaux : il nous apprend ainsi a ne point chercher des habits agreables, si nous 
voulons reprimer les revoltes de la chair, il avait, dit saint Jerome (Liber, in cap. Ill Matth. ), un vetement fait non pas de 
laine, mais de poil ; ce qui marque que sa vie loin d'etre douce, etait rigoureuse. Les serviteurs de Dieu, dit saint 
Chrysostome (in una ex homil. operis imperf. ), doivent porter un vetement, non pour flatter les yeux ou pour menager 
leur chair, mais simplement pour couvrir leur nudite : c'est pourquoi saint Jean n'avait point un habit moelleux ou 
delicat, mais un lourd et apre cilice qui chargeait plus lecorps qu'il ne le rechauffait, de telle sorte que l'austerite 
exterieure attestait la vertu inteneure. 

L'Evangeliste montre ensuite la continence de saint Jean qui, pour mortifier et dompter sa chair, avait une 
ceinture de cuir, c'est-a-dire une courroie faite avec des peaux seches et dures, autour des reins, qui sont le siege de la 
luxure ; car il crucifia sa chair avec ses vices et ses convoitises , comme doivent le faire tous ceux qui appartiennent a 
Jesus-Christ (Ep. ad Galat. V, 25). Selon saint Chrysostome, les Juifs se servaient ordinairement de ceintures de laine ; 
mais saint Jean qui voulait pratiquer la mortification, fit usage d'une ceinture de cuir. Le meme auteur nous apprend 
ailleurs quelle etait la signification allegorique de cette tunique et de cette ceinture de saint Jean. Le saint Precurseur qui 
representait la Loi, etait vetu d'une tunique de poils de chameau, et ne pouvait en avoir une de laine d'agneau, parce que 
la Loi ne possedait pas Celui dont il est dit (Joan. I, 29) : Voici I'Agneau de Dieu qui efface les peches du monde. Jean 
avait une ceinture de cuir sur les reins, parce que les Juifs ne regardent comme peche que les fautes exterieures. Au 
contraire, Notre-Seigneur Jesus-Christ que l'Apocalypse nous fait voir, au milieu des sept candelabres, avait une 
ceinture d'or non sur les reins, mais sur la poitrine. La Loi est ceinte sur les reins, parce qu'elle punit seulement les actes 
produits au dehors ; mais Jesus-Christ est ceint sur la poitrine, parce que son Evangile tel qu'il est observe 
principalement par les moines, reprime meme les pensees concues dans l'ame. 

L'Evangeliste (Marc. I, 6) signale encore l'abstinence et la frugalite de saint Jean qui se nourrissait de certaines 
herbes appelees en latin locustae, et de miel sauvage, comme faisaient les pauvres en ce pays-la. Or il faut savoir que le 
mot locustae signifie plusieurs choses differentes, telles que des racines, des herbes et des insectes : souvent il designe 
ces insectes ailes appeles sauterelles, parce qu'ils volent en sautant. On les trouve dans le desert de Judee, et les pauvres 
de cette contree les font frire dans l'huile pour leur nourriture. Mais il ne parait pas que saint Jean ait use de la chair de 
ces sauterelles, lui qui n'usait pas meme de pain : il ne parait pas non plus qu'il ait mange quelque friture, lui qui ne 
mangeait rien de cuit. II semble plus probable que, par le mot locustae, il faut entendre ici autre chose que des 
sauterelles. En effet, il y a dans cette contree une certame herbe appelee Iocusta ou langusta, que Ton dit avoir servi de 
nourriture a saint Jean-Baptiste. Quant au miel sauvage des abeilles, on le trouve dans les troncs des arbres. Ou bien, 
selon Raban Maur, ce sont des feuilles d'arbres blanches et tendres, qui, broyees dans les mains, ont un gout comme 
celui du miel. On trouve encore dans ces pays le miel provenant de la calamelle ou cannelle, espece de canne ou de 
roseau rempli d'un sue tres-doux, semblable a du miel 69 . 

Par ce que nous venons de voir de sa vie au desert, saint Jean nous prouve clairement qu'il considerait comme 
rien ce monde avec toutes ses douceurs, puisqu'il usait d'un vetement si grassier et d'une nourriture si chetive. II ne 
prenait que ce qui etait absolument necessaire a sa subsistance. Ceux-la suivent son exemple qui peuvent dire avec saint 
Paul : (I Ep. ad Timot. VI, 8) Ayant de quoi nous nourrir et nous vetir, nous sommes contents. Parce qu'il prechait la 
penitence, saint Jean, comme un bon maitre, donnait en sa personne l'exemple et la regie de la vie que devaient mener 
les penitents. II avait la terre pour lit, un antre pour demeure, du poil pour vetement, du cuir pour ceinture, de l'eau pour 
boisson, et de l'herbe pour aliment. C'est ainsi qu'il nous a montre non-seulement a mepriser le monde avec ses attraits, 
mais encore a pleurer les peches du genre humain tout entier, et qu'il a laisse un exemple tres-utile a la posterite. Tout en 
saint Jean prechait done la penitence ; son nom qui signifiait la grace de Dieu, son habitation qui etait le desert, son 
habillement qui consistait en un cilice, sa nourriture tiree de l'herbe meme, sa parole qui etait un enseignement de la 
penitence, son bapteme un engagement au bien. 

Saint Jean doit servir de modele au predicateur de l'Evangile. Et d'abord : 1° Relativement a la doctrine ; car, a 
l'exemple de saint Jean, il doit enseigner la penitence, ainsi que tout ce qui peut eloigner du peche, et porter a la vertu 
pour parvenir au royaume celeste. 2° Quant a la continence ; car il est dit que Jean portait une ceinture autour des reins, 
pour montrer que le predicateur doit garder la continence ; c'est pourquoi le Seigneur envoyant Jeremie precher, lui dit: 
Ceins tes reins (I, 17). 3° Quant au genre de vie ; sous le double rapport du vetement et de la nourriture, Jean donne 
l'exemple au predicateur. Celui done qui preche et corrige les autres, qui recommande ou ordonne la penitence, doit 
faire voir que lui-meme pratique la penitence ; son costume doit etre severe et son regime sobre, afin qu'a l'occasion de 
la nourriture et du vetement on ne puisse le blamer et qu'il puisse reprendre les riches. Cette austerite de vie est 
necessaire au predicateur de l'Evangile ; c'est pourquoi l'Apotre a dit : « Je chdtie mon corps et je le reduis en servitude, 
de crainte que, apres avoir preche les autres, je ne sois moi-meme reprouve (Ep. I, ad Corin. IX, 27). » Saint Jerome dit 
aussi : Le vetement, la nourriture et le breuvage de saint Jean montraient l'austerite de la vie que doivent observer les 
predicateurs. D'apres saint Chrysostome (Horn. XI, in Matth. ), « il fallait que le Precurseur du Seigneur, dont il etait 

w Voir note XLVI a la fin du volume. 
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aussi le Prophete et l'Apotre, se consacrat tout entier au Dieu du Ciel, en meprisant toutes les choses du monde. Aussi, 
est-ce avec raison que le Seigneur lui-meme l'appelle un Ange ; car, quoi qu'il fut dans ce monde il menait une vie 
angehque, n'ayant que dedain pour le monde. Or, si celui qui etait si saint, plus pur que le ciel, superieur aux prophetes, 
sans egal parmi les hommes, et si familier aupres de Dieu, s'exercait cependant a supporter les plus durs travaux, et se 
condamnait a mener une vie rigoureuse, dans la privation et le mepris des jouissances et des richesses temporelles, 
quelle excuse pourrons-nous alleguer au tribunal supreme, apres avoir recu de Jesus-Christ tant de bienfaits signales, et 
apres avoir commis tant d'enormes peches, si nous n'imitons pas en la moindre chose la grande mortification de saint 
Jean ; si nous nous livrons au contraire a toutes sortes d'exces dans le boire et le manger, nous environnant de parfums 
ou plutot nous couvrant d'infection, nous relachant et nous amollissant dans tout notre etre, de mamerea preparer une 
proie facile au demon, et a nous constituer ses esclaves ? » Telles sont les paroles de saint Chrysostome. 

La renommee de saint Jean attira vers lui les peuples qui accouraient enfoule de Jerusalem, de toute la Judee, 
et de toute la region situee te long du Jourdain (Matth. Ill, 5). lis recevaient de lui le bapteme dans le Jourdain ; 
confessaient alors leurs peches (Luc. Ill, 6), et se disposaient ainsi a recevoir le bapteme de Jesus-Christ ; car le 
bapteme de saint Jean avait ete etabli comme une preparation a celui du Christ gui allait venir prochainement ; c'est 
pour cela que saint Jean ne prechait pas seulement, mais encore baptisait ; et, comme par la predication il annoncait 
l'approche du Messie, de meme par son bapteme il accoutumait les hommes a recevoir plus volontiers celui du Christ. 
Ainsi, le bapteme de saint Jean etait une protestation de croire en Jesus-Christ qui allait venir, et de s'adonner a la 
penitence pour mieux profiter de son avenement. C'est ce que dit saint Paul par ces paroles rapportees dans les Actes 
des Apotres : Jean a donne le bapteme de la penitence au peuple, en recommandant de croire en Celui qui viendrait 
apres lui, c'est-a-dire en Jesus (Act. Apost. XIX, 4). L'Evangeliste ajoute que les peuples baptises par Jean confessaient 
leurs peches qui devaient etre effaces par le Messie, car saint Jean ne pouvait operer cette remission, mais il annoncait 
que le Christ ne tarderait pas a le faire. — Mais voyant beaucoup de Pharisiens et de Sadduceens qui ne confessaient 
pas leurs peches et qui cependant demandaient son bapteme avec la foule, non par religion veritable, mais par respect 
humain, d'une maniere hypocrite et insidieuse (Matth. Ill, 7. — Luc. Ill, 7), saint Jean leur dit : races de viperes, c'est-a- 
dire hommes corrompus, issus de peres corrompus, qui vous a appris, sans faire penitence, dfuir la colere a venir, et a 
eluder la severite du jugement futur ? Personne assurement, a moins que vous ne renonciez a votre malice, en faisant 
penitence. II est vrai que le peuple ignore aujourd'hui votre duplicite, mais vous ne pourrez la cacher au jugement de 
Dieu qui deroulera les plus profonds replis de votre coeur. Tels etaient les reproches que saint Jean adressait aux 
Pharisiens et aux Sadduceens, pour les arracher a leur malice et leur faire eviter, par une juste penitence, la terrible 
confusion du jugement dernier. En effet, selon saint Gregoire (Horn. XX, in Evang. ), cette expression de l'Evangile la 
colere a venir designe la vengeance supreme de Dieu, a laquelle le pecheur ne pourra se soustraire un jour, s'il ne pousse 
pas aujourd'hui les gemissements de la penitence. 

Les Pharisiens tirent leur nom de Phares qui signifie separation, parce qu'ils etaient comme separes des autres 
ou plutot qu'ils s'en etaient separes eux-memes. C'etaient des pretres juifs qui, pour montrer plus de religion, se 
distinguaient par leur costume, leur genre de vie et leurs manieres. Les Sadduceens tirent leur nom de Sadoch qui 
signifie juste, parce qu'ils se disaient justes. lis recevaient les cinq livres de Moise seulement, rej etaient les proprieties, 
niaient la resurrection et n'admettaient point l'existence des Anges. Les Pharisiens et les Sadduceens etaient regardes 
comme les principaux personnages et les plus honorables entre les Juifs. Mais saint Jean, les voyant venir a son 
bapteme, les reprenait fortement, et, attaquant leurs vices sans crainte, les appelait races de viperes ; parce qu'ils avaient 
recu de leurs peres le venin de l'hypocnsie et de l'erreur, et qu'en suivant la conduite des mechants, ils portaient envie 
aux bons qu'ils persecutaient ; c'est ainsi qu'ils etaient des fils corrompus, issus de parents corrompus. Selon Remi 
d'Auxerre, l'Ecriture impose souvent des noms aux hommes d'apres les actes qu'ils ont imites. Aussi saint Jean appelle 
les Pharisiens et les Sadduceens races de viperes, parce que leur malice ressemble a celle de ces animaux. Comme done 
ils avaient grand besoin de penitence et de correction, Jean les reprimande et les exhorte a deposer leur malice, avant de 
recevoir son bapteme ; c'est pour cela qu'il ajoute : Faites done, des maintenant et promptement, de dignes fruits de 
penitence (Luc. Ill, 8), c'est-a-dire une penitence convenable et efficace par la contrition, la confession et la satisfaction, 
pour echapper a la colere a venir ; c'est la le seul moyen de vous y soustraire. En effet, selon saint Chrysostome (Horn. 
XI, in Matth. ), «il ne suffit pas au penitent que ses peches lui soient remis, il doit encore produire de bonnes oeuvres, 
d'apres cette maxime du Psalmiste : Evitez le mal et faites le bien (Ps. XXXVI, 27). C'est ainsi qu'il ne suffit pas, pour 
guerir une blessure, d'arracher le trait qui l'a faite, il faut de plus appliquer un remede. Et saint Jean ne dit pas faites un 
fruit, mais des fruits de penitence, pour montrer qu'ils doivent etre nombreux. A cette remarque de saint Chrysostome, 
nous pouvons ajouter que saint Jean ne dit pas simplement faites des fruits quelconques, mais de dignes fruits de 
penitence, c'est-a-dire proportionnes a la faute. «Car plus une faute est grave, dit saint Gregoire (lib. V, Moralium, 47), 
plus la penitence doit etre grande ; et la penitence doit chercher dans les bonnes oeuvres des profits d'autant plus 
considerables, que la faute a cause de plus graves dommages a fame. » C'est l'enseignement de l'Apocalypse ou est 
rapportee cette sentence : Plus il a obtenu de gloire et goute de delices, plus il faut lui infliger de tourments et 
Vabreuver de tristesse (Apoc, XVIII, 7). Pierre le Chantre de Paris commentant ce texte, dit : « Quelle conduite tenir 
envers un homme souille de plusieurs peches enormes, qui se confesse et se repent d'une maniere quelconque, mais qui 
refuse d'accomplir les oeuvres et de produire les fruits d'une penitence en rapport avec sa culpabilite ? De peur de 
l'eloigner de la charite, si on lui imposait une lourde penitence que, par ennui, il ne voudrait pas executer, il faut lui en 
imposer une moderee ; parce qu'il vaut mieux le laisser achever son expiation en purgatoire que de l'exposer a une 
punition eternelle dans l'enfer ; car il n'y a pas de milieu, il faut que l'homme se chatie lui-meme ou que Dieu le punisse. 
Mais que dois-je faire, si le confesseur ne m'enjomt pas un digne fruit de penitence, c'est-a-dire selon la grandeur de ma 
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faute ? j 'y suppleerai moi-meme, parce que la grandeur et la nature de la peine doivent se regler sur celles de la faute ; 
et vous devez vous infliger cette penitence avec la discretion qui est necessaire au penitent comme au confesseur. » 
Amsi parle Pierre le Chantre dans son commentaire sur l'Apocalypse. 

Les Juifs se glorifiaient de la noblesse et de la saintete de leur lignee, parce qu'ils descendaient d'Abraham ; a 
ce titre, ils presumaient parvenir au salut sans passer par la penitence, en vertu de la promesse faite a leur pere. C'est 
pourquoi saint Jean ajoute : Et ne dites pas verbalement ou mentalement en vous-memes, par un faux jugement, nous 
avons Abraham pour pere (Matth. Ill, 9 — Luc. Ill, 8). Vous reposant sur sa justice comme si elle suffisait pour votre 
justification, n'allez pas croire que vous pouvez obtenir le salut, sans accomplir de penitence ; car aucun Saint ne pourra 
sauver les pecheurs qui ne sont point penitents. Et cependant, telle est l'illusion de nombreux Chretiens, qui, ayant une 
devotion speciale envers quelque Saint, se persuadent etre sauves par ses merites, sans faire de bonnes oeuvres. Telle est 
aussi l'illusion de certains religieux, qui se glorifient de l'excellence et de la saintete de leurs fondateurs et de leurs peres 
; mais on peut leur dire : si vous etes les fils dAbraham, faites done les oeuvres dAbraham. Telle est egalement la folle 
vanite de quelques miserables qui s'applaudissent de leur naissance illustre. Mais, demande saint Chrysostdme (Horn. 
Ill, Operis imperf. ), a quoi sert l'illustration de la naissance a celui qui la souille par l'indignite de sa conduite ? Ou 
bien, quel tort cause une origme obscure a celui qui se distingue par une vie irreprochable ? Ainsi, voyez for qui est 
trouve dans la terre, et qui n'est cependant pas de la terre ; aussi choisi-t-on for de preference a la terre que Ton 
dedaigne ; mieux vaut l'homme d'une basse extraction qui s'eleve par ses merites, que l'homme d'une famille elevee qui 
se degrade par ses vices. Mieux vaut que les parents tirent gloire de leur fils que le fils de ses parents. Ne vous glorifiez 
done pas, en disant, nous avons Abraham pour pere, mais rougissez plutot de vous dire ses fils sans avoir herite de sa 
saintete. L'homme qui ne ressemble pas a son pere parait etre un enfant illegitime, de meme ceux qui ne correspondent 
pas a la saintete de leur race, semblent etre dechus de la digmte de cette race. Ce n'est pas sur votre naissance, mais sur 
l'imitation des vertus de ceux qui vous ont donne le jour, que vous devez etablir votre confiance ; ce n'est pas en la chair, 
mais en la foi que nous devons nous glorifier : car tous ceux qui sont de la posterite d'Abraham, ne sont pas ses fils 
spirituels, mais ceux-la seuls qui sont ses fideles imitateurs : la saintete ne vient pas de la generation naturelle, mais de 
la grace divine. Ainsi, les Juifs etaient les enfants d'Abraham selon la chair, mais non pas selon l'esprit, parce qu'ils 
n'imitaient pas sa foi relativement au Christ ; c'est pourquoi ils perdirent en verite le titre de descendants d'Abraham. 

Les Gentils au contraire qui, a la predication des Apotres, recurent la foi du Christ avec empressement, 
devinrent par la les fils d'Abraham. C'est ce que veut exprimer le Precurseur, en ajoutant : Car, je vous declare que Dieu 
peut de ces pierres, e'est-a-dire des Gentils figures par ces pierres, susciter des enfants dAbraham e'est-a-dire des 
imitateurs de la foi d'Abraham. Car celui-la merite d'etre appele fils d'Abraham, qui le suit dans sa foi et dans ses 
ceuvres. Dieu peut encore changer des pierres en fils d'Abraham, e'est-a-dire convertir des pecheurs endurcis en hommes 
pieux. Puisse-t-il operer en moi cette transformation ! D'apres certains auteurs, saint Jean, parlant ici des pierres, 
designa du doigt et montra aux Juifs les douze pierres que, suivant l'ordre de Josue, les douze chefs des tnbus d'Israel 
prirent au milieu du lit du Jourdain et transporterent sur le sable du rivage, comme aussi celles qu'ils prirent sur le nvage 
pour les deposer dans le Jourdain. Les premieres figurent l'aridite des Juifs rejetes a cause de leur aveuglement, et les 
secondes signifient la foi des Gentils admis au bapteme : ou bien, celles-ci representent les Juifs plonges dans 
l'infidelite, et celles-la les Gentils eleves a la lumiere de la foi. C'est avec raison que les Gentils sont designes par les 
pierres ; soit parce qu'ils adoraient les idoles faites de pierres ; d'ou le Psalmiste a dit : Que ceux qui fagonnent ces 
idoles leur deviennent semblables (Ps. CXIII, 8) ; soit parce qu'ils avaient des cceurs de pierre, insensibles a la 
connaissance du vrai Dieu. C'est d'eux que surgirent des enfants d'Abraham ; car ; par leur foi en la race d'Abraham, 
e'est-a-dire en Jesus-Christ, ils sont devenus les enfants de Celui a la race duquel ils ont adhere. C'est pourquoi saint 
Paul dit a ces memes Gentils : Si vous etes unis a Jesus-Christ, vous appartenez a la race dAbraham, vous etes ses 
heritiers selon la promesse qui lui a ete faite (Ep. ad Galat. Ill, 29). Les enfants dAbraham sont done sortis des pierres, 
lorsque les Gentils recevant la foi de Jesus-Christ ont ete substitutes aux Juifs qui perdaient par leur infidelite le titre 
d'enfants d'Abraham. Par cette declaration, dit Raban Maur, le heraut de la verite, voulant animer les Juifs a produire de 
dignes fruits de penitence, les excitait a l'humilite, condition essentielle de la penitence. 

Et comme le docteur de la verite ne doit pas se contenter d'attaquer hardiment les vices, mais doit encore 
annoncer les chatiments qu'ils mentent, saint Jean indique la raison, pour laquelle il sollicite les Juifs a faire 
promptement penitence ici bas : Car, dit-il, deja la cognee (Luc. Ill, 9), e'est-a-dire la severite de la justice divine, est a 
la racine de Varbre, pour arracher a la vie presente les pecheurs obstines, et les precipiter dans le feu de l'enfer. On peut 
dire encore que la cognee mise a la racine de l'arbre, c'est la mort placee pres du berceau de l'homme, puisque des sa 
naissance l'homme tend vers la mort. En effet, vivre, dit saint Augustin, n'est autre chose que traverser la vie pour 
arriver a la mort. Car, semblables au bucheron, la nuit et le jour coupent tour a tour des branches a cet arbre ; plus 
l'homme a vecu de jours et de nuits, moins il lui en reste a vivre, de sorte qu'il finira necessairement par tomber. Et 
certainement il restera du cote ou il sera tombe ; parce que, comme dit l'Ecclesiaste (XI, 3) : Si l'arbre tombe au midi, 
e'est-a-dire du cote du paradis, ou au nord, e'est-a-dire du cote de l'enfer, /'/ restera la meme oil il tombera. Or, l'arbre 
tombe naturellement du cote ou ses branches et ses fruits l'inclinent davantage ; de meme l'homme tombe du cote oil 
l'ont entraine plus fortement ses affections et ses actes. Saint Bernard dit a ce sujet (in parvis Sermonibus, Serm. 
XLIX) : Que l'arbre tombe au midi ou au nord, il restera la. Dans l'Ecriture, le midi a le plus souvent une bonne 
signification, a cause de son vent doux et chaud, tandis que le nord a une mauvaise signification ; c'est de Vaquilon que 
vient le mal, d'apres Jeremie, (I, 14). Or l'homme est semblable a un arbre ; lorsqu'il sera renverse par la mort, il restera 
du cote ou il sera tombe. Dieu alors vous jugera oil il vous trouvera, et vous y demeurerez d'une maniere immuable et 
irrevocable. Avant de tomber, voyez done de quel cote vous penchez, parce que une fois tombe, vous ne pourrez plus 
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vous relever. Pour savoir de quel cote l'arbre tombera, faites attention a ses branches, et soyez sur qu'il sera entraine du 
cote ou ses branches sont plus nombreuses et preponderantes, si toutefois on le coupe dans ces memes conditions. Nos 
branches, ce sont nos desirs qui s'etendent vers le midi, s'ils sont spintuels, et vers le nord s'ils sont charnels. Le corps 
place entre les uns et les autres indique ceux qui sont preponderants ; car ceux qui predominent, entrainent le corps a 
leur suite. » Telles sont les propres paroles de saint Bernard. 

Le saint Precurseur ajoute : Or tout arbre, c'est-a-dire, sans acception de personnes, tout homme en general, 
qui ne porte pas de bons fruits en cette vie, lors meme qu'il n'en produirait pas de mauvais, sera coupe, retranche a la 
mort par une sentence definitive de la societe des justes, et sera jete dans le feu mextinguible pour l'eternite sans espoir 
de redemption : c'est la precisement la peine du peche. D'apres ce texte, il est evident que la seule omission des bonnes 
ceuvres suffit pour damner. Nous avons un exemple de cette verite dans la parabole du serviteur paresseux ; par ou Ton 
voit que dans le jugement prononce contre les mechants, les simples omissions seront mentionnees. II ne suffit done pas 
a l'homme d eviter le mal, il doit encore faire le bien. Dieu ne peut rien voir d'infructueux dans son jardin, dans sa 
vigne, dans son champ ; de meme que dans le paradis terrestre, il n'y avait aucun arbre sans fruits, puisque nos premiers 
parents recurent la permission de manger des fruits de tous les arbres, celui de la science du bien et du mal etant 
excepte. Mais si celui qui ne porte pas de bons fruits doit etre jete au feu, qu'arrivera-t-il a celui qui en a porte de 
mauvais ? Cet arbre dont parle saint Jean, c'est le genre humain ou chaque homme en particulier. Or, parmi ces arbres, il 
en est qui sont arides et steriles, comme sont les paiens et les incredules. II en est qui sont verdoyants comme sont les 
Chretiens ; mais parmi ceux-ci, les uns ne portent aucun fruit, ce sont les oisifs et paresseux ; les autres portent des fruits 
inutiles, sans bonte ni merite, ce sont les hypocrites ; d'autres portent des fruits non-seulement mutiles, mais mauvais et 
veneneux, ce sont les heretiques, qui par leurs predications produisent de pernicieux effets. Toutes ces sortes de fruits 
sont dignes des flammes auxquelles ils sont condamnes. Mais il est d'autres arbres qui portent de bons fruits, ce sont les 
catholiques dociles a la parole divine. Les racines sont les pensees implantees dans notre ame, elles relevent jusque dans 
les hauteurs des cieux, ou la plongent jusque dans les abimes des enfers. Les racines sont encore la volonte bonne ou 
mauvaise de laquelle precedent les paroles et les ceuvres bonnes et mauvaises comme expressions diverses de cette 
volonte. « II faut done, conclut saint Ambroise (lib. II, in Luc), que celui qui le peut fasse des fruits de grace, que celui 
qui le doit fasse des fruits de penitence ; car le Seigneur en presence duquel nous sommes, nous demandera nos fruits, et 
nous recompensera si nous avons ete feconds, ou nous reprouvera, si nous avons ete steriles. » 

La foule effrayee d'entendre que le supplice du feu etait reserve tant pour l'execution des ceuvres mauvaises que 
pour l'omission des ceuvres bonnes, demandait a saint Jean : Que devons-nous faire (Luc. II, 10), pour ne pas etre livres 
aux flammes ? Comme s'ils disaient : Nous sommes prets a amender notre vie, dites-nous ce qu'il faut faire ? Et saint 
Jean leur repondit : Que celui qui a deux tuniques, c'est-a-dire un vetement de trop, le donne a celui qui n'en a pas ; et 
que celui qui a quelque nourriture de reste, la donne egalement a celui qui en manque (Luc. Ill, 11). Cette regie doit 
s'appliquer a tout ce que nous avons de superflu, eu egard aux necessites et convenances de notre condition. Nous 
apprenons par la, dit saint Basile, que tout ce qui n'est pas indispensable pour notre propre subsistance, doit etre donne 
aux indigents, au nom de Dieu qui nous a accorde tous nos biens. Saint Gregoire dit egalement (Horn. XX, in Evang. ) : 
« Puisqu'il est ecrit dans la Loi : Vous aimerez votre prochain comme vous-meme (Matth. XIX, 19), celui-la n'accomplit 
pas le precepte qui, voyant son prochain dans la necessite, ne partage pas avec lui les choses qui lui sont necessaires ; 
car il montre ainsi qu'il aime moins son prochain que lui-meme. » II faut ici remarquer qu'avoir deux tuniques, c'est 
avoir plus que le necessaire, et quelque chose de superflu ; mais celui qui n'a rien se trouve, ou dans une necessite 
extreme, ou dans une necessite ordinaire qu'il pourra probablement traverser sans peril pour sa vie. Or, si apres avoir 
pris les choses necessaires pour nous et pour les notres, e'est-a dire pour ceux dont une charite plus etroite nous oblige 
d'avoir un soin plus particulier, il nous reste encore quelque chose, nous devons le donnera celui qui, manquant de tout, 
est dans une extreme necessite ; autrement nous lui enleverions son droit et sa vie ; puisque dans une telle necessite, tout 
ce qui reste aux autres lui appartient, tout ce qui leur est superflu lui est du, autant qu'il en a besoin. Mais, si le prochain 
ne se trouve pas dans cette necessite extreme, il n'est pas ordonne rigoureusement, mais seulement conseille de le 
secourir. C'est ici que Ton connait l'homme ; c'est ici que Ton voit dans les petites choses ce qu'il ferait dans les grandes. 
« En effet, si au temps de la paix, dit saint Gregoire, vous ne donnez pas votre tunique pour Dieu, comment donnerez- 
vous votre vie pour lui a l'heure de la persecution ? Voulez-vous done rendre votre charite invincible dans le combat, 
fortifiez-la par la misericorde dans le repos, en vous exercant a dormer vos biens pour le Dieu tout-puissant afin de vous 
sacrifier ensuite vous-meme pour lui. » 

« La charite, dit saint Augustin (Tract. V, in Joan. ), n'atteint pas a son apogee d'un seul coup, mais elle s'eleve 
par des degres successifs ; d'abord elle se forme, puis s'alimente ; ensuite elle se fortifie et enfin se perfectionne ; arnvee 
a la perfection, elle se manifeste par ce cri : Jesus-Christ est ma vie, et la mort m'est un gain : Je desire etre degage de 
mon corps pour etre uni a Jesus-Christ (Ep. ad. Philip. I, 21, 23). Cette charite, mes freres, commence par donner notre 
superflu a l'indigent qui est presse par la misere ; si vous l'entretenez alors par la parole de Dieu et par l'esperance de la 
vie future, vous arriverez a. cette perfection qui vous disposera a donner votre vie pour vos freres. » Vous qui etes 
riches, ne mettez done pas de negligence a secourir les pauvres ; car c'est pour votre utilite que Dieu les a faits ; il a 
voulu qu'en ayant pitie d'eux, vous meritiez qu'il ait pitie de vous. N'allez pas croire, dit saint Chrysostome (Horn. XVI, 
Operis imp. ), que Dieu ait fait les riches pour l'utilite des pauvres, puisqu'il pouvait soulager les pauvres sans 
l'intermediaire des riches ; c'est au contraire pour l'utilite des riches, qu'il a fait les pauvres ; parce que sans l'existence 
des pauvres, les riches, semblables a des arbres steriles, n'eussent porte aucun fruit digne du ciel. » 

Ainsi, saint Jean n'impose pas a la foule et aux hommes ignorants qui l'ecoutent, des obligations difficiles a 
remplir, telles que les veilles, les jeunes, etc. ; non, il leur ordonne, pour faire de dignes fruits de penitence, les ceuvres 
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de misericorde que le Seigneur discutera au jour de son jugement, et dont il dit lui-meme ailleurs : Faites Vaumdne et 
tout deviendra pur pour vous. (Luc. XI, 41. ) «L'ordre que Ton doit suivre plus convenablement dans les predications, 
dit le Venerable Bede (In cap. XXX, Luc. ), est de suggerer apres la pratique de la penitence, l'exercice de l'aumone, 
c'est-a-dire les ceuvres de misericorde ; car, celui qui est vraiment penitent, pour obtenir de Dieu son pardon, s'empresse 
de porter secours, autant qu'il peut, a son prochain indigent. Mais au contraire Dieu rejettera la pnere de celui qui ferme 
l'oreille pour ne pas entendre le cri du pauvre. Aussi Jean-Baptiste exhortant la foule a faire de dignes fruits de 
penitence, pour ne pas etre precipitee dans le feu a cause de sa sterilite, ajoute ce conseil salutaire pour ceux qui 
l'interrogeaient : Que celui qui a deux tuniques, en donne une a celui qui n'en a point, et que celui qui a- de la 
nourriture la partage avec celui qui en manque (Greg. horn. X, in Evang. ). Remarquons ici, avec saint Gregoire, 
combien les ceuvres de misericorde ont une grande valeur, puisqu'elles nous sont commandees preferablement aux 
autres, pour faire de digues fruits de penitence. » C'est avec raison que saint Jean fait mention de la tunique et de la 
nourriture ; car la tunique etant un vetement interieur est plus necessaire que le manteau, et la nourriture est encore plus 
necessaire que la tunique. Ainsi pour faire de dignes fruits de penitence, nous devons partager avec notre prochain, non- 
seulement nos biens exterieurs et moins necessaires, mais encore ceux qui sont les plus necessaires, comme la 
nourriture dont nous vivons, et la tunique dont nous nous revetons. Ceci nous prouve qu'a plus forte raison, celui qui a 
deux benefices doit en ceder un a celui qui n'en a pas ; car il ne peut d'ailleurs servir a deux autels en meme temps. Par 
les tuniques, on peut entendre aussi les vertus qui sont comme les vetements de l'ame ; et celui qui les possede, doit les 
appliquer au bien du prochain. Par la nourriture egalement, on peut entendre les saintes Ecritures qui sont les aliments 
de notre ame, et celui qui les possede doit les employer a la nourriture spirituelle du prochain. 

Jean vit aussi venir a lui des publicains, (Luc. III. 12) c'etaient des hommes qui s'entremettaient dans les 
affaires publiques, comme ceux qui percevaient les differentes contributions ou qui affermaient les revenus fiscaux ; 
c'etaient aussi des gens occupes de speculations commerciales. A la suite des autres pecheurs ils vinrent comme plus 
grands coupables demander le bapteme a Jean, et lui dirent : Maitre, que devons-nous faire, pour obtenir la vie eternelle 
? Jean leur repondit ; N'exigez rien, dans les droits et les impots, au-deld de ce qui vous a ete ordonne par les lois et les 
coutumes approuvees (Luc. Ill, 13). II leur tint ce langage, parce que ces percepteurs etaient portes a reclamer plus 
qu'ils ne leur etait permis ou commande, afin de garder pour eux le surplus. II ne les avertit pas d'abord de distribuer 
l'aumone aux pauvres ; non, mais de ne point prendre le bien d'autrui : il montre par la qu'il faut eviter tout peche avant 
de faire quelque bonne ceuvre, et par consequent restituer le bien d'autrui avant d'assister le pauvre de son bien. « II 
defend aux publicains d'exercer la fraude, dit le Venerable Bede, afin que, reprimant leur convoitise pour ravir le bien 
d'autrui, ils en vinssent jusqu'a partager leur bien avec le prochain. » Ce que saint Jean dit aux publicains, on peut 
l'appliquer egalement aux intendants et aux officiers des seigneurs, qui ne doivent rien exiger des vassaux et des sujets 
au-dela de ce qui a ete etabli suivant l'ordre de la justice. 

Les soldats demanderent aussi : Et nous, que devons-nous faire pour etre sauves ? Jean leur repondit : N'usez 
de concussion envers personne (Luc. Ill, 14). Sous pretexte de remplir votre office, n'opprimez pas les pauvres sans 
defense, ne les violentez pas, ne les effrayez pas, s'ils ne le mentent point. Ne vous laissez pas aller a la calomnie, en 
accusant de faux dehts les puissants et les riches, en les traduisant en justice, pour extorquer leur argent et leurs biens, 
que vous ne pouvez avoir autrement. Contentez-vous de votre solde, que vous avez recue pour la defense de la patrie et 
de la repubhque, n'exigez point en outre des services, des presents, d'une maniere injuste et violente. Le bienheureux 
Jean faisait ces recommandations aux soldats, car ils sont naturellement portes a reclamer, par fraude ou par force, les 
biens de ceux a la garde desquels ils sont preposes. Pierre de Blois dit a ce sujet : « aujourd'hui la discipline mihtaire a 
completement disparu. Autrefois le soldat s'engageait, sous la foi du serment, a soutenir le gouvernement du pays, a ne 
pas deserter le champ de bataille, et a sacrifier sa propre vie a l'interet general. De nos jours, il est arme au pied des 
autels ; il professe qu'il est fils de l'Eglise ; qu'il a recu son epee pour faire respecter le sacerdoce, pour proteger les 
pauvres, pour punir les malfaiteurs, et pour delivrer la patrie. Mais helas ! que sa conduite est eloignee de ses promesses 
! A peine est-il revetu des insignes militaires, qu'il s'eleve contre les oints du Seigneur, qu'il se jette sur le patrimoine du 
Christ, depouille et pille les pauvres qui leur sont assujettis, afflige et oppnme les malheureux, et en persecutant les 
autres assouvit ses appetits illicites et ses caprices desordonnes. » Telles sont les justes plaintes de Pierre de Blois. 

Oui, autrefois, ceux qui gouvernaient la terre, depuis le simple soldat jusqu'au roi et a l'empereur, ne 
recherchaient que le bien commun, au lieu de leur avantage particulier, et ils se devouaient a la defense des pauvres sans 
appui. Mais helas ! aujourd'hui ils s'inquietent peu de la chose publique et de l'indigent, ils envahissent les terres et les 
possessions des autres, afin qu'apres avoir expulse les legitimes proprietaries, ils enrichissent et augmentent leurs 
propres domaines. Ils laissent pressurer indignement les faibles, bien plus ils les accablent de vexations. Ah ! qu'ils 
craignent d'etre repousses plus tard de la terre des vivants, et d'etre exclus eternellement du royaume des cieux, qui 
appartient aux pauvres. Selon la doctrine de saint Augustin (Serm. IX, de verbis domini), « tous les superieurs, tous les 
ecclesiastiques qui exigent plus qu'ils ne le doivent, sont des calomniateurs et des concussionnaires condamnes par la 
sentence de Jean ; car nous sommes tous soldats de Jesus-Christ. » Par les soldats dont il est ici parle, on peut entendre 
aussi les predicateurs qui doivent etre armes, selon cette recommandation de l'Apotre : Prenez I'armure divine et I'epee 
spirituelle qui est la parole de Dieu (Ep. ad Ephes. VI, 13, et 17). C'est a eux egalement qu'il est dit : N'usez de violence 
envers personne ; en d'autres termes, que vos predications ne soient pas trop severes, afin de ne pas pousser vos 
auditeurs au desespoir. Ne vous laissez pas aller a la calomnie, en refusant de precher, parce que vous supposez les 
fideles indignes d'entendre les pieuses exhortations. Contentez-vous de vos retributions, c'est-a-dire des revenus 
assignes aux predicateurs qui ont des proprietes, et faites l'aumone a ceux qui mendient. 

O qu'ils seraient heureux les marchands, les publicains et les soldats, s'ils observaient la doctrine de saint Jean ! 
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Mais ou est l'homme qui ayant deux tuniques, et meme un plus grand nombre, en donne une a celui qui n'en a point ? 
Quel est celui qui exerce le commerce sans commettre d'injustice, et qui n'envahisse pas les biens etrangers confies a ses 
soms ? Quel est parmi les grands celui qui ne calomnie pas les petits, qui n'use pas de concussion envers les inferieurs, 
et qui se contente de ses honoraires ? Quel est l'officier qui ne 

prenne pas au dela de ce qui lui est du ? Ah ! certes, ceux-la sont bien rares. Remarquez que saint Jean proportionnait 
ses discours aux dispositions des auditeurs ; il leur recommandait d'accomplir les choses plus faciles pour arriver aux 
plus difficiles. Lorsque saint Jean parlait ainsi aux publicains et aux soldats, dit saint Chrysostome (homil. de nativitate 
Joannis), il voulait bien les conduire a une plus grande perfection ; mais, comme ils n'en etaient pas capables, il se 
contentait de leur precher une doctrine moins relevee, de peur que, s'il leur en eut expose une plus sublime, ils ne la 
missent point en pratique et n'en retirassent aucun profit. » Les preceptes que Jean donnait a la foule sont aussi 
obligatoires pour les publicains, les soldats et pour tout le monde en general. Saint Ambroise dit a ce sujet (lib. II, in 
Joan. ) : « Jean donne a chacun de ceux qui 1'interrogent, une reponse speciale en harmonie avec son etat particulier. 
Ainsi, il dit aux publicains de ne rien exiger au dela de ce qu'accorde la loi ; aux militaires de ne point faire de calomnie, 
ni commettre de concussion. A tous, il enjoint la pratique de la misericorde, comme la loi commune pour tous les etats, 
necessaire pour tous les ages, et applicable pour toutes les conditions : il n'y a pas d'exception pour le publicain ou pour 
le soldat, pour Habitant des villes ou des campagnes, pour le riche ou pour le pauvre ; tous doivent donner a celui qui 
n'a pas. Car la misericorde est la plenitude des vertus ; et par consequent il est propose a tous, comme une regie de vertu 
parfaite, de donner aux indigents la nourriture et le vetement. Toutefois, cette misericorde doit garder une mesure 
proportionnee aux facultes de chacun, en sorte que personne n'est oblige de se priver de tout pour le prochain, mais 
seulement de partager ses biens avec le pauvre. » Ainsi parle saint Ambroise. 

Priere 

Bienheureux Jean-Baptiste, Precurseur du Christ et type de la virginite, vous qui non-seulement avez preche par vos 
discours, mais encore avez montre par vos exemples la penitence aux pecheurs, en menant une vie austere pour la 
nourriture et le vetement, et en fuyant les attraits seducteurs d'un monde corrompu, je vous en supplie, obtenez-moi, par 
vos saintes prieres, de pratiquer la mortification convenable dans le boire et le manger, dans les pensees, les paroles et 
les actions ; faites que le Seigneur preserve mon esprit et mon corps de toute souillure et impurete ; que, pendant toute 
la carriere de cette vie temporelle, il m'accorde d'etre eloigne de tout peche et de rester fidele a son service ; qu'il me 
fasse produire de dignes fruits de penitence, pour meriter le pardon de mes peches et parvenir a la vie eternelle. Ainsi 
soit-il. 
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CHAPITRE XVIII 

Saint Jean ne vint pas de lui-meme mais fut envoye de Dieu pour exercer son ministere public 

Luc. 111,2 — Joan. I, 6-18. 



Saint Jean ne s'arrogea pas de sa propre autorite la fonction de baptiser, mais il fut envoye de Dieu meme pour 
proclamer la majeste du Christ. En effet saint Luc dit (III, 2) : la parole du Seigneur se fit entendre a Jean fils de 
Zacharie au desert ; et saint Jean l'Evangeliste confirme cette declaration, en disant (I, 6) : Un homme nomme Jean fut 
envoye par Dieu. C'etait un homme qui vivait comme les autres suivant le dictamen de la droite raison ; mais il fut 
envoye par Dieu, du desert ou il demeurait, pour conferer le bapteme au peuple et rendre temoignage au Christ. II fit 
preuve en cela d'une parfaite obeissance, puisqu'il ne vint pas de lui-meme, de son propre mouvement, mais par la 
volonte et l'inspiration divines. Le nom qu'il porte convient bien a sa qualite ; car Jean signifie favorise de la grace ; or 
un tel homme etait bien propre a etre le Precurseur de Celui qui est l'auteur meme de la grace. Jean vint done comme 
temoin, pour rendre temoignage a la lumiere (Joan. I, 7), e'est-a-dire au Christ, afin que par lui, sur son temoignage, 
tout le monde crut en Jesus-Christ. Remarquez ici que l'Evangeliste designe le Verbe sous les deux expressions 
differentes de lucem et de lumen : et e'est justement a dessein ; le mot lux exprime la clarte dans toute sa a purete, sans 
melange d'aucune autre nature ; le mot lumen au contraire exprime la clarte jointe a un autre objet comme est celle de 
l'air que Ton indique par le mot lumen et non par le mot lux. C'est pourquoi l'Evangeliste dit de saint Jean qu'il fut 
envoye afin de rendre temoignage a la lumiere designee par le mot lumen, e'est-a-dire au Christ dans lequel le Verbe 
divin est uni personnellement a la nature humaine. 

Comme les Juifs s'etaient imagine que saint Jean pouvait etre le Christ, l'Evangeliste refute leur fausse opinion, 
en disant (Joan. I, 8) : // n' etait pas la lumiere (lux), cette veritable lumiere par essence qui tire d'elle-meme son eclat, et 
qui seule suffit pour eclairer toutes les intelligences ; il etait seulement lumiere par participation, empruntant sa clarte a 
la lumiere veritable qui habite des lieux inaccessibles, afin qu'il put lui rendre temoignage comme au Soleil de justice, 
comme au Verbe consubstantiel a son Pere. Car saint Jean ainsi que les autres Saints recoit simplement la lumiere de sa 
source premiere, mais ne produit pas effectivement la lumiere par sa propre vertu : Dieu seul, etant la lumiere par 
essence, peut ainsi la communiquer d'une maniere efficace et intime, les Saints n'etant la lumiere que par participation, 
ne peuvent qu'en preparer la communication par leurs paroles et leurs exemples. Or cette lumiere dont saint Jean rendait 
temoignage, etait de toute eternite la lumiere veritable, sans alteration et sans ombre, par essence et non point par 
emprunt ; celle qui communique la lumiere de la grace a tout homme venant en ce monde tenebreux, et a quiconque est 
vraiment eclaire. Car, selon saint Augustin (in Enchindio cap. CIII), nul ici-bas n'est eclaire qu'il ne le soit par cette 
lumiere souveraine. Selon saint Chrysostome (Horn. VII, in Joan. ), elle eclaire tout homme, autant qu'il en est capable 
et digne. Si done plusieurs ne sont pas eclaires par cette lumiere divine, c'est qu'ils se soustraient eux-memes a son 
influence salutaire, et ferment volontairement les yeux a sa clarte, en refusant de la recevoir. Leur aveuglement ne doit 
pas etre attribue a la lumiere, mais bien plutot a leur malice qui met obstacle a leur illumination, et les prive ainsi de la 
grace. Par consequent, celui qui ne se prepare pas a recevoir la grace avec la lumiere est inexcusable. 

Le Verbe divin, cette lumiere ou cette Sagesse supreme qui a fait le monde, e'est-a-dire l'ensemble des etres et 
toute creature, etait dans le monde (Joan. I, 10), des son origine comme la cause dans son effet ; et son action 
souveraine brillait dans toutes ses oeuvres, parce qu'il les avait creees et qu'il les gouvernait. Dieu en effet est partout par 
sa puissance qu'il exerce sur tout l'univers, comme un roi domine tout son royaume ; Dieu est partout par sa presence a 
laquelle rien n'est cache ni inconnu, comme un roi reside dans son propre palais ou il voit tout ce qui s'y trouve et tout 
ce qui s'y passe ; Dieu est partout par son essence, parce que, apres avoir donne l'existence a toutes les creatures, il la 
leur conserve continuellement, et existe en elles, comme un roi demeure en un lieu determine auquel son corps est 
proportionne. Le monde fut fait par lui, e'est-a-dire par sa bonte, afin qu'il trouvat des etres auxquels il put communiquer 
ses graces ; mais le monde, e'est-a-dire l'homme qui habite ce monde, ne I'a pas connu. Et il a ete necessaire que le 
Createur lui-meme vint dans le monde en tant qu'homme pour se faire connaitre en personne. Le monde qui ne l'a pas 
connu, doit s'entendre particulierement des esclaves et des amateurs du monde, parce que les choses terrestres causent 
dans leurs coeurs de telles impressions qu'elles les empechent de connaitre les choses divines ; mais les amis de Dieu 
parvinrent a le connaitre meme avant qu'il fut present corporellement comme homme. Quoiqu'il fut deja present 
universellement comme Dieu dans toutes ses creatures, les hommes mondains et grossiers n'etaient point encore 
parvenus a le connaitre. Afin que tous pussent le voir d'une maniere sensible, il se revetit de notre chair, et par 
l'lncarnation il vint dans son propre domaine (Joan. I, 11), e'est-a-dire dans le monde qui est sa propriete comme etant 
sa creature, puisque tout a ete fait par lui ; ainsi, il se montra dans le monde sous la forme de l'humanite qui etait 
l'ouvrage de sa divinite. II vint specialement dans la Judee qui signifie terre de Dieu, et se manifesta particulierement 
aux Juifs dont il etait issu d'apres les proprieties, et qu'il avait choisis pour son peuple privilegie. II prit done naissance 
dans la race d'Abraham, lorsqu'en s'incarnant il sortit du Pere et vint dans le monde. II etait deja dans le monde par sa 
divinite, mais il y vint par son humanite ; car venir ou s'en aller est le propre de l'humanite, tandis qu'etre et demeurer 
est le propre de la Divinite. // vint done, e'est-a-dire qu'il apparut visiblement ; et il vint non pour lui-meme, mais pour 
nous autres, comme l'Evangeliste l'insinue clairement. Et, parce que le monde ne connaissait pas la grandeur de sa 
divinite, il apparut dans la bassesse de notre humanite. Mais les siens, e'est-a-dire les hommes qu'il avait crees a son 
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image et a sa ressemblance, ne voulurent pas, du moins en grande partie, le recevoir, croire en lui, adherer a lui ; les 
Juifs qui etaient plus particulierement les siens, ne voulurent point le recevoir, lui donner leur foi et leur amour. De 
meme aujourd'hui les ecclesiastiques qui, entre tous les Chretiens, sont plus specialement les siens, parce qu'ils forment 
l'hentage de Dieu, ne le regoivent point pour la plupart, mais par leurs mceurs depravees le rejettent au contraire, plus 
meme que les simples laiques. 

Expliquons maintenant dans leur sens moral ces memes paroles ; In propria venit. Dieu vient parmi les siens, 
lorsqu'il vient dans les coeurs de ceux qui, se renoncant eux -memes, se devouent entierement a lui afin de ne vivre que 
pour lui seul. Et sui eum non receperunt. Et les siens ne Vont pas regu : c'est-a-dire ceux qui sont attaches a eux-memes, 
cherchant leurs propres interets et non ceux de Dieu, ne le regoivent point dans leurs coeurs et le Seigneur refuse de 
vemr en eux. Celui done qui veut que Dieu vienne on lui, doit etre veritablement fils de Dieu. Car le Verbe eternel qui 
est le propre Fils du Pere celeste ne vient que dans son heritage, dans tous ceux qui, etant les vrais enfants de Dieu, 
croient au nom de Jesus-Christ, le propre Fils du Tres-Haut. Helas ! parmi les siens combien peu ont regu Jesus-Christ, 
l'envoye de Dieu, avec une foi vive soutenue par une ardente charite, croyant et proclamant qu'il est vrai Dieu et vrai 
homme, et s'attachant a lui de tout leur cosur ! Mais, direz-vous peut-etre, quels sont les avantages de cette reception ? 
lis sont immenses ; puisque, sans distinction d'etat ou de condition, de sexe ou d'age, sans acception de personnes, tous 
ceux generalement gui ont regu Jesus-Christ par la foi, ont regu de lui le pouvoir de devenir enfants de Dieu (Joan. I, 
12), par la generation du bapteme qui confere la grace d'adoption. Or ceux qui regoivent Jesus-Christ par la foi sont 
ceux qui croient en son nom, c'est-a-dire en la realite et la verite de son nom. Son nom de Christ, Oint, marque l'onction 
qu'il donne comme Dieu et qu'il regoit comme homme ; son nom d'Emmanuel, signifie Dieu avec nous. Celui-la done 
croit en son nom, qui le croit Dieu et homme ; et il devient ainsi enfant de Dieu ; car l'Apotre saint Jean a dit : 
Quiconque croit que Jesus-Christ est le Fils de Dieu, est lui-meme enfant de Dieu (Epist. I, V, 1). 

Remarquons aussi que l'Evangile ne dit pas : II les a rendus enfants de Dieu ; mais : // leur a donne le pouvoir 
de devenir les enfants de Dieu, et cela pour plusieurs raisons, comme saint Chrysostome le fait observer (Horn. VII, in 
Joan. ) : C'est pour nous apprendre, premierement, avec quel soin nous devons toujours conserver sans tache le 
caractere d'enfant de Dieu, imprime dans notre ame par le bapteme ; secondement, que nul ne peut nous enlever ce 
privilege, si nous ne consentons pas a le perdre ; troisiemement, que cette faveur est accordee seulement a ceux qui la 
desirent et qui la recherchent, puisqu'elle est le resultat commun de la grace divine et de notre libre arbitre ; car si c'est a 
Dieu de donner la grace, c'est a l'homme de lui preter son concours. Cette puissance de devenir enfants de Dieu n'est 
done octroyee qu'a ceux qui professent la foi de Jesus-Christ, soit par eux-memes, s'ils sont adultes, soit par des 
intermediaires, s'ils sont encore trop jeunes ; car cette filiation s'acquiert non par la propagation de la chair, mais par la 
participation du droit que le propre Fils de Dieu communique a ceux qui lui donnent leur foi. Voila ce grand fruit 
produit par l'avenement de Jesus-Christ qui, etant Fils de Dieu par nature, nous a merite la grace de devenir enfants de 
Dieu par adoption. C'est assurement un grand fruit, puisque, comme dit l'Apotre : Si' nous sommes les enfants de Dieu, 
nous sommes par la meme les heritiers de son royaume et les coheritiers de son Fils Jesus-Christ (Ep. ad Rom. VIII, 
17). Ainsi parait la liberale misericorde de Dieu qui a daigne adopter pour enfants ceux-memes qui n'etaient pas dignes 
d'etre ses esclaves. O bienveillance admirable ! S'ecrie saint Augustin (tract. II, in Joan. ), Jesus-Christ etait Fils unique, 
mais il n'a pas voulu rester seul ; et il n'a pas cramt de nous faire ses heritiers, car son heritage ne s'amoindrit point par 
le grand nombre de ceux qui le possedent avec lui. 

De crainte qu'on ne prit dans un sens charnel et non dans un sens spirituel cette naissance des enfants de Dieu, 
l'Evangeliste a bien soin d'indiquer comment nous obtenons cette filiation. Ces enfants de Dieu n'ont pas ete formes par 
le sang, c'est-a-dire par le commerce des deux sexes qu'indique ici le pluriel ex sanguinibus ; ni par la volonte de la 
chair (Joan. I, 1 3), c'est-a-dire par la concupiscence et la delectation de la femme ; ni par la volonte de l'homme c'est-a- 
dire par la concupiscence et la delectation du mari, mais ils sont nes de Dieu meme ; c'est-a-dire en recevant le 
sacrement du bapteme, ils ont ete engendres d'une maniere non pas charnelle, mais spirituelle, comme enfants 
d'adoption, par le don de la grace qui les a rendus en quelque sorte participants de la nature divine, comme dit saint 
Pierre (Ep. I, I, 4). D'ou nous devons tirer cette consequence morale, que rien d'humain, rien de mondain, rien de cree ne 
doit occuper notre cosur, puisque nous n'avons regu la naissance de rien de tout cela, mais de Dieu seul. — 
L'Evangeliste nous montre ensuite la maniere dont le Verbe vint dans le monde. II n'y vint pas par un transport local 
comme dans un lieu ou il n'etait pas auparavant, mais il commenga a y etre d'une maniere nouvelle. Comme un roi qui 
est par sa seule puissance dans chaque ville de son royaume, commence a y etre d'une nouvelle maniere, c'est-a-dire par 
sa presence, lorsqu'il y vient en personne : de meme, le Fils de Dieu qui etait deja dans le monde par sa puissance, par 
sa presence et par son essence, y vint sous un nouveau mode, en s'humiliant par l'lncarnation, en se revetant de notre 
mortalite, afin de nous rendre par adoption les enfants de celui dont il est le Fils par nature. 

Lorsque l'Evangeliste dit : Le Verbe s 'est fait chair (Joan. I, 14), c'est-a-dire s'est uni a la chair, ou a pris chair, 
c'est comme s'il disait : le Verbe s'est fait homme, ou a pris notre humanite qu'il a unie a sa personne. Car ici le mot 
chair signifie l'homme ou I'humanite, d'apres une locution assez frequente qui consiste a prendre la partie pour le tout. 
Ainsi, le Verbe s'est fait chair, non pas en ce sens qu'il se changea en chair, mais en ce sens qu'il prit une chair vivifiee 
par une ame raisonnable, pour former de la divinite et de I'humanite une seule et meme personne. Les deux natures 
furent reunies ainsi hypostatiquement sans confusion, sans alteration, sans melange ; l'une ne fut pas changee en l'autre, 
mais toutes deux furent jointes en la personne de Jesus-Christ, qui est Dieu et homme tout ensemble. Le Verbe n'a done 
pas pris la nature humaine en unite de nature, mais en unite de personne. Lors done que l'Evangeliste dit : Le Verbe s'est 
fait chair, c'est comme s'il disait ; Dieu s'est fait homme. Sur ce sujet ecoutons saint Augustin (Lib. XV, de Lrinit. 11. ) : 
« Le fils de l'homme est compose d'un corps et d'une ame ; le Fils de Dieu, qui est le Verbe de Dieu, est revetu de 
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l'humanite comme 1'ame est revetue d'lm corps ; or, de meme que Fame revetue d'un corps ne forme pas deux personnes, 
mais un seul homme, de meme le Verbe revetu de l'humanite ne forme pas deux personnes, mais un seul Christ. Qu'est- 
ce que l'homme, smon une ame raisonnable unie a un corps ? Qu'est-ce que le Christ, sinon le Verbe divin uni a 
l'humanite ? » 

Jesus-Christ etant venu sur la terre pour sauver l'homme tout entier, devait prendre en lui toute la nature 
humaine. L'homme, en effet, dit saint Chrysostome (Horn. X, in Joan. ) avait encouru, dans son ame comme dans son 
corps, la sentence de mort que lui avait attiree le peche de notre premier pere ; il etait done necessaire que Notre - 
Seigneur prit l'une et l'autre pour les sauver tous les deux. » Si neanmoins l'Evangeliste n'a pas voulu nommer l'homme 
tout entier, e'est pour montrer l'intime et singuliere union du Verbe avec l'humanite ; car cette union est si parfaite que 
non-seulement le Verbe est homme et que l'homme est Verbe, mais encore que les deux parties constitutives de 
l'homme, Fame et le corps etant separees, le Verbe est chacune de ces parties, et chacune de ces parties est le Verbe. Et 
quoique l'ame soit plus noble et plus excellente que le corps ou la chair, toutefois l'Evangeliste nomme la chair de 
preference a l'ame, afin de nous dormer une plus grande certitude de cette union ; car il etait plus difficile de croire que 
le Verbe fut uni a la chair humaine, que de croire qu'il se fut uni a l'ame beaucoup moins indigne de cet honneur 
incomparable. Dans un but moral l'Evangeliste a mieux aime nommer la partie la plus meprisable de l'homme, la chair 
plutot que l'ame, afin de nous faire mieux comprendre l'ineffable condescendance, le prodigieux abaissement de notre 
misericordieux Sauveur. C 'etait aussi afin de confondre l'orgueil d'un grand nombre qui, parlant de leurs ancetres, 
nomment seulement ceux qui ont occupe quelque dignite ou place importante, bien qu'ils soient des parents eloignes, et 
ne mentionnent point les autres parents plus obscurs, quoiqu'ils soient souvent plus proches. Un auteur donne un 
plaisant exemple de ceci dans la fable d'un mulet qui, etant interroge sur son origine, ne manqua pas de repondre qu'il 
avait pour oncle un cheval de bataille et rougit d'avouer qu'il avait un ane pour pere. 

Ainsi done le Verbe habita dans nous, e'est-a-dire dans notre nature, d'une maniere indissoluble, pour ne plus 
en etre jamais separe. Toutefois, il ne faut pas entendre que le Verbe habita dans nous comme dans le Christ, de maniere 
a former une seule personne avec chacun de nous, mais simplement de maniere a posseder une nature commune avec 
chacun de nous, savoir la nature humaine en laquelle il fait sa demeure perpetuelle. Par ces mots : et habitavit in nobis, 
on peut comprendre aussi qu'il habita parmi nous dans le monde, selon cet oracle du Prophete Baruch : il apparut sur la 
terre, et vecut avec les hommes (III, 38). On peut encore dans un sens moral appliquer ces paroles a l'habitation 
spirituelle de Dieu qui demeure dans notre ame par sa grace. Et cette habitation spirituelle resulte de l'habitation 
charnelle du Verbe, comme l'effet decoule de la cause ; car e'est a l'lncarnation du Verbe, que nous devons attribuer 
l'avantage pour notre ame d'etre la demeure de ce meme Verbe. 

Saint Jean l'Evangeliste ajoute : Et nous avons vu sa gloire, e'est-a-dire, nous avons reconnu la majeste 
glorieuse de la divinite, propre a celui qui est vraiment le Fils unique du Pere eternel, ayant avec lui une seule et meme 
substance. Le mot voir doit ici s'entendre de deux manieres, et de la vue corporelle et de la vue intellectuelle ; car sous 
ces deux rapports, saint Jean et les autres Apotres ont eu connaissance du Verbe incarne ; ils l'ont vu corporellement, 
puisqu'ils ont ete les fideles compagnons de sa vie exterieure, et les temoins de sa puissance surnaturelle qui produisait 
des oeuvres miraculeuses ; ils font vu intellectuellement, lorsque leur intelligence, eclairee par l'experience sensible, a 
decouvert l'excellence de sa divinite cachee sous le voile de son humanite ; mystere que n'ont point voulu reconnaitre 
les orgueilleux, offusques par la faiblesse apparente de sa chair visible. Les disciples au contraire reconnurent la gloire 
du Verbe, dans la sagesse de ses instructions ; car il enseignait comme parlant de sa propre autorite avec un pouvoir 
souverain ; ils reconnurent egalement la gloire du Verbe, dans l'operation de ses miracles, lorsqu'ils voyaient les 
creatures lui obeir sans resistance comme a leur maitre et createur ; ils la reconnurent aussi dans sa Transfiguration, 
dans sa Passion, dans sa Resurrection, dans son Ascension, et lorsqu'il leur envoya le Saint-Esprit au jour de la 
Pentecote. 

Aussi l'Evangeliste pour expliquer quelle gloire ils avaient vue, dit que c 'etait la propre gloire du Fils unique 
du Pere non par adoption, mais bien par nature, procedant de son essence et participant a sa substance. Gloriam quasi 
unigeniti a Pdtre. Dans ce texte, le mot quasi n'est pas mis pour signifier la ressemblance ou la comparaison avec la 
filiation divine, mais plutot pour exprimer la verite, la certitude de cette filiation divine du Verbe incarne. Selon saint 
Chrysostome, (Horn. II, in Joan. ), e'est comme si l'ecrivain sacre disait : Nous avons vu sa gloire, telle qu'elle 
appartenait et convenait au Fils unique du Pere eternel. Cette expression quasi est aussi une maniere de parler que le 
meme saint Docteur explique de la sorte par l'exemple suivant. Si quelqu'un, dit-il, apres avoir contemple la marche 
triomphale d'un grand roi au milieu d'une cour splendide, essayait de raconter toutes les magnificences dont il a ete 
temoin, ne pouvant depemdre toute la pompe du brillant cortege ; qu'est-il besoin de tant de paroles ? Dirait-il ; je vous 
dirai tout en deux mots : il marchait comme un roi, avec un appareil digne de la majeste supreme. De meme 
l'Evangeliste, ne pouvant decrire tout ce qu'il avait connu de la gloire du Verbe, le chant des Anges a sa naissance, la 
joie des bergers a Bethleem, l'adoration des Mages a la creche, la delivrance des possedes, la guerison des malades, la 
resurrection des moits, l'accord de toutes les creatures proclamant l'arrivee du Monarque universel, la voix du Pere et la 
descente du Saint-Esprit au bapteme de Jesus-Christ, l'Evangeliste, dis-je, ne pouvant rapporter toutes ces merveilles 
ainsi que les autres temoignages innombrables qui prouvent la grandeur et la puissance du Verbe incarne, renferme tout 
en ces seuls mots : Nous avons vu sa gloire, cette gloire telle qu'elle convient au Fils unique du Pere eternel Jesus- 
Christ est done selon sa divinite, le Fils unique de Dieu, puisqu'il est seul engendre du Pere, et selon son humanite il est 
le premier-ne en grace. Aussi l'appelons-nous notre frere et notre Seigneur ; notre frere, en sa qualite de premier-ne ; 
notre Seigneur, comme seul engendre du Pere eternel. La connaissance que les Apotres et les disciples eurent du Verbe 
incarne, s'etendait a sa nature divine et a sa nature humaine. C'est pourquoi, l'Evangeliste dit relativement a sa divinite : 
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Et nous avons vu sa gloire, cette gloire digne du Fils unique de Dieu ; puis relativement a son humanite, il ajoute : Et 
nous I'avons vu plein de grace et de verite ; plein de grace, puisqu'il recut sans mesure tous les dons du Saint-Esprit, et 
plein de verite, puisqu'il accomplit toutes les promesses faites a la terre. En outre il est plein de grace, pour remettre 
tous les peches ; et plein de verite, pour communiquer tous les dogmes ; /'/ est vraiment rempli et parfait, puisque la 
plenitude de la divinite habite en Jesus-Christ substantiellement (Ep. ad. Colos. II, 9). 

Remarquons avec admiration que ce commencement de l'Evangile selon saint Jean contient des choses si 
sublimes, et renferme des mysteres si profonds, principal em ent en ce passage : Et le Verbe s'est fait chair ; que saint 
Jean lui-meme declare mdigne et incapable de les expliquer ; aussi nous ne devons pas douter que ces paroles 
admirables n'aient une grande efficacite. C'est done une louable coutume de lire cet Evangile a la fin de la messe 70 . Voici 
quelques exemples du pouvoir surnaturel de ces paroles merveilleuses. 

En Aquitaine, vivaient autrefois deux mendiants possedes du demon ; l'un d'eux, jaloux de ce que l'autre avait 
recu plus d'aumones que lui, vint trouver secretement un pretre, en lui disant : Si vous faites ce que je vais vous dire, a 
savoir, si vous recitez a l'oreille de mon compagnon, l'Evangile in principio erat Verbum, sans toutefois que je puisse 
l'entendre, soyez stir que le demon sera chasse de son corps. Le pretre comprenant la ruse du malin esprit, lut a haute 
voix l'Evangile indique, et lorsqu'il prononcait ces paroles Et Verbum cam factum est, les demons s'enfuirent, et les 
deux mendiants furent delivres. 

On raconte une autre histoire a ce sujet. Le diable dit un jour a un saint personnage qu'en cet Evangile il y avait 
certains mots surtout redoutables aux demons. Interroge quels etaient ces mots, le diable refusa de les indiquer ; puis, 
comme le saint homme lui citait plusieurs passages, il se contentait de repondre a chacun que ce n'etait pas cela. Enfin, 
interroge si par hasard ce n'etaient pas ces paroles I erbum cam factum est, le diable ne repondit point, mais disparut 
aussitot en jetant un cri. 

Une autrefois, le diable se presenta a l'abbe d'un monastere, sous la figure dune belle dame, le sollicitant au 
peche, parce qu'ils etaient seuls dans le jardin. L'abbe decouvrant la malice du pere des tenebres, se signa, en disant : 
Verbum cam factum est, et habitavit in nobis, et aussitot le demon prit la fuite au milieu d'un bruit epouvantable. 

On raconte encore cet autre trait. Un moine entendant tire l'Evangile in principio erat Verbum, ne flechit point 
les genoux et ne donna aucun signe de respect, a ces mots Et Verbum cam factum est. Le diable alors lui donna un 
soufflet, en disant : si on lisait que le Verbe s'est fait demon, nous ne cesserions pas de flechir les genoux. Tous ces faits 
nous prouvent avec quelle veneration nous devons lire ou entendre cet Evangile. 

II est done constant par l'experience que nous avons vu le Verbe plein de grace et de verite ; car c'est de sa 
plenitude que tous nous avons requ grace pour grace (Joan. I, 16). Comme si l'Evangeliste disait : c'est de sa plenitude 
que tous les Apotres ainsi que tous les fideles presents et futurs ont recu, recoivent et recevront ; nous pouvons done 
dire justement que le Verbe etait rempli. II faut distinguer ici plusieurs sortes de plenitude : plenitude d'universalite et 
d'ensemble, comme elle existe dans l'Eglise qui possede toutes les graces distributes a ses divers membres selon leurs 
dispositions ; plenitude de suffisance, comme elle etait en saint Etienne et dans les autres saints, comme elle est encore 
dans tous les justes qui la possedent chacun selon sa capacite ; plenitude de prerogative et d'abondance, comme elle fut 
en la bienheureuse Vierge qui surpassait en grace tous les saints. En effet, de meme que Dieu a reum dans le soleil 
toutes les qualites des autres astres, de meme aussi il a mis en Marie toutes les vertus des autres saints : car il ne lui eut 
pas suffi d'avoir comme les autres la plenitude de suffisance, si elle n'avait eu la plenitude de prerogative et d'abondance 
qui lui etait necessaire pour epancher et repandre la grace sur les pecheurs ; Jesus-Christ toutefois est l'auteur de cette 
grace en Marie. Enfin une quatrieme plenitude est celle de consommation ou d'excellence et de surabondance qui fut en 
Jesus-Christ, comme le dit ici saint Jean. Le Sauveur en effet n'eut pas seulement cette plenitude que Ton trouve dans les 
autres, mais il eut encore celle qui rejaillit sur les autres ; car les dons dont il possede la plenitude ont decoule, comme 
par des canaux et bien au dela de nos merites, sur nous tous elus qui sommes ses membres et dont il est le Chef. C'est 
ainsi que nous avons requ de lui grace pour grace : la grace de la reconciliation qui nous procure le salut pour la grace 
de la foi qui nous fait croire en lui ; la grace de la vie eternelle pour la grace de la justification, la grace de la 
recompense pour la grace du merite. Dieu en effet nous adonne la grace prevenante, afin que par elle nous obtenions la 
gloire qui est la grace consommee : en un mot, tout ce qui est ajoute a la grace prevenante, est tout a fait grace pour 
grace, d'ou cet axiome : tout ce que nous avons de merite, nous le devons a la grace prevenante, de sorte que Dieu 
couronnant les saints ne fait que couronner ses dons. Quidquid habes meriti, praeventnx gratia donat ; Nil Deus in 
nobis, praeter sua dona coronat. 

Ce qui fait dire a saint Augustin (Tract. Ill, in Joan. ) : Quelle grace avons-nous recue d'abord ? la foi : Elle est 
appelee grace, parce qu'elle est donnee gratuitement, et le pecheur recoit cette premiere grace afin que ses peches soient 
remis par une nouvelle grace. Nous avons requ grace pour grace, e'est-a-dire, d'apres le meme saint Docteur, pour cette 
grace qui nous fait vivre de la foi, nous devons recevoir une autre grace qui nous fera vivre dans l'eternite ; car la vie 
eternelle est la recompense de la foi, de sorte que la foi etant une grace, la vie eternelle est par la meme grace pour 
grace. 

II est facile de comprendre comment tous nous avons recu de la plenitude de Jesus-Christ une mesure 
differente de grace. En effet, si vous plongez dans une fontaine remphe un vase quelconque, il n'y puisera de l'eau que 
selon sa capacite ; et s'il en puise peu, ce ne sera pas par le defaut de la source, mais par le defaut du vase. De meme, en 
Jesus-Christ qui est la source de vie toujours pleine, nous puisons la grace selon la capacite de nos coeurs. Or, comme un 
vase profond et large contient plus d'eau qu'un vase haut et etroit, de meme un coeur, abaisse par l'humilite et elargi par 
la charite, recoit plus de grace qu'un coeur, eleve par l'orgueil et retreci par l'avarice ; en sorte que si nous recevons peu, 

70 Voir note XLVII a la fin du volume. 
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ce n'est pas la faute de Dieu qui donne, mais la faute de celui qui recoit ; nous devons done nous disposer a recevoir par 
l'humilite et la charite. Rien, dit saint Isidore, n'est plus propre a nous meriter la grace de Dieu et la bienveillance des 
hommes que l'humilite jointe a la charite. Cette grace, dit saint Augustin, n'existait pas sous l'ancienne loi qui menacait 
le pecheur, mais ne le delivrait pas ; qui ordonnait, mais ne secourait pas, qui decouvrait les plaies, mais ne les 
guerissait pas ; car elle preparait seulement la voie au medecin qui devait apporter au monde coupable la grace et la 
verite. 

L'Evangeliste, pour montrer de quelle maniere la grace nous a ete communiquee, ajoute (Joan. I, 17) : C'est 
par Moise que fut donnee la Loi, comme l'annonce du salut ; mais c'est par Jesus-Christ, e'est-a-dire par le Sauveur 
Oint du Saint-Esprit que nous sont venues, autant qu'il etait necessaire et suffisant, la grace et la verite ; la grace que 
nous recevons avec les vertus et les dons par le moyen des sacrements et qui procure le salut des hommes ; la verite qui 
consiste dans la realisation des figures et l'accomplissement des promesses. Cette grace qui n'etait pas donnee, mais 
simplement promise dans la Loi, dit saint Augustin, c'est la delivrance de la mort temporelle et eternelle par la mort 
meme de notre Redempteur. « Jesus-Christ, dit saint Chrysostome (Horn. XIII, in Joan. ), est venu remplir tout ce qui 
avait ete figure dans l'Ancien Testament, et qui devait etre realise dans le Nouveau. Car la Loi donnee par Moise n'etait 
que la figure de la verite qui a ete faite par Jesus-Christ. 

Comment cette grace et cette verite sont-elles arrivees jusqu'a nous ? L'Evangeliste nous l'apprend, lorsqu'il 
ajoute : Personne, e'est-a-dire aucune creature, n'a jamais vu Dieu, en lui-meme, d'une maniere complete, par la vision 
dite de comprehension. Or si, comme le dit saint Chrysostome (Horn. XIV, in Joan. ), les Anges et les Archanges, les 
Cherubins et les Seraphins n'ont point vu parfaitement l'essence divine, a plus forte raison aucun mortel ne l'a jamais 
vue. Tant que nous vivons sur cette terre, dit saint Gregoire (lib. II, Moral, c. 37), nous pouvons bien voir Dieu sous 
quelques images, mais nous ne saurions le voir dans sa propre nature ; et l'ame favorisee meme d'une grace 
intellectuelle ne parvient pas jusqu'a cette vision de l'essence divine. Cependant l'homme spirituel qui vit encore dans 
cette chair corruptible peut s'elever a la vision de la Sagesse eternelle qui est Dieu meme, s'il meurt entierement a ce 
monde de maniere a n'etre plus retenu par quelque affection terrestre. Saint Augustin (lib. XII, in Gen. 17), assure 
egalement qu'on n'arrive point a cette vision, a moins de mourir absolument a ce monde. Mais celui-la seul qui 
comprend Dieu parfaitement, d'apres l'Evangeliste (Joan. I, 18), c'est le Fils unique de Dieu qui demeure dans son sein, 
e'est-a-dire dans la secrete intimite du Pere auquel il est consubstantiel et coeternel, comme l'applique saint 
Chrysostome. Aussi ce Fils unique de Dieu a revele a ses fideles serviteurs ce qu'il a vu, en leur decouvrant les 
profondeurs cachees de la divinite, et en leur manifestant plusieurs mysteres tel que celui de la Trinite, que la Loi et les 
prophetes n'avaient pas clairement exposes. Jesus-Christ est venu enseigner ces grandes verites aux hommes pour les 
affermir dans la grace de la foi, et montrer a tous en sa personne le chemin du salut. Le Fils de Dieu fait homme, dit le 
Venerable Bede (in Joan. ), nous a enseigne ce que nous devons croire de l'Unite dans la Trinite, de quelle maniere nous 
devons tendre, et par quels actes nous devons arriver a la contemplation de cet ineffable mystere. 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ, Fils du Dieu vivant, lumiere veritable qui eclaire tout homme venant en ce monde, je vous adore, 
moi miserable qui suis enveloppe d'epaisses tenebres, et je supplie votre misericorde d'eclairer mon ame, de regler mon 
esprit, de disposer mes pensees, de contenir mes sens de diriger mes discours et mes actes, de telle sorte que l'auteur de 
l'ini quite, et l'ami des tenebres, ne fasse pas de moi sa proie et ne trouve pas en moi son signe, mais, qu'ebloui par l'eclat 
de la veritable lumiere, il s'enfuie loin de moi. Faites que, tendant a vous comme au prmcipe de la lumiere, je marche 
par une voie droite, et que je parvienne a votre gloire eternelle. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XIX 

Saint Jean confesse devant les juifs qu'il n'est pas le Christ, mais son precurseur et son messager 

Mat. Ill, 3-12. — Marc. I, 7-8. — Luc. Ill, 4-6-15-17. — Joan. I, 19-28. 



La conception et la naissance merveilleuses de saint Jean, la saintete et l'austerite de sa vie, la sagesse et 
l'efficacite de sa predication, ainsi que la nouveaute de son bapteme, portaient communement le peuple Juif a penser 
que saint Jean etait peut-etre le Christ promis dans la loi. Les Pharisiens voyant que cette opinion se propageait de plus 
en plus, se declarerent contre Jean, sous pretexte qu'il s'etait arroge la fonction de baptiser, en dehors de la Loi et de la 
tradition. Neanmoins, comme lis doutaient eux-memes s'il n'etait pas le Messie, ils envoyerent de Jerusalem vers lui, 
parce qu'il etait issu de la race sacerdotale, des pretres et des levites verses dans la loi, pour lui demander qui il etait et 
pourquoi il baptisait (Joan. I, 1 9). Pourtant, ces Scribes et ces Pharisiens pouvaient bien savoir qu'il n'etait pas le Christ, 
puisque le Sauveur promis devait naitre de la tribu de Juda, tandis que saint Jean etait sorti de la tribu de Levi. 

A Jean, qui avait ete sanctifie des le sein de sa mere, on pose cette question: Qui etes-vous ? A cette occasion, 
chacun, pour se connaitre soi-meme, doit s'adresser quatre questions : touchant sa nature, sa personne, sa forme et sa 
stature. Commencez par vous examiner vous-memes sous ces quatre rapports, afin que vous puissiez repondre a Dieu 
lorsqu'il vous mterrogera. A la premiere question : qui etes-vous par votre nature ? une triple reponse se presente. En 
effet puisque vous etes homme, souvenez-vous que par votre corps vous etes terre, afin d'opposer a l'orgueil les 
sentiments d'humilite ; que par votre ame, vous etes esprit, afin de combattre l'avarice par le desir des biens superieurs ; 
que par votre corps et votre ame reunis, vous etes creature raisonnable, afin de dompter la luxure par une vie conforme 
aux regies de la raison. Mais si Dieu vous demandait en ce moment : Qui etes-vous ? Mortel orgueilleux ! pourrait-il 
vous dire, vous avez change votre nature ; vous n'etes plus cette terre qui doit s'abaisser, mais comme fair vous 
cherchez a vous elever ; vous n'etes plus cet esprit qui doit desirer les choses spirituelles, mais comme la chair vous ne 
convoitez que les choses terrestres ; vous n'etes plus cette creature raisonnable qui doit suivre la raison, mais comme la 
brute vous ne consultez plus que vos appetits grossiers. Lorsqu'un jour vous frapperez a la porte du ciel, en disant : 
Seigneur, Seigneur, ouvrez-nous (Matth. XXV, 11), Dieu vous adressera la seconde question : Qui etes-vous dans votre 
personne ? peut-etre repondrez-vous alors: je suis chretien. Mais apprenez de saint Ambroise, que c est un mensonge de 
se dire disciple du Christ et de ne pas faire les oeuvres du Christ. Ou peut-etre vous repondrez : je suis l'ami de Jesus- 
Christ. Mais entendez-le lui-meme declarer : Vous serez mes amis si vous observez ce que je vous commande (Joan. XV, 
14). Si done vous n'etes ni disciple ni ami du Christ vous recevrez cette terrible reponse : En verite, je ne vous connais 
pas (Matth. XXV, 12). La troisieme question : qui etes-vous quant a votre forme morale, a votre conduite ? s'applique 
aux mceurs et aux oeuvres tant interieures qu'exterieures. Considerez attentivement si vous avancez ou si vous reculez 
dans le chemin de la vertu. La quatrieme question : qui etes-vous quant a votre stature spirituelle ? regarde le degre 
d'abaissement ou d'elevation. Considerez si vous etes devenu assez petit par l'humilite, pour que vous puissiez entrer par 
la porte etroite qui conduit a la vie, et si vous etes assez grand par la charite, pour que vous meritiez d'obtemr une place 
honorable dans la celeste Jerusalem. 

Interroge sur ce qu'il etait, saint Jean avoua la verite, bien loin de la nier ; car autrement, e'eut ete nier Jesus- 
Christ qui est la Verite meme. // dit done nettement : Je ne suis pas le Christ (Joan. I, 20). De la sorte, il repondait a la 
pensee et aux intentions, plutot qu'a la question et aux paroles de ses interrogateurs : car les Juifs ne demandaient a saint 
Jean ce qu'il etait, que pour savoir s'il etait reellement le Christ : et, bien qu'a cet egard leur question ne fut pas expresse, 
nul doute, selon saint Chrysostome (hom. XV. in Joan. ), que tel ne fut leur dessem, comme d'ailleurs le prouve la 
reponse de saint Jean lui-meme. II avoua done n'etre pas ce qu'il n'etait point effectivement, et ne nia pas ce qu'il etait 
reellement. Ainsi, il avoua n'etre pas le Christ, malgre l'opinion publique qui semblait lui attribuer ce titre, mais il ne ma 
pas qu'il fut son Precurseur ; il avoua n'etre pas le souverain juge, mais il ne nia pas qu'il en fut le Herault ; il avoua 
n'etre pas l'Epoux de l'Eglise, mais il ne nia pas qu'il fut l'ami de l'Epoux ; il avoua n'etre pas le Verbe, mais il ne nia pas 
qu'il en fut la Voix. Ainsi, il prefera sagement se renfermer en lui-meme pour rester ce qu'il etait, plutot que d'etre 
vainement eleve au dessus de lui-meme dans l'estime des hommes. II aima mieux reconnaitre humblement son 
inferiorite, pour rester membre du corps de Jesus-Christ, que d'en etre separe, en usurpant le nom de son chef. Elle est 
tres-digne de nous etre proposee pour exemple, cette grande humilite de saint Jean qui, malgre la haute consideration et 
l'autorite superieure dont il jouissait parmi les Juifs, ne se laissa point enfler d'orgueil, jusqu'au point de s'arroger un 
nom et un honneur etrangers. Les serviteurs devoues, dit saint Chrysostome, bien loin de ravir a leur maitre sa gloire, 
refuseraient de l'accepter, quand meme beaucoup la leur offriraient. Qu'il etait eloigne de l'humilite de saint Jean, ce 
Lucifer qui pretendait s'arroger la gloire de la Divinite ! Qu'ils etaient loin de cette humilite, nos premiers parents qui, 
en mangeant le fruit de l'arbre de la science du bien et du mal, crurent devenir semblables a la Sagesse increee ! Qu'il 
sera eloigne de cette humilite, cet Antechrist qui, s'elevant au dessus de toute autorite, ce fera rendre un culte divin ! 
Cependant aujourd'hui encore plusieurs imitent Lucifer ; ce sont les tyrans qui veulent gouverner parla violence et la 
cruaute, les ambitieux qui essaient de dominer par l'orgueil et la fraude. Quelques-uns imitent nos premiers parents ; ce 
sont les heretiques et les faux philosophes qui veulent savoir et raisonner plus qu'ils ne peuvent et qu'ils ne doivent. 
D'autres enfin figurent l'Antechrist ; ce sont les hypocrites qui simulent la saintete, puis les menteurs et les fourbes qui 
ment la verite. 
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Puisque les Juifs regardaient saint Jean comme le Christ promis par la Loi, ils croyaient evidemment que le 
temps etait arrive ou le Seigneur devait s'incarner, selon l'epoque fixee par les proprieties et specialement par celle de 
Jacob (Genes. XLIX, 10). Mais, par un fatal aveuglement, ces memes Juifs qui croyaient que saint Jean etait le Messie 
ou le Christ, s'obstmerent, malgre le temoignage meme de saint Jean, a ne pas croire que Jesus accredite, approuve du 
ciel par tant de vertus et de prodiges fut le Messie ou le Christ. Le peuple Juif qui attendait le Christ, attendait aussi Elie 
qui devait le preceder, selon les saintes Ecritures. C'est pourquoi les envoyes des Pharisiens, voyant que Jean niait etre 
le Christ, lui demanderent : Etes-vous Elie ? Car ils croyaient le reconnaitre a deux signes, l'un qui etait la ressemblance 
exterieure pour l'austerite du vetement et de la vie, l'autre qui etait la similitude de mimstere pour annoncer l'avenement 
du Christ. Mais saint Jean leur repondit : Je ne suis point Elie. De meme que saint Jean ne fut pas un Ange par sa nature 
et sa personnalite, mais par son office et sa vie ; de meme aussi il nie qu'il fut Elie en corps et en personne, quoique le 
Christ ait dit ensuite de lui qu'il etait Elie par son office et sa vie. En effet si saint Jean n'etait pas Elie en personne et en 
corps, il l'etait du moins en esprit et en vertu, parce qu'il le representait dans toute sa conduite et ses oeuvres. Ainsi, Elie 
doit preceder le second avenement du Seigneur, et Jean precedait le premier : Elie doit etre le precurseur du souverain 
Juge, et saint Jean etait le precurseur du Messie : saint Jean, comme Elie, habitait dans le desert, usait de chetifs 
aliments, et portait de rudes vetements : Elie deploya tout son zele en faveur de la verite, et saint Jean sacrifia sa vie 
pour la defense de la verite: Tous les deux reprocherent aux rois leurs crimes, et tous les deux souffrirent les 
persecutions des rois. Elie, avant de monter au ciel, ouvrit passage dans le Jourdain a son disciple Elisee ; saint Jean 
donna le bapteme dans le Jourdain a ses nombreux disciples qu'il disposait a monter au ciel. 

Saint Jean ayant affirme n'etre pas cet Elie que les Juifs croyaient devoir preceder l'avenement du Messie, les 
Juifs lui demanderent : Etes-vous Prophete ? c'est-a-dire ce Prophete dont Moise avait parle, car c'etait alors une 
opinion repandue parmi le peuple, qu'avant le Christ devait paraitre un grand Prophete extraordinaire, annonce par 
Moise en ces termes : Le Seigneur suscitera d'entre vos freres un Prophete que vous devrez ecouter comme moi-meme 
(Deut. XVIII, 1 5). Ces paroles qui designaient veritablement le Christ lui-meme, les Juifs les appliquaient faussement a 
autre Prophete ; c'est pourquoi ils demanderent a saint Jean s'il etait ce Prophete. Saint Jean nia ouvertement etre ce 
Prophete mentionne dans la sainte Ecriture, mais il ne nia pas absolument qu'il fut prophete, et prophete precedant le 
Christ. En effet, si Jesus-Christ dit de saint Jean qu'il etait plus que prophete, il s'ensuit evidemment qu'il etait prophete, 
car le plus renferme le moins. Saint Jean, que sa haute reputation pouvait, s'il eut voulu, faire passer pour etre le Messie, 
ne voulut done cependant passer ni pour le Christ, ni pour Elie, ni pour cet autre Prophete ; par cette conduite il reprend 
l'orgueil de ceux qui se vantent de leur naissance, de leur science, de leurs vertus, de leurs talents, de leurs richesses, et 
des autres avantages temporels ou spirituels. 

Comme les deputes insistaient pour savoir ce qu'il disait de lui-meme, afin de ne pas retourner sans reponse 
vers ceux qui les avaient envoyes, saint Jean rendit temoignage de Jesus-Christ, en affirmant qu'il etait son Precurseur 
(Joan. I, 21) : Je suis, dit-il, non en personne et en corps, mais par office et par similitude, je suis la Voix du Verbe, du 
Christ, qui crie par ma bouche dans le desert : Preparez le chemin du Seigneur selon la prophetie d'Isaie. En d'autres 
termes, je suis celui qui, d'apres l'Ecriture, doit crier dans le desert de la Judee pour disposer les hommes a l'avenement 
du Sauveur dans le monde. Ce Precurseur du Christ crie dans le desert, c'est-a-dire dans la Judee qui est abandonnee de 
Dieu et privee de la grace, pour la consoler par l'annonce de sa redemption. Comme la voix de l'homme est l'expression 
de la pensee ou du verbe interieur, saint Jean est a bon droit designe par le mot voix, parce qu'il etait le Heraut du Verbe 
divin c'est-a-dire du Christ qui, selon sa divinite est le Verbe du Pere eternel. Saint Jean est done appele voix par la 
meme raison que le Christ est appele Verbe ; et de meme que la voix precede le verbe ou la parole, de meme saint Jean 
precede le Christ. En effet, de la bouche de celui qui parle s'echappe un son qui retentit a l'oreille, c'est la voix, mais ce 
n'est pas encore le verbe ou la parole ; car c'est la parole et non simplement la voix qui exprime la pensee, mais la voix 
manifeste la parole, comme Jean a mamfeste le Christ, parce qu'il etait envoye pour cette fin en Israel. La voix 
egalement est plus rapprochee de la parole que le son ; car on entend d'abord le son, puis on percoit que c'est la voix, et 
on saisit ensuite la parole manifested par la voix ; de meme saint Jean est plus rapproche du Christ que les autres 
Prophetes qui etaient relativement a saint Jean, ce qu'est le son par rapport a la voix ; car ils ne montraient le Christ que 
dans le lointain, tandis que Jean le faisait voir de pres, et comme du doigt en disant : Void VAgneau de Dieu. C'est done 
a juste titre que Jean est appele le Precurseur du Seigneur, puisqu'il l'a precede par sa naissance, par son bapteme, par sa 
predication, par sa mort, et meme par le nom qu'il s'est donne en s'appelant la Voix de Celui qui crie dans le desert. 

Mais qu'est-ce que criait Jean dans le desert ? L'Evangehste nous l'apprend (Math. Ill, 3. — Luc. Ill, 4) : 
Preparez ou disposez le chemin du Seigneur, par votre fidelite a pratiquer ses commandements, et rendez droits ses 
sentiers, par votre empressement a suivre ses conseils, afin qu'il daigne venir a vous et habiter en vous, lui qui se plait 
dans les sentiers droits, dans les chemins unis. Aussi le Psalmiste disait : Montrez-moi vos voies, Seigneur, etfaites moi 
connaitre vos sentiers (Ps. XXIV, 4). Par ces paroles : Preparez la voie du Seigneur, Jean s'adressait a tous ; mais en 
ajoutant : Rendez droits ses sentiers, il s'adressait specialement a ceux qui marchent deja dans le chemin de la vertu. Ces 
sentiers qui nous conduisent plus directement a notre veritable patrie, se redressent plus parfaitement et s'aplanissent 
plus aisement dans la solitude, par l'eloignement des choses mondaines et par le mepris des biens temporels, dont les 
charmes seducteurs pourraient nous egarer sur des hauteurs dangereuses. Mais, helas ! combien faussent ces sentiers ? 
Ce sont ceux qui, sous l'apparence de la saintete et sous l'habit de la religion, se mettent peu en peine de suivre les 
observances regulieres et les conseils evangeliques. — Les voies, etant plus larges, peuvent marquer les actions, au lieu 
que les sentiers, etant plus caches, peuvent designer les intentions du coeur. Ainsi done, preparez la voie du Seigneur, en 
evitant le mal et en faisant le bien ; rendez droits ses sentiers, c'est-a-dire redressez vos intentions, en les dirigeant vers 
les choses eternelles et les detournant des choses passageres. Si nous voulons reformer nos pensees et nos sentiments, 
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ne courbons pas nos espnts et nos coeurs vers la terre, par l'attachement et l'affection aux biens penssables, mais plutot 
elevons-les vers le ciel, par la consideration et l'amour des biens celestes. Saint Bernard (XXIV, in Cant. ), expliquant 
ces paroles du Cantique des cantiques (C. I, 3) : Recti diligunt te, les coeurs droits vous cherissent, Seigneur, dit que les 
coeurs droits sont ceux qui s'eloignent des objets terrestres, pour s'elever a la contemplation et a la dilection des objets 
celestes. Chercher et savourer les choses de la terre, c'est, ajoute-t-il, rabaisser et ravaler notre ame ; mediter au 
contraire et desirer les choses du ciel, c'est la redresser et la relever. Selon le meme saint Docteur, la stature droite du 
corps humam est le modele de la rectitude qui convient a notre ame : car, quoi de plus inconvenant de porter dans un 
corps droit un esprit courbe vers la terre ? Et ne serait-ce pas honteux qu'un vase de boue comme notre corps, forme de 
terre, put porter ses yeux en haut et contempler librement les cieux, tandis qu'une creature spirituelle comme Tame, 
destinee pour le ciel fixerait ses regards en bas, et attacherait ses sens et ses affections a la terre ? 

L'Evangeliste ajoute : Toute vallee sera comblee (Luc. Ill, 5), c'est-a-dire, le peuple Gentil ou tout homme 
humble sera rempli de biens spirituels, de la grace en ce monde et de la gloire dans l'autre, et toute montagne et colline 
sera abaissee, c'est-a-dire le peuple .Tuif ou tout homme superbe sera humilie et depouille, parce qu'il perdra tout a la 
fois la grace et la gloire : car Dieu resiste aux superbes et favorise les humbles (Jacob, IV, 6), De plus : Quiconque 
s'exalte sera humilie, et quiconque s'humilie sera exalte (Luc. XIV, 11. — XVIII, 14). Par montagne et colline, ll faut 
entendre ici les differentes classes d'orgueilleux, soit parmi les grands, soit parmi les inferieurs. — Alors, continue saint 
Jean, les chemins tortueux deviendront droits, c'est-a-dire les cceurs des mediants qui etaient detournes de la justice, 
reviendront a l'equite pour en observer les regies ; et les chemins raboteux deviendront unis, c'est-a-dire les esprits 
irascibles et farouches s'adouciront par l'infusion de la grace, et les coeurs endurcis contre le Christ s'attendriront (Luc. 
Ill, 6). Alors toute chair, c'est-a-dire tout homme, soit Juif, soit Gentil, verra des yeux du corps, en son premier 
avenement, le Sauveur venu de Dieu ou le Christ Fils de Dieu. La race humaine a cette epoque etait divisee en deux 
grandes parties, savoir les Juifs et les Gentils ; un bon nombre d'entre les uns et les autres virent Jesus-Christ dans le 
monde et conversant avec les hommes. On peut encore entendre ces paroles dans le sens de la vue spirituelle, par 
laquelle tous les hommes convertis a la foi catholique d'entre toutes nations, reconnurent Jesus-Christ comme le 
Sauveur venu de Dieu. On peut aussi appliquer ces paroles au second avenement de Jesus-Christ, ou tous les hommes, 
tant elus que reprouves, le verront venir en corps et en ame pour juger les vivants et les morts. 

Les envoyes des Juifs, apprenant de saint Jean lui-meme qu'il n'etait point un des trois grands personnages 
qu'ils attendaient, lui demanderent (Joan. I, 25. ) : Pourquoi done baptisez-vous, en introduisant un nouveau rit, et en 
exercant une fonction etrangere, si vous n etes pas le Christ qui doit nous baptiser par sa propre puissance, ni Elie dont 
le passage a travers le Jourdain figurait le bapteme, ni enfin ce Prophete dont la charge est de baptiser, comme on le voit 
par l'exemple d'Elisee qui commanda le bapteme de Naaman ? C'est comme s'ils lui eussent dit : Pourquoi vous arroger 
cet office de baptiser, puisque, d'apres votre propre aveu, vous n'etes point un des personnages auxquels les saintes 
Ecntures accordent ce pouvoir ? Sans doute, saint Jean n'etait pas le Christ, mais il etait son Precurseur charge de lui 
preparer les voies ; il n'etait point Elie en personne, mais il en avait la vertu ; il n'etait point ce Prophete que les Juifs 
attendaient faussement, mais il etait plus qu'un Prophete ordinaire ; et, sous ce triple rapport, il pouvait baptiser. Et de 
meme que par sa predication, il preludait a la predication du Christ : de meme aussi par son bapteme, il preludait au 
bapteme du Christ, a l'exemple des anciens Prophetes qui annoncaient les evenements futurs, non-seulement par leurs 
discours, mais encore par leurs actes. C'est pourquoi saint Jean repondit aux deputes, en rendant de nouveau temoignage 
au Christ (Joan. I, 26) : Pour moi, dit-il, je baptise dans Veau en signe de penitence, mais non dans le Saint-Esprit pour 
la remission des peches ; je vous exhorte au repentir de vos fautes, mais je ne puis vous en absoudre. Je baptise dans 
l'eau, en lavant vos corps, pour vous preparer au bapteme de Celui qui doit vous baptiser dans le Saint-Esprit, en 
purifiant vos ames. Comme s'il disait : Ne vous etonnez pas, et ne me traitez pas de presomptueux, si moi, qui ne suis ni 
le Christ, ni Elie, ni le Prophete extraordinaire, je baptise cependant : mon bapteme n'est ni complet ni parfait ; car pour 
que le bapteme ait ces deux qualites, il faut qu'il punfie le corps et 1'ame ; le corps est purifie naturellement par l'eau, 
mais 1'ame n'est purifiee que par le Saint-Esprit. Ainsi, quant a moi, je baptise seulement dans l'eau, en signe de la 
penitence qui doit purifier vos ames ; et en lavant le corps de mes mains, j'etablis l'usage du bapteme pour preparer la 
voie a un personnage superieur qui doit venir purifier vos ames par les graces du Saint-Esprit. 

Ecoutons saint Ambroise sur ce sujet: Par ces paroles, je vous baptise dans Veau (lib. VII, in Luc), saint Jean 
prouva qu'il n'etait pas le Christ qui exerce invisiblement son action. En effet, l'homme etant compose de deux 
substances, d'un corps et d'une ame, les taches du corps sont lavees exterieurement par Taction visible de l'eau ; tandis 
que les taches de 1'ame sont effacees interieurement par l'operation invisible du Saint-Esprit. C'est pourquoi il y eut un 
bapteme de penitence, et il y a un bapteme de grace : le premier pour le corps, le second pour le corps et pour 1'ame ; 
car, puisque les peches sont communs a 1'ame et au corps, la purification devait etre commune a tous les deux. C'est 
done avec raison que saint Jean declare non point simplement par ses paroles, mais par ses actes, qu'il n'est pas le Christ 
; car l'oeuvre de l'homme est de faire exterieurement penitence de ses peches ; Taction de Dieu est de les effacer 
interieurement parla grace. D'apres ces paroles de saint Ambroise, nous pouvons conclure que le bapteme de saint Jean 
etait Tombre et la figure d'un bapteme meilleur dont il etait Tannonce et la preparation. C'est pourquoi, comme nous 
lisons aux Actes des Apotres (IX), le bapteme de saint Jean etait administre au nom de Celui qui devait venir. 
Neanmoins n'allons pas nous imaginer que le bapteme de saint Jean etait peu utile aux hommes ; car, quoiqu'il ne remit 
pas les peches, ceux toutefois qui le recevaient, se reconnaissant pecheurs, comprenaient la necessite de rechercher le 
Redempteur, aussitot qu'il paraitrait, afin de pouvoir obtenir leur pardon. Saint Jean baptisait les Juifs, en les lavant 
exterieurement dans le Jourdain, pour les engager a se purifier interieurement eux-memes par la penitence, afin de se 
preparer au bapteme du Sauveur qu'ils devaient recevoir ensuite : car le bapteme de Jean etait une profession de foi dans 
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le Christ futur, et une protestation de produire des oeuvres de penitence pour le recevoir plus dignement. Le bapteme de 
saint Jean etait done utile, puisqu'il disposait au bapteme du Sauveur par la reformation des mceurs, et que les baptises, 
par l'aveu de leurs fautes, proclamaient l'arrivee prochaine du Liberateur promis. 

Saint Jean continue de repondre aux deputes des Juifs, en disant : Vous ignorez Celui qui est au milieu de vous. 
Comme s'il disait : Oui, Celui que j'annonce est present parmi vous, comme le Mediateur entre Dieu et les hommes ; 
mais vous ne le connaissez pas ; et e'est precisement pour vous preparer a sa connaissance, que je viens vous baptiser 
dans l'eau. Ces paroles de saint Jean : il est au milieu de vous, peuvent s'appliquer a l'humanite du Christ ; car le Christ, 
en tant qu'homme, vivait parmi les Juifs avec lesquels il conversait familierement comme leur frere ; mais les Juifs qui 
avaient era a son avenement, ne voulurent pas croire a sa presence parmi eux, quand il fut venu. Les memes paroles de 
Jean peuvent aussi s'appliquer a la divinite du Christ ; puisque, comme Dieu, il est present partout quoiqu'invisible : il 
est ainsi au milieu de toutes les creatures, et cependant personne ne le connait, parce que personne ne le comprend. 
Remarquons ici que dans l'Evangile, nous voyons souvent Jesus-Christ, choisir de preference la place du milieu, parce 
qu'en effet le milieu est la place de l'homme vraiment humble. Aussi Jesus-Christ dit lui-meme a ses disciples : Je suis 
au milieu de vous comme celui qui doit vous servir. Le milieu est aussi le lieu de l'egalite, car il est a distance egale de 
tout ce qui l'environne ; comme le centre par rapport a tous les points de la circonference : e'est en outre le lieu de 
l'unite, car toutes les extremites convergent vers le centre comme vers leur point de reunion : e'est encore le lieu de la 
stabilite, car le centre du monde est fixe du moins par rapport aux autres parties. 

Saint Jean continuant de parler du Christ, ajoute : Celui que je vous annonce, etant moi-meme son Precurseur, 
e'est celui la qui doit venir apres moi, quoiqu'il soit fait avant moi (I, 27). Puisque Jesus-Christ etait deja venu dans le 
monde, par sa naissance, pourquoi done saint Jean dit-il qu'il doit venir ? C'est qu'il n'etait pas encore venu a son 
bapteme ; c'est qu'il ne s'etait pas encore manifeste au monde par sa predication, par ses oeuvres merveilleuses et par 
l'accomplissement mysterieux de notre Redemption. II est vrai que saint Jean preceda le Christ par sa nativite et par sa 
mort, mais non pas dans sa resurrection et son ascension. — Celui qui doit venir, e'est-a-dire, celui qui a ete annonce par 
les prophetes, viendra apres moi, dit saint Jean. Or, selon Remi d'Auxerre, le Christ vint apres saint Jean de cinq 
manieres : par sa naissance, par son bapteme, par sa predication, par sa mort et par sa descente aux enfers. Quant a ces 
paroles : Ante me factus est, elles ne peuvent s'appliquer ni a la divinite du Christ, puisque, comme Dieu, il n'a pas ete 
cree ; ni a son humanite, puisque comme homme, il est posterieur a saint Jean ; par consequent, elles doivent s'entendre 
de la grandeur et de la dignite, puisque, sous ce rapport, Jean suit Jesus-Christ comme son maitre et marche apres lui. Ici 
le mot ante, avant n'indique pas le temps, mais le rang ; il marque la priorite d'honneur et non pas celle de l'age. Selon 
saint Chrysostome, c'est comme si Jean disait : Si je suis venu avant le Sauveur pour precher et baptiser, ne me croyez 
pas pour cela plus grand que lui : il est venu apres moi selon le temps, puisqu'il est ne plus tard, mais il est avant moi 
selon la dignite ; car il est infiniment au dessus de moi par son excellence, sa noblesse sa puissance et son autorite. Ne 
dit-on pas habituellement dans le meme sens : jadis un tel etait infeneur ou etait egal a moi ; maintenant, il est avant 
moi, il est au dessus de moi il me precede et me surpasse par ses charges et ses dignites. 

Saint Jean donne la raison pour laquelle le Christ l'emporte sur lui, en disant : Quia prior me erat ; c'est parce 
qu'il etait avant moi. Oui, s'il est avant moi, e'est-a-dire s'il m'a ete prefere, s'il est devenu mon superieur en dignite c'est 
parce qu'il etait avant moi dans 1'eternite, quoiqu'il me soit posterieur dans le temps ; c'est parce qu'il etait avant moi, 
non par son humanite qu'il a recue de sa Mere dans le temps, mais par sa divinite qu'il a recue de son Pere dans 1'eternite 
; c'est parce qu'il existait de toute eternite et que j'existe seulement depuis quelque temps. En effet, lui qui, apres moi, 
est ne d'une mere sans avoir de pere, il a ete engendre du Pere eternel sans avoir de mere avant toute creature et sans 
aucun commencement. Aussi il est plus fort que moi, car il est le Dieu tout-puissant, tandis que je suis un homme 
fragile. II est le souverain Seigneur, je ne suis que son humble serviteur. II est l'Empereur universel, et je ne suis que son 
soldat. Jean est fort, dit Raban-Maur, puisqu'il fut juge digne de posseder le Saint-Esprit ; mais combien plus fort est 
celui qui peut le communiquer aux autres ! Celui qui annonce le royaume des cieux est fort, mais combien plus celui qui 
le donne ! Celui qui baptise en faisant confesser les peches est fort, mais combien plus celui qui baptise en les remettant 
lui-meme. 

Pour montrer l'lncomparable excellence du Christ, Jean ajoute : Je ne suis pas meme digne, en me prosternant 
a ses pieds, de denouer les cordons de ses souliers. En d'autres termes : il est tellement au dessus de moi que je ne 
merite pas de le servir dans les plus basses fonctions, ni d'etre compte parmi ses plus petits serviteurs, car denouer les 
souliers est un emploi abject qui convient aux derniers domestiques. Comme le Sauveur ne portait point de souliers, 
Jean parle evidemment par metaphore, voulant dire tout simplement d'apres une expression commune, qu'il n'etait pas 
digne de lui rendre le moindre office. En effet, quand on veut exprimer sa bassesse, et relever la grandeur d'un autre 
personnage, on dit vulgairement qu'on n'est pas meme digne de toucher ses souliers, ou bien Ton emploie quelqu'autre 
formule equivalente 71 . Ne soyons point surpris d'un tel langage dans la bouche de Jean ; car enfin l'homme, quelque 
grand qu'il soit, n'est que cendre et poussiere, si on le compare a Dieu ; et aucune creature n'est digne de le servir, a 
moins d'y etre appelee par la grace. — Par ces memes paroles, Jean prouve aux Pharisiens qu'il n'avait point usurpe une 
fonction etrangere, mais qu'il remplissait son propre ministere en qualite de Precurseur. Saint Gregoire (Horn. VII in 
Evang. ), donnant l'explication allegorique de ces paroles, dit que par les souliers de Jesus-Christ il faut entendre son 
humanite ; par les pieds, sa divinite ; par la courroie qui sert a joindre les souliers aux pieds, l'union de fame et du corps 
avec la divinite ; et que ni Jean, ni aucun autre, ne saurait expliquer ou penetrer cette union mysterieuse et ineffable des 
deux natures, par laquelle le Verbe s'est fait chair, de telle sorte que l'homme est devenu Dieu et que Dieu est devenu 
homme. C'est pourquoi Isaie tout etonne s'ecrie : Qui nous racontera sa generation ? (Isaie, LIII, 8), comme pour dire : 

71 Voir note XLVIII a la fin du volume. 
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Nul n'en est capable. « Considerons ici, continue le meme saint Docteur, quelle est la conduite des Saints pour conserver 
en eux la vertu d'humilite. Lorsqu'ils connaissent quelque chose d'une maniere admirable, ils ont soin de se representer 
aussitot tout ce qu'ils ignorent, afin que considerant leur faiblesse sous certains rapports, ils ne soient point tentes de se 
glonfier de leur perfection sous d'autres rapports. II faut done que plus on s'enrichit de connaissances, plus on s'abaisse 
par l'humilite, de peur que le vent de l'orgueil ne dissipe en un instant ce que le zele de la science avait pemblement 
recueilli. Lorsque vous faites quelques bonnes oeuvres, mes freres, rappelez-vous continuellement les mauvaises actions 
que vous avez faites, et par ce souvenir prudent des fautes passees, vous reprimerez tout sentiment de vame gloire. 
Quand vous voyez les autres commettre des fautes, pensez qu'ils ont acquis des merites que vous ne voyez pas. 
Souvenez-vous que toutes les bonnes oeuvres ne peuvent etre agreables a Dieu, si elles ne sont assaisonnees par 
l'humilite ; car celui qui exerce les vertus sans l'humilite ressemble a celui qui porte de la poussiere au vent. » 

Jean dit encore du Christ (Luc. Ill, 16) : Lui-meme vous baptisera non-seulement dans l'eau, mais dans le Saint 
Esprit et dans le feu, en vous communiquant la grace du Saint-Esprit et de la charite, comme Dieu seul peut le faire. En 
effet, dans le bapteme institue par Jesus-Christ nous recevons, avec le don du Saint-Esprit, le feu de la charite, pourvu 
que nous n'y mettions aucun obstacle et que nous y apportions les dispositions requises. Le bapteme de Jean ne 
procurait pas ces avantages, mais il figurait seulement le bapteme de Jesus-Christ, auquel il servait de preparation. 
Amsi, dit saint Chrysostome (lib. Ill, Operis imperf. ), autre fut le bapteme de Jean, autre celui de Notre-Seigneur. Le 
premier etait un signe et un acte de penitence, le second est un principe de sanctification et de grace, parce que dans 
tous ceux qui le recoivent avec foi, le Saint-Esprit agit comme un feu devorant pour consumer tous les peches et 
detruire toutes les souillures de l'ame et de la chair. Nous sommes baptises par Jesus-Christ dans le Saint-Esprit, dit le 
Venerable Bede (in Luc. Ill), non-seulement au jour de notre bapteme, lorsque nous sommes laves dans cette fontame 
de vie pour la remission de nos peches, mais encore chaque jour, lorsque, par la grace de ce meme Esprit nous sommes 
embrases d'ardeur pour accomplir ce qui plait a Dieu. II y a done trois sortes de bapteme : bapteme d'eau dans le fleuve, 
bapteme de flamme dans la penitence et bapteme de sang dans le martyre. 

Apres avoir rendu temoignage du premier avenement de Jesus-Christ, Jean, pour inspirer la crainte aux Juifs, 
leur parle aussi du second avenement, lorsqu'a la fin des siecles ce meme Jesus-Christ viendra dans toute sa puissance 
juger tous les hommes. Le van est dans ses mains dit-il (Luc. Ill, 17). Le van (yentilabrum), ainsi appele parce qu'il sert 
a livrer la paille au vent, est un instrument qu'on emploie dans la Palestine pour nettoyer le ble ; a l'aide de cet 
instrument qui est plat et large, on jette en l'air le grain mele a la paille ; alors la paille s'envole, et le grain tombe seul. 
Jean parle ici par metaphore ; par le van, il veut faire comprendre le discernement du souverain Juge, qui par un juste 
examen distinguera les bons des mediants et les separera les uns des autres, comme le van separe le froment de la 
paille. Le van est dans sa main, e'est-a-dire que le jugement est en son pouvoir et depend de sa volonte ; car le Pere a 
remis a son Fils toute autorite pour exercer la justice (Joan. V, 27). Aussi, il nettoiera parfaitement et purifiera 
pour toujours son aire (Luc. Ill, 17), e'est-a-dire son Eglise. Mamtenant les mechants y sont meles avec les bons, 
comme la paille avec le froment, mais au jour du jugement supreme ils seront separes les uns des autres. Alors il 
rassemblera le froment qui presentement est disperse en tous lieux ; e'est-a-dire il reunira les bons et les justes, lesquels, 
a la maniere du froment, sont blancs a l'interieur par la purete de leur ame, rouges a l'exterieur par la patience dans les 
afflictions, graves par leurs moeurs, utiles par leurs discours, et feconds par les nombreuses conversions qu'ils operent. 
Et il les serrera dans son grenier, lorsqu'il les transportera tous dans le royaume des cieux. Quant a la paille, e'est-a-dire 
quant aux mechants et aux reprouves, ces hommes legers par orgueil, pales par envie, fragiles par colere, desseches par 
l'avarice, infructueux par paresse, vils et abjects par la concupiscence charnelle, il les brulera dans le feu eternel de 
l'enfer au milieu d'affreux tourments. Des cette vie, sans doute, Dieu purifie son Eglise, lorsque des membres depraves 
et corrompus sont retranches de sa communion par quelque sentence, a cause de certains peches publics, ou lorsqu'ils 
sont enleves de ce monde par la mort ; mais cette purification sera complete au jugement dernier, lorsque les Anges 
retrancheront du royaume celeste tous les scandales. Dieu purifie encore l'Eglise des a present, en discernant les merites 
sans separer les personnes, mais plus tard il separera les personnes, en discernant les merites. Jean enseignait au peuple 
beaucoup d'autres choses dans les exhortations qu'il faisait (Luc. Ill, 18) ; ce qui montre que des actes et des discours 
du Precurseur, comme de ceux de Jesus-Christ, un petit nombre seulement est rapporte dans les Evangiles. 

Si nous tirons les consequences morales de ce qui precede, nous apprendrons de saint Jean la maniere dont 
nous devons vivre, precher et fructifier. En effet sa vie est austere sous le rapport de la nourriture, du vetement et de la 
retraite ou il demeure ; sa doctrine est vraie a l'egard de Dieu, de lui-meme et du prochain ; ses oeuvres sont fructueuses, 
parce qu'il convertit, baptise et instruit beaucoup de personnes. II est le modele des religieux par sa vie, des predicateurs 
par sa doctrine, et des prelats par ses actes. Si les predicateurs lui ressemblaient, on verrait bientot tout Jerusalem e'est- 
a-dire les religieux, toute la Judee e'est-a-dire les ecclesiastiques, et toute la contree voisine e'est-a-dire les laiques 
accourir en foule confesser leurs peches, quelque grands et quelque nombreux qu'ils fussent ; et Jesus-Christ viendrait 
avec eux pour les sanctifier par ses paroles, sa grace et ses exemples. Pour mieux faire comprendre tout ce qu'il vient de 
rapporter, l'Evangeliste en determine le theatre d'une maniere precise, en disant : Tout ceci se passa au dela du Jourdain 
en Bethanie, oil Jean baptisait (Joan. I, 28). Jean, comme le remarque saint Chrysostome (Horn. XVI, in Joan. ), ne 
prechait point dans quelque maison particuliere ou dans quelque lieu retire, mais sortant du desert et traversant le 
Jourdain, il annoncait publiquement le Messie a la multitude qui accourait recevoir son bapteme. II est dit que Jean 
baptisait en Bethanie qui signifie maison d'obeissance, pour montrer d'abord qu'il etait venu par obeissance annoncer le 
Christ qui devait etre immole pour le salut du monde, puis, pour apprendre aux hommes que s'ils veulent etre purifies de 
la tache originelle contractee par la desobeissance d'Adam, ils doivent meriter par l'obeissance de la foi le sacrement du 
bapteme ; enfin pour signifier que la vertu d'obeissance convient specialement aux fideles baptises. 
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II y a deux petites villes qui portent le nom de Bethanie ; l'une, ou Lazare fut ressuscite, est situee en deca du 
Jourdain, a deux milles de Jerusalem, sur le versant du mont des Oliviers ; l'autre, ou Jean baptisait, est situee sur le 
Jourdain, mais du cote oppose a la precedente, a une journee de Jerusalem, dans le partage des deux tribus de Gad et de 
Manasse, sur les confins qui separaient les Juifs des Gentils, pour marquer qu'il venait offrir son bapteme aux uns et aux 
autres. C'est avec raison qu'il le donnait au dela du Jourdain, car les Gentils accouraient pour le recevoir en plus grand 
nombre que les Juifs. 

Priere 

Bienheureux Jean, Precurseur de Jesus-Christ, heraut du souverain Juge, ami du celeste Epoux, voix du Verbe divin, 
vous qui avez merite de porter la consolante nouvelle de notre Redemption, je vous supplie, miserable que je suis, de 
m'obtenir de Notre-Seigneur Jesus-Christ, par vos tres saintes pneres, la grace d'avoir un coeur purge de vices et orne de 
vertus, pour preparer les voies et aplanir les sentiers du Seigneur, d'apres vos salutaires avertissements. Puis, lorsque, au 
jugement dernier, il viendra nettoyer l'aire de son Eglise et separer le froment de la paille, faites qu'ainsi dispose, je 
merite d'etre compte parmi le bon grain des elus et d'etre recueilli comme eux dans l'eternel gremer des cieux. Ainsi 
soit-il. 
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CHAPITRE XX 
De la penitence 



Comme 1'important sujet de la penitence, laquelle nous ouvre le royaume des cieux et prepare en nous la voie 
du Seigneur, n'a ete qu'effleure dans les chapitres precedents, nous allons le developper specialement dans le present 
chapitre. La veritable penitence, que produit l'amour de Dieu et la haine du peche, requiert deux choses prmcipalement : 
le regret sincere d'avoir peche et la ferme resolution de ne plus pecher dorenavant. Sans ces deux conditions, il n'y a 
point de vraie penitence ; en sorte que Dieu ne nous pardonne point nos peches et que le pretre ne saurait nous en 
absoudre. « La veritable penitence, dit saint Bernard (in Meditatiombus), consiste a gemir sans cesse des fautes qu'on a 
commises, de maniere qu'on ne les commette plus a l'avenir ; car celui qui retombe dans les fautes dont il se repent est 
un hypocrite plutot qu'un vrai penitent. Si done vous voulez etre un vrai penitent, cessez de pecher, et ne veuillez plus 
pecher, parce que la penitence souillee par de nouvelles fautes est vaine et derisoire ». « La penitence, dit egalement 
saint Gregoire (Horn. XXIV, in Evang. ), consiste a pleurer les peches dont on se sent coupable, et a ne plus s'en rendre 
coupable pour les pleurer encore ; car celui qui pleure ses peches de facon qu'il retombe ensuite ne sait pas faire 
penitence ou plutot il feint de la faire ». « Elle est infructueuse, dit aussi saint Augustin (in Soliloq. ), la penitence qui 
est suivie de nouveaux peches. A quoi servent les larmes, si les peches se reiterent ? A quoi sert de demander pardon a 
Dieu de l'avoir offense, si vous recommencez a l'offenser ? O penitents, s'ecrie-t-il, si toutefois vous etes des penitents et 
non des hypocrites, changez de vie, et vous serez reconcilies avec Dieu ! Autrement, vous avez beau joindre les mains et 
flechir les genoux, vous vous moquez de Dieu, et vous abusez de sa patience. Si vous etes penitents, vous vous repentez 
; et si vous ne vous repentez point, vous n'etes point penitents. Mais si vous vous repentez, pourquoi faites-vous encore 
le mal que vous avez deja fait ? Si vous avez regret vraiment d'avoir fait le mal, ne le faites done plus ; si vous le faites 
encore, vous n'etes pas sincerement penitents. » 

Le meme saint Augustin nous apprend quel doit etre l'objet de notre penitence. « Lrois choses principales, dit- 
il, doivent foire le sujet de la penitence. D'abord, ce sont les peches commis avant le bapteme ; car, en attendant qu'ils 
soient effaces dans ce sacrement, l'adulte doit en faire penitence pour preparer sa regeneration. Quiconque en effet jouit 
de son libre arbitre ne saurait, en approchant des sacrements, commencer une vie nouvelle, s'il ne deteste son ancienne 
vie. Les enfants seuls qui n'ont pas l'usage de raison sont exempts de faire cette penitence avant de recevoir le bapteme ; 
neanmoins la foi de ceux qui les presentent leur est utile pour la remission de la faute originelle, et comme cette tache 
leur a ete commumquee par ceux dont ils sont nes, le pardon leur est transmis par le moyen de ceux qui repondent pour 
eux au bapteme. Lous les autres homines ne sauraient aller a Jesus-Christ pour commencer a etre ce qu'ils n'etaient pas, 
s'ils ne se repentent d'avoir ete ce qu'ils etaient. » 

« Le second sujet de la penitence, continue saint Augustin, ce sont tous les maux de cette vie qui doivent nous 
exciter contmuellement a d'humbles prieres. Personne en effet ne peut desirer la vie eternelle, s'il ne mepnse cette vie 
temporelle. Peut-on douter, qu'au milieu meme de la prospente, nous ne devions cependant dedaigner nos biens 
passagers pour chercher avidement les biens eternels ? Qui souhaite ardemment d'arnver a la patrie, s'il ne s'afflige pas 
de demeurer dans l'exil ? Quel homme raisonnable ne gemit pas sur son etat present, si cet etat lui est penible ? 
D'ailleurs nous sommes exposes a mille fautes qui, prises separement, peuvent par elles memes, ne pas etre mortelles, 
mais qui, prises toutes collectivement, peuvent le devenir par leurs suites, si on ne leur oppose pas chaque jour le 
remede de la penitence. C'est pourquoi celui qui reflechit seneusement comprend a quel danger il est expose, tant qu'il 
est exile sur la terre loin du Seigneur. » 

« Le troisieme sujet de la penitence, ajoute le meme saint Docteur, ce sont les peches commis contre les 
preceptes du Decalogue. C'est ici surtout que le pecheur doit exercer contre lui-meme une plus grande severite, afin 
qu'etant juge par lui-meme, il ne soit pas juge par Dieu. Que l'homme eleve done contre lui-meme un tribunal au fond 
de son coeur, ou il se cite a comparaitre. Que dans ce jugement personnel, la memoire serve d'accusateur, la conscience 
de temoin, la crainte d'executeur, et que les larmes du penitent remplacent le sang du coupable. Enfin que la raison 
prononce la sentence, declarant le pecheur indigne de participer au corps et au sang de Jesus-Christ ; car, celui qui craint 
d etre retranche du royaume celeste par la sentence definitive du Juge supreme doit etre prive du pain eucharistique, 
d'apres la discipline ecclesiastique. C'est ainsi que l'homme doit se juger lui-meme ; qu'il reforme sa volonte et qu'il 
convertisse ses mceurs, pendant qu'il le peut encore, de peur que, quand il ne le pourra plus, il ne soit juge, malgre sa 
volonte, par le souverain Maitre. Mais souvent, le pecheur desesperant de sa guerison, entasse peche sur peche, suivant 
cet oracle du livre des Proverbes : Quand le mechant est arrive au plus profond ablme des peches, il meprise les 
remedes (Prov. XVIII, 3). Quant a vous, ne meprisez pas le remede, ne perdez pas confiance ; du fond de l'abime ou 
vous etes tombe, criez vers le Seigneur, comme firent les Ninivites qui obtinrent leur pardon : car, l'humilite avec 
laquelle ils firent penitence les sauva des maux dont le prophete les avait menaces. Quelques crimes que vous ayez 
commis, vous pouvez obtenir grace, tant que vous etes en ce monde ; car Dieu vous en aurait deja retire, s'il ne voulait 
pas vous accorder le pardon. Ignorez-vous done que la patience de Dieu vous conduit a la penitence ? » 

D'apres les paroles precedentes de saint Augustin, nous devons chaque jour faire penitence, non-seulement des 
fautes graves, mais encore des momdres fautes ; car quelque legeres qu'elles paraissent, nous ne devons cependant pas 
les negliger. « En effet il n'est peche si petit qui ne croisse, si on le neglige, dit saint Gregoire (lib. XXV Moralium, 12) ; 
le peche qui n'est point expie par le repentir nous entraine dans un autre par son propre poids. » Selon saint Ambroise, le 
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moindre peche commis de propos delibere est plus lourd que le monde entier. « Ne meprisez done point les fautes que 
nous appelons legeres, ajoute saint Augustin (lib. de Decern chordis, XI et Tract. X in Joan. ), car si vous les reunissez et 
considerez toutes ensemble, elles forment une masse et une multitude qui doit vous epouvanter. C'est ainsi que des 
gouttes multipliees remplissent les fleuves, et que des grains assembles composent des monceaux ». Concluons done 
que nous ne devons point negliger les petites fautes, mais aussi que nous ne devons point desesperer pour les plus 
grandes ; parce que, suivant le meme saint Docteur, aucun peche n'est condamnable, quand il nous deplait ; et aucun 
n'est pardonnable tant qu'il nous plait. 

Tandis que nous le pouvons, faisons penitence sans aucun retard, de peur que, surpris par la mort, nous 
desirions le temps necessaire pour la faire, sans pouvoir l'obtenir. « Ne differons pas un instant, dit encore saint 
Augustin (lib. L Homiliar. 42 hom. ), de remedier au mal, par notre conversion, afin de ne pas perdre par notre delai le 
temps de la reparation. Car, Dieu, qui a promis le pardon au pecheur repentant, n'a pas promis le lendemain au pecheur 
impenitent. Si quelque chretien frappe d'une maladie mortelle qui le conduit au bord de la tombe desire faire penitence 
et reclame le sacrement de la reconciliation, nous ne lui refusons point ce qu'il demande, mais nous ne presumons point 
qu'il soit dispose certainement pour mourir. Car, je vous le dis sans detour, nous sommes assures du salut de celui 
seulement qui meurt apres avoir bien vecu, ou aussitot apres avoir ete baptise ; mais comment etre assure du salut de 
celui qui attend jusqu'a la dermere heure pour se convertir ? Nous pouvons administrer le sacrement de la reconciliation, 
mais nous ne pouvons donner l'assurance du salut. Je ne dis pas : II sera damne ; mais je ne dis pas non plus : II sera 
sauve. Voulez-vous etre delivre d'un pareil doute, vous soustraire a une si terrible incertitude ? Faites penitence pendant 
que vous jouissez de la sante, et la derniere heure vous trouvera bien dispose pour recevoir le sacrement de la 
reconciliation ; alors vous serez tranquille, parce que vous aurez fait penitence dans le temps ou vous auriez pu pecher. 
Mais si vous attendez pour faire penitence que vous ne puissiez plus pecher, c'est alors le peche qui vous quitte, et non 
pas vous qui quittez le peche ; alors de deux choses l'une, ou vous obtiendrez, ou vous n'obtiendrez pas votre pardon ; 
j'ignore laquelle des deux choses doit vous arriver. Laissez done l'incertain et prenez le certain, en vous convertissant, 
pendant que vous le pouvez. » 

Comme on le voit, d'apres ces paroles que nous rapportons, saint Augustin doute du salut de ceux qui se 
convertissent seulement a l'extremite, parce qu'en effet ils semblent alors agir plutot par crainte de la peine que par 
amour de la justice, de telle sorte que leur penitence parait equivoque. Ne differez done pas, ou ne feignez pas de faire 
penitence, pendant que vous etes en sante, pour deposer le fardeau du peche le plus tot possible. « Car quelle folie, 
s'ecrie le meme saint Docteur (de Poenitentise utilitate), de vivre dans un etat ou Ton n'oserait pas mourir ! Celui qui 
dort avec la conscience d'un peche mortel est plus imprudent que celui qui dormirait au milieu de ses plus grands 
ennemis. La plupart des hommes se promettent une longue vie, parce qu'ils sont jeunes, robustes et bien constitues ; les 
insenses ! ils ne savent pas ce qui pourra survemr demain, et ils ne reflechissent pas que tres-peu meurent d'une maniere 
naturelle, mais que beaucoup perissent d'une maniere subite et tragique, emportes par des accidents imprevus, par la 
fievre, la peste et les maladies ; ils s'imaginent cependant qu'ils mourront dans les meilleures conditions. « Sachez, leur 
dit Hugues de Saint- Victor, que ni le juste, ni l'impie, ni l'enfant, ni le vieillard, ne quittent cette vie mortelle, que 
lorsqu'ils sont parvenus a ce point de bonte ou de malice dont ils ne sortiraient jamais, quand meme ils vivraient 
toujours. » Nous pouvons ajouter que beaucoup, helas ! trompes par l'espoir d'une longue vie, n'arrivent jamais a cette 
conversion qu'ils se promettaient toujours. Rien ne trompe tant les hommes que la vaine esperance de vivre longtemps, 
dit saint Chrysostome (Sermo de poenitent. ). Saint Augustin dit aussi : J'ai vu mourir bien des Chretiens qui attendaient 
le moment de se convertir (lib. L Homiliar. 40 hom. ). 

Suppose meme que l'homme puisse etre certain de vivre longtemps, il ne devrait pas attendre la vieillesse pour 
se convertir ; car alors l'homme, affaibli par l'age, supporte difficilement les travaux de la penitence, en sorte qu'il est 
rare de voir un vieillard renoncer entierement a ses mauvaises habitudes. Pendant que vous etes vigoureux et fort, 
preparez-vous a bien mourir par une veritable contrition, une sincere confession et une satisfaction convenable ; 
eloignez de vous tout ce qui pourrait vous fermer les portes du ciel, soyez toujours dispose a paraitre devant Dieu, 
comme si vous deviez sortir de ce monde aujourd'hui, demain ou dans le courant de la semaine ; et c'est le parti le plus 
sage, le plus prudent et le plus stir Sans doute, l'homme peut encore faire penitence, meme a l'article de la mort, puisque 
jusque la il peut commettre le peche, et par consequent en obtenir le pardon ; car la misericorde divine est plus grande 
que la malice humaine ; mais une penitence si tardive est rarement vraie et fructueuse, parce qu'a ce moment il est 
difficile que le repentir soit sincere et suffisant pour recevoir le pardon ; car les douleurs et les angoisses qui accablent 
le mourant affaiblissent son intelligence et sa volonte, et lui enlevent le souvenir et le sentiment de ses fautes. Si done 
on vous enjoint quelque penitence, ou si vous embrassez volontairement la penitence, rejouissez-vous et remerciez Dieu 
qui, dans sa grande misericorde, a bien voulu vous attendre et qui vous accorde encore un jour pour vous convertir. Hier 
vous etiez coupable, aujourd'hui soyez justifie. Considerez combien de moits en ce moment seraient heureux d'avoir a 
leur disposition, pour faire penitence, cette meme heure qui vous est accordee ! Vous les verriez alors courir aux eglises, 
se prosterner devant les autels, et y rester les genoux en terre, ou la face contre terre jusqu'a ce que par leurs 
gemissements, leurs larmes et leurs prieres ils pussent obtenir du Seigneur la remission complete de toutes leurs fautes. 
Et vous, ce temps si precieux que Dieu vous laisse encore pour implorer la grace et meriter la gloire, vous le dissipez 
dans l'oisivete, dans la volupte, dans les plaisirs et les amusements de la table et du jeu. Pensez aussi aux damnes qui 
brulent dans les feux eternels sans espoir de pardon ; et si l'amour de Dieu ne vous touche pas, au moins que la crainte 
de la mort, du jugement, de l'enfer et de tous les maux qui doivent en etre la suite, vous epouvante. Mais, helas ! 
combien de Chretiens n'y reflechissent pas, et abusent aujourd'hui de la patience de Dieu, en perdant dans de miserables 
futilites un temps si precieux ! 
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« Aujourd'hui, dit saint Bernard (Serm. de his Verbis Evang. Ecce nos relinquimus), les hommes negligent 
entierement leur ame pour ne s'occuper que de leur corps, en lui procurant toutes les jouissances, ils ne craignent pas de 
pecher, mais d'etre chaties. Ils emploient tous leurs soins, non pas a reformer leur coeur et a pratiquer la vertu, mais a 
conserver leur sante et meme a satisfaire leur convoitise, comme s'ils etaient les disciples d'Hypocrate et d'Epicure. 
Neanmoins le temps de cette vie est donne pour les ames et non pour les corps ; ce sont des jours de salut et non de 
volupte. Le meme saint Docteur dit encore : rien de plus precieux que le temps, et pourtant il n'y a nen dont on fasse 
moins de cas. Les jours du salut s'ecoulent sans que personne y prenne garde ; personne ne regrette ces instants qui ne 
reviendront plus ». Cependant rien eu ce monde ne doit nous etre plus cher que le temps, parce que dans une heure nous 
pouvons obtenir le pardon de nos fautes, la grace de Dieu, la gloire de l'etermte, et meriter plus que ne vaut l'univers 
entier. Car il n'y a pas d'instant, si court qu'il soit, pendant lequel on ne puisse acquerir des biens spirituels 
incomparablement superieurs a tous les biens terrestres. Pensez aussi qu'un seul jour de penitence sur cette terre vaut 
mieux que tout une annee de souffrance dans le purgatoire ; c'est pourquoi Dieu nous dit comme au prophete Ezechiel : 
Je vous ai donne un jour pour un an (IV, 6). Et pourtant les tourments du purgatoire surpassent tout ce que nous 
pouvons endurer ici-bas. A Le feu du purgatoire, dit saint Augustin (Serm. XLI, de Sanctis), est plus cuisant que tous les 
supplices que Ton peut supporter, voir, ou meme imaginer en ce monde ». Ayons done plus a coeur de bien vivre, que de 
vivre longtemps ; car, comme le dit Seneque (Epist. XXIII), une bonne vie est de beaucoup preferable a une longue vie ; 
et nous devons mesurer notre existence d'apres nos osuvres et non d'apres nos annees. 

La penitence renferme trois parties essentielles : la contrition du coeur, la confession de bouche, et la 
satisfaction par les oeuvres. Aussi, l'Ecriture nous ordonne de dechirer nos cceurs et non pas nos vetements (Joel. II, 13) ; 
de confesser nos peches les uns aux autres (Jacob. V, 16) et de faire de dignes fruits de penitence (Luc. Ill, 8). Car, 
comme tout peche, quel qu'il soit, a ete commis ou par pensee ou par parole, ou par action ; il est juste qu'il soit repare 
par les contraires, c'est a-dire que le pecheur le deteste de coeur, l'avoue de bouche et l'expie par quelque fait exterieur. 
Ces trois parties de la penitence etaient figurees par les trois journees de marche que les Hebreux devaient employer 
pour venir d'Egypte en la Lerre promise, comme Moise et Aaron le declarerent a Pharaon : Le Dieu des Hebreux, lui 
dirent-ils (Exod. V, 3), nous a ordonne d'aller trois journees de chemin dans le desert pour sacrifier au Seigneur notre 
Dieu, si nous voulons eviter la peste ou le glaive. La peste ici figure le peche dans cette vie presente et le glaive marque 
le chatiment dans la vie future. La Vierge Marie pareillement chercha pendant trois jours son divin Fils avant que de le 
trouver. A son exemple, si vous employez trois jours, e'est-a-dire les trois parties de la penitence, a chercher Jesus, vous 
le trouverez et avec lui la vie eternelle. La penitence avec ses trois degres etait egalement representee par l'echelle 
mysterieuse de Jacob qui s'elevait jusqu'au ciel, et sur le sommet de laquelle le Seigneur paraissait s'appuyer pour trois 
raisons : d'abord, pour la soutenir fortement ; puis, pour tendre la main a celui qui montait et lui porter secours s'il en 
avait besoin ; enfin, pour que celui qui montait, s'il etait fatigue, put en regardant le Seigneur, s'abandonner a sa 
providence ; car Dieu qui est bon ne laisse pas tomber celui qui l'implore. 

La premiere partie de la penitence est la contrition du coeur. Or, la contrition est la douleur que Ton concoit 
volontairement des peches que Ton a commis ; douleur accompagnee de la resolution de les confesser et de les reparer, 
car sans cette resolution, on ne peut avoir veritablement la contrition. Pour lavoir, que le pecheur cite tous ses peches au 
tribunal de sa propre conscience, afin que, s'accusant lui-meme, il les repasse les uns apres les autres dans l'amertume de 
son ame, et qu'ensuite il les confesse au ministre de Dieu « Lorsque brillent les rayons du soleil, dit saint Chrysostome 
(Horn. I, in Joan. ), nous decouvrons dans les airs d'innombrables atomes que nous ne pourrions apercevoir sans le 
secours de ses rayons lumineux ; de meme l'ame, eclairee par la reflexion sur elle-meme, decouvre dans son mterieur 
les moindres defauts que ne pourraient remarquer des pecheurs negligents et irreflechis. » Si vous me demandez 
combien de temps doit durer ce regret, ce repentir des peches commis, je vous repondrai : Lorsque Dieu, dans sa bonte, 
pardonne au pecheur, il le delivre bien de la coulpe qu'il avait contractee et de la peine eternelle qu'il avait meritee, mais 
il ne le delivre pas du regret, de la haine, qu'il doit toujours conserver pour ses fautes passees. Aussi, est-il utile que le 
pretre impose au pecheur converti une penitence durable, quelque legere qu'elle soit, afin qu'en l'accomplissant, cet 
homme se rappelle de temps en temps ses anciens peches avec un sentiment de contrition. 

II y a deux sortes de contrition perpetuelle, l'une actuelle et l'autre habituelle. Le pecheur n'est point tenu a la 
premiere qui n'est pas absolument necessaire ; toutefois il est plus parfait de la posseder. Ainsi, on dit que saint Pierre 
n'a cesse pendant toute sa vie de pleurer sa faute ; et David disait : Mon peche est toujours present a ma pensee (Ps. L, 
5). La seconde contrition perpetuelle, qui est la contrition habituelle, est necessaire meme apres que le peche a ete 
completement pardonne. Saint Augustin (lib. de vera et falsa poenit. ) parlant de cette derniere, dit : « Que le pecheur 
penitent regarde ses expiations comme legeres et insuffisantes ; qu'il ne se lasse point, mais plutot qu'il se console de 
gemir toujours ; et qu'il gemisse de n'avoir pas toujours gemi ; qu'il s'humilie continuellement en presence de Dieu 
devant lequel il a peche, et que sa douleur ne finisse qu'avec sa vie. II faut, dit plus loin le saint Docteur, ou que la 
penitence me fasse eprouver des regrets continuels dans cette vie, ou que la punition me fasse souffrir des tourments 
eternels dans l'autre vie. « En effet, n'est-il pas juste que l'homme se repente pendant toute sa vie d'avoir peche contre 
Dieu, dont l'existence est eternelle ? Mais, helas ! beaucoup s'affligent de leurs peches, non point parce qu'ils ont 
offense Dieu, mais parce qu'ils ont merite un chatiment ; d'autres meme se repentent par la seule consideration de la 
laideur du crime. La parfaite contrition consiste a se repentir de ses peches, parce qu'ils ont offense le Dieu de toute 
saintete, et a detester l'iniquite par amour de la justice. Plus le pecheur s'empresse d'etre ainsi parfaitement contrit, plus 
Dieu s'empresse de lui remettre ses peches, en lui remettant, par la communication de la grace presente, la dette de la 
peine eternelle. Toutefois, la peine eternelle est commuee en peine temporelle, afin que les peches actuels commis par la 
delectation de l'ame, ou meme par la volupte du corps, soient expies par une satisfaction convenable et par une juste 
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amertume ici-bas, pour ne pas etre plus rigoureusement chaties dans l'autre vie ; car aucun mal ne peut rester impuni. Or 
le pecheur penitent doit s'affliger de deux choses : du mal qu'il a fait, et qu'il n'aurait pas du faire ; puis du bien qu'il n'a 
pas fait, mais qu'il aurait du faire. 

La seconde partie de la penitence est la confession de bouche, par laquelle nous revelons notre maladie 
mterieure dans l'espoir d'en obtenir la guerison. II y a deux sortes de confession : la confession mentale qui se fait a 
Dieu et qui est de droit naturel ; la confession orale qui se fait a rhomme et qui n'est pas de droit naturel. Avant 
l'lncarnation du Verbe, la confession mentale faite a Dieu seul etait suffisante, parce que Dieu ne s'etait pas encore fait 
homme ; mais, depuis qu'il s'est fait homme par l'lncarnation, il exige que le pecheur lui fasse sa confession comme a un 
homme ; toutefois, parce qu'il ne peut etre present partout au milieu de nous sous sa forme humaine, il a etabli des 
hommes a sa place, pour etre ses ministres. Ce furent d'abord saint Pierre et les autres Apotres, puis les pretres leurs 
successeurs, auxquels Jesus-Christ a dit: Tout ce que vous delierez sur la terre sera delie dans le del, et tout ce que vous 
lierez sur la terre sera lie dans le ciel (Matth. XVIII, 18). 

En donnant ainsi a ses ministres le pouvoir de lier et de delier, Notre-Seigneur a voulu nous faire entendre que 
nous devons nous confesser a eux comme a nos juges ; et c'est ainsi qu'il a implicitement institue la confession, dont les 
Apotres proclamerent ensuite expressement l'obligation. Nous devons nous confesser a l'homme qui represente Jesus- 
Christ, afin que par cette revelation nos peches soient caches au demon. « Les divines Ecritures, dit saint Augustin (lib. 
L Homiliar. 12 homil. ), nous avertissent en divers endroits que nous devons confesser souvent et humblement nos 
peches, non-seulement a Dieu, mais encore aux hommes ses ministres et ses serviteurs. II est vrai que Dieu peut 
connaitre nos fautes sans que nous les confessions ; mais le demon desire que nous cherchions plutot a les excuser qu'a 
les devoiler, afin d'avoir sujet de nous accuser lui-meme devant le tribunal du souverain Juge. C'est pourquoi, Dieu, qui 
est plein de bonte et de misericorde, veut au contraire que nous declarions nos peches en ce monde, afin que nous ne 
soyions pas confondus dans l'autre. Aussi, le demon qui connait toute la vertu de la confession sincere met tout en 
ceuvre pour nous en eloigner ; car de meme qu'il a pris tous les moyens pour nous faire tomber dans le mal, de meme il 
fait tous ses efforts pour nous empecher de rentrer en grace, ce que nous ne pouvons obtenir sans la confession. » A ces 
paroles de saint Augustin nous pouvons ajouter que celui qui par ses crimes enfreint la loi et offense la bonte de Dieu 
est coupable, mais que celui qui refuse d'avouer son infraction et de satisfaire a la justice divine est plus coupable 
encore. Sans doute, la contrition parfaite remet les peches qu'on a commis ; neanmoins la confession orale est 
necessaire, de telle sorte que nous devons la faire, si nous le pouvons facilement, mais si nous sommes empeches de la 
faire, nous devons nous la proposer ; et dans le cas ou elle nous devient impossible, il suffit que nous la desirions et que 
nous ne la meprisions pas. Par consequent, la confession est necessaire meme apres la contrition, non pas alors comme 
moyen pour obtenir le pardon, mais comme precepte pour remplir une obligation. 

Cette obligation de nous confesser est tres-rationnelle ; n'est-il pas juste, en effet, que l'homme qui, en suivant 
sa propre volonte, s'est eloigne de Dieu ne soit reconcilie avec Dieu qu'en se soumettant humblement a une volonte 
etrangere ? C'est pourquoi Dieu a etabli le pretre son ministre comme un medecin auquel le pecheur doit decouvrir les 
plaies de son ame, pour en recevoir avec une plus salutaire humilite les remedes de la satisfaction ; car les sacrements 
sont des medecines contre les maladies spirituelles. II faut done, dit saint Augustin (lib. de vera et falsa Poenit. XV), que 
le penitent se soumette entierement et sans reserve a la disposition du juge, au jugement du pretre ; que, suivant ses 
ordonnances, il soit pret a faire pour recouvrer la vie de fame, tout ce qu'il ferait pour eviter la mort du corps. » Cette 
obligation de se confesser est encore tres-utile, pour retenir le pecheur par la honte qu'il devra plus tard eprouver, en 
avouant ses turpitudes. D'ailleurs, la confession des oeuvres mauvaises n'est-elle pas le commencement des bonnes ? 
N'est-ce pas par la confession que le coeur contrit et humilie se fortifie dans le bien ? Na-t-on pas vu souvent des 
pecheurs qui s'etaient presentes au pretre, conduits par la crainte seule ou par la coutume generate, s'en retourner pleins 
de componction et de charite ? Plusieurs, il est vrai, ne se convertissent pas pour cela, mais du moins ils en remportent 
quelques bons sentiments, et quelques regies salutaires qui font germer peu a peu dans leur coeur l'humilite et la charite. 
Que la honte ne vous detourne point de cette pratique ; car la confusion qu'elle cause constitue precisement la principale 
partie de la penitence ». « La confession des peches, dit saint Chrysostome (Horn. Ill, operis imperf. ), est la marque 
d'un bon esprit et le temoignage d'une conscience qui craint Dieu ; cette crainte parfaite finit par enlever toute honte. 
Cette honte n'empeche de se confesser que celui qui ne redoute pas le jugement de Dieu. Sans doute que rougir de soi- 
meme est une peine grave : mais c'est pour cela meme que Dieu nous oblige d'avouer nos peches au pretre ; car cette 
honte devient notre chatiment. « Celui qui ne cherche pas a excuser ses fautes, dit Valere-Maxime, merite d'en obtenir le 
pardon. » C'est pourquoi les peches qui sont confesses ne manquent pas d'etre remis, car l'humble aveu qu'on en fuit 
repare l'innocence qu'on avait perdue. « Sans doute, dit saint Augustin (de Poenitentiae utilitate), la honte que nous 
eprouvons en decouvrant nos peches est penible, mais, si nous la supportons pour l'amour de Jesus-Christ, elle nous 
rend dignes de misericorde ; et plus volontiers nous accuserons la turpitude de nos crimes dans l'esperance de les voir 
effaces, plus nous obtiendrons aisement la grace de la remission. Puis il ajoute : Pecheur msense ! pourquoi rougirais-tu 
de decouvrir a un homme des fautes que tu n'as pas craint de commettre sous les yeux du Seigneur ? Eloigne de toi 
toute honte ; va te jeter aux pieds du pretre ; ouvre-lui ton coeur et confesse lui ton peche : la contrition interieure ne 
suffit pas, si elle n'est suivie de la confession orale, quand cette confession est possible. Plus loin, le meme saint 
Docteur dit encore : La confession est le salut de nos ames ; elle aneantit nos vices, retablit en nous les vertus, chasse de 
nos coeurs les demons ; bien plus, elle ferme pour nous les abimes de Tenter et nous ouvre les portes du ciel. » Saint 
Gregoire (lib. XII Moral. 14) faisant l'eloge de la confession, s'exprime en ces termes : « Que ceux qui le veulent 
admirent dans chaque Saint la perfection de la chastete, l'integrite de la justice, la tendresse de la charite ; pour moi, je 
n'admire pas moins la tres-humble confession des peches que tous les actes sublimes des vertus. 
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Aussi, est-il utile et tres-profitable d'accuser de nouveau, et meme a plusieurs pretres, ses peches deja confesses 
; car bien que cette confession reiteree ne soit point necessaire pour le salut, elle peut procurer d'immenses avantages ; 
parce que le pecheur ne sait jamais si, dans sa premiere confession, il a ete suffisamment contrit ; parce que les actes 
repetes d'humilite et de confusion accroissent le nombre et la grandeur des merites ; parce que la vertu du sacrement 
remet toujours quelque partie de la peine temporelle et communique quelque nouvelle grace. Comme la sentence du 
pretre, par la puissance des clefs qui lui est confiee, relache toujours quelque chose des peines dues aux peches, celui 
qui se confesserait assez souvent pourrait etre exempt de toute peine. Quelques theologiens, il est vrai, pretendent que la 
premiere absolution seule, par la vertu des clefs, remet les peches confesses, et que les absolutions suivantes n'ont aucun 
effet, parce quelles tombent sur des peches deja pardonnes : mais d'autres theologiens, d'apres une opinion plus 
probable, pensent que le pecheur peut toujours se confesser avec un coeur contrit des memes peches, jusqu'a ce que 
toute la peine du purgatoire soit effacee, et que la porte du ciel soit ouverte pour lui sans retard a la mort. Car, si 
l'absolution n'agit pas sur les peches deja pardonnes, elle agit sur les peines dues a ces memes peches, et s'il ne restait 
plus aucune peine a remettre, elle produirait alors une augmentation de grace en vertu de la contrition. Dans ce cas 
meme, le peche n'aurait pas ete sans subir de peine ; car ce n'est pas une faible partie de la peine que la douleur de la 
contrition et l'humiliation de l'aveu qui sont renouvelees dans chaque confession. Rien n'est done plus avantageux que 
de se confesser souvent, tres-souvent, cent fois, mille fois, si vous voulez, afin d'obtenir l'entiere remise de toutes les 
peines temporelles. Remarquons aussi que la confession generale qui se fait a l'Eglise avant la messe peut vous purifier 
des fautes venielles et meme des peches mortels involontairement oublies. — Quant au secret de la confession, le 
confesseur doit etre extremement reserve pour le garder. . . . Les plus grands dangers, la mort meme, ne doivent pas lui 
arracher ce secret qu'il ne peut pas meme confier a quelqu'un sous le sceau de la confession. II ne doit pas non plus en 
dehors de la confession reprocher au penitent ses fautes, ni lui en extorquer l'aveu apres la confession, pour faire usage 
de cette declaration. 

La troisieme partie de la penitence est la satisfaction par les oeuvres. Cette satisfaction doit etre eu rapport avec 
les fautes qu'on a commises, selon cette parole de saint Jean-Baptiste : Faites de dignes fruits de penitence (Luc. Ill, 8). 
Saint Gregoire, commentant cette parole, dit (Horn. XX, in Evang. ):« Saint Jean ne nous recommande pas seulement de 
faire des fruits, mais de dignes fruits de penitence. En effet, les fruits des bonnes oeuvres ne doivent pas etre les memes 
pour celui qui a commis plus de fautes, que pour celui qui en a moins commis ; pour celui qui n'est coupable que d'un 
seul crime, que pour celui qui est coupable de plusieurs. Par consequent, la conscience de chacun est obligee de 
produire, par la penitence, des oeuvres bonnes d'autant plus considerables qu'elle s'est cause par le peche des dommages 
plus graves. Que le pecheur qui s'est livre a des actes illicites contre la volonte de son Createur s'abstienne meme des 
choses licites pour satisfaire a la justice de son Dieu, et, pour se pumr des jouissances defendues qu'il s'est donnees, qu'il 
se pnve volontairement de celles memes qui lui sont permises. » Saint Bernard dit egalement (Serm. LXVI, in 
Cantic. ) : « Si nous voulons nous faire pardonner les actions illicites auxquelles nous nous sommes abandonnes, nous 
devons nous abstenir maintenant de celles qui nous sont permises. » De la concluons que pour faire de dignes fruits de 
penitence, le pecheur doit pratiquer les bonnes oeuvres opposees aux peches dont il s'est rendu coupable. 

« La vraie penitence, dit saint Chrysostome (Horn. X, in Matth. ), consiste non-seulement a quitter les 
mauvaises habitudes auxquelles nous etions sujets, mais encore a remplir nos coeurs du fruit des bonnes oeuvres, 
conformement a la doctrine de saint Jean-Baptiste : Faites de dignes fruits de penitence. Or, comment pourrons-nous 
produire ces fruits, si ce n'est en faisant les oeuvres opposees aux peches commis ? Avez-vous ravi le bien d'autrui ? 
Commencez a distribuer le votre aux pauvres. Vous etes-vous livre a la fornication ? Privez-vous quelque temps de 
l'usage legitime du mariage, et tachez de racheter, par une chastete de quelques jours, la continence perpetuelle que vous 
n'avez pas gardee. Avez-vous, par vos paroles ou par vos actions, fait injure au prochain, cherchez a Ten dedommager 
par de bonnes paroles et de bons offices ; essayez meme tantot par des services, tantot par des bienfaits, d'apaiser ceux 
qui vous persecutent. Car, pour guerir une blessure, il ne suffit pas de retirer le trait qui l'a causee, il faut encore 
appliquer des remedes pour cicatriser la plaie. Vous etes-vous adonne aux exces de la table et du vin ? Jeunez 
maintenant au pain et a l'eau, et sachez surmonter la faim et la soif qui vous pressent. Avez-vous promene des regards 
impudiques sur la beaute des femmes etrangeres ? Maintenant, devenu plus prudent, ne les regardez plus de peur que 
vous ne retombiez. En un mot, evitez le mal et faites le bien (Ps. XXXVI, 27), cherchez la paix et poursuivez-la sans 
cesse (Ps. XXXIII, 15), non pas seulement cette paix qui nous unit aux hommes, mais aussi celle qui nous unit a Dieu. 
C'est avec raison que l'Ecriture se sert de cette expression : poursuivez-la, persequere earn ; car, helas ! cette paix, 
chassee de la terre, est remontee aux cieux ; mais nous pouvons, si nous voulons, la rappeler vers nous ; chassons de nos 
coeurs tous les obstacles qui peuvent Ten eloigner, comme la colere, l'orgueil et la volupte ; embrassons une vie pure et 
modeste, la paix alors viendra de nouveau habiter en nous. » Ainsi parte saint Chrysostome. 

La satisfaction doit etre accomplie par des oeuvres penales ; car les plaies causees par le peche ne peuvent etre 
parfaitement gueries que par les oeuvres penales de la satisfaction qui sont les medecines necessaries contre le peche. 
Quoiqu'on ne puisse rien enlever a Dieu, le pecheur neanmoms, autant qu'il est en lui, ravit quelque chose a l'honneur de 
Dieu. C'est pourquoi, comme la satisfaction est une reparation, une compensation du dommage cause, il faut que le 
pecheur se depouille de ce qui lui appartient pour le rendre a Dieu qu'il a offense. C'est ce qui ne peut avoir lieu que par 
de bonnes oeuvres pour l'honneur de Dieu, et par des oeuvres penales pour le chatiment du pecheur. C'est ainsi que le 
penitent satisfait a la justice divine et se preserve de nouvelles fautes et des maux futurs. La satisfaction consiste done a 
nous priver de ce qui nous appartient pour le ceder a Dieu. Or, nous ne possedons que trois sortes de biens ; les biens de 
l'ame, les biens du corps et les biens de la fortune ou richesses exterieures. Nous pouvons sacrifier ceux de la fortune 
par l'aumone, et ceux du corps par le jetine ; quant a ceux de l'ame, nous ne pouvons y toucher pour les amoindrir, 
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puisque c'est par eux seulement que nous sommes agreables a Dieu ; mais nous devons les soumettre completement 
avec notre ame elle-meme a sa sainte volonte ; c'est ce qui se fait par la priere. Ces trois genres de satisfaction sont 
opposes aux trois sources principales de nos peches ; ainsi, le jeune, a la concupiscence de la chair ; l'aumone, a la 
concupiscence des yeux, et la priere, a l'orgueil de la vie. Or, en disant que les fruits de la penitence doivent etre en 
rapport avec les fautes de chacun, nous voulons combattre ceux qui, apres avoir commis de nombreuses fautes, se 
contentent d'une legere penitence. Celui-la seul fait de dignes fruits de penitence qui proportionne la peine au peche, qui 
se repent d'autant plus qu'il a peche davantage, qui fait servir comme holocauste pour la penitence tout ce qu'il a fait 
servir comme instrument a la faute ; qui, apres avoir perdu Dieu en aimant le peche, recherche Dieu, en detestant ce 
meme peche et en repassant toutes ses annees dans l'amertume de son coeur. Aussi, quand le pretre n'impose pas au 
pecheur une penitence proportionnee, ou quand le penitent lui-meme neglige d'accomplir la penitence convenable, Dieu 
ne lui remet pas toutes les peines dues aux peches, mais seulement la partie correspondante a ses aeuvres satisfactoires. 
« Ne vous faites pas illusion, dit saint Bernard, si la penitence que Ton vous enjoint ou que vous vous imposerez est trop 
faible proportionnellement a des fautes graves, vous y suppleerez dans les flammes du purgatoire, parce que Dieu exige 
de dignes fruits de penitence. » 

La digne penitence doit moins s'estimer d'apres la maceration de la chair et la duree de la satisfaction que 
d'apres la contrition du coeur ; car Dieu prefere le regret de fame a la longueur du chatiment et la mortification des vices 
lui plait davantage que l'abstinence des mets. Aussi, les canons ecclesiastiques laissent-ils a la prudente discretion du 
pretre le soin de determiner le temps de la penitence qu'il doit imposer au pecheur ; c'est au confesseur a l'abreger ou a 
la prolonger selon le degre de ferveur ou de tiedeur qu'il remarque dans le penitent. La contrition peut meme etre si 
intense qu'elle enleve la dette entiere de la peine, parce que, comme nous l'avons dit, Dieu aime mieux les sentiments 
interieurs que les actes exteneurs. Si done les actes exterieurs de penitence peuvent nous obtenir la remission de la 
peine ainsi que de la coulpe, les sentiments interieurs peuvent a plus forte raison produire un semblable effet. Or 
l'intensite de la contrition peut provenir de deux causes, et d'abord de la charite qui produit le repentir, de mamere a 
meriter non-seulement le pardon de la faute, mais encore la remise de toute la peine. Elle peut provenir aussi de la 
douleur sensible que la volonte provoque dans la contrition ; et comme cette douleur sensible est une veritable peine 
pour le penitent, elle peut devenir assez grande pour effacer en lui et la tache de la coulpe et la dette du chatiment. 

II est vrai que, par lui-meme, l'homme ne peut satisfaire pour ses peches, parce qu'il a contracte envers la 
justice divine des dettes superieures a ses forces ; mais il peut satisfaire avec le secours d'autrui. Ainsi, dans son infinie 
misericorde, le Seigneur veut bien accepter comme satisfactoires pour le pecheur, d'abord les merites de Jesus-Christ 
qui par sa Passion a non-seulement rachete le monde, mais encore satisfait surabondamment pour les pecheurs ; puis les 
merites de l'Eglise entiere ; car, selon la doctrine de saint Augustin (lib. L, horn. 6. ), les aumones et les pneres qui se 
font dans toute l'Eglise peuvent venir en aide au pecheur qui reconnait sa faute et implore son pardon. Enfin, le Seigneur 
accepte comme satisfactoires les propres merites du pecheur penitent qui, etant unis a ceux de Jesus-Christ souffrant et a 
ceux de l'Eglise entiere, composent une rancon plus que suffisante pour acquitter les dettes de la peine. Mais, 
remarquons avec saint Jerome (in cap. VI, ad Eph. ), que le demon cherche a perdre les pecheurs de deux mameres, soit 
par le decouragement, soit par la negligence, en les portant a s'effrayer de la penitence comme trop difficile, ou bien a se 
contenter d'une penitence trop legere. C'est alors que, suivant la maxime du Sage il ne faut incliner, ni a droite, ni a 
gauche (Prov. IV, 27). 

Voulez-vous vous animer a faire de dignes fruits de penitence, considerez les malheurs de notre premier pere. 
Si pour un seul peche, Adam fut condamne a mener pendant plus de neuf cents ans une vie miserable sur cette terre, ou 
il etait prive de tous les secours et de toutes les consolations qui sont aujourd'hui a notre disposition ; si, pour ce seul 
peche, il a gemi pendant quatre mille ans dans les tenebres de l'autre vie, comment seront punies nos transgressions 
nombreuses et considerables, lorsque nous serons contraints de rendre raison de chacune d'elles au tribunal du souverain 
Juge qui en comptera la multitude, en pesera l'enormite, en mesurera l'etendue et la duree ? Par quelles larmes et quelles 
prieres, par quels jeunes et quelles mortifications ne nous faut-il done point passer pour expier tant de peches qui nous 
ont merite la mort eternelle ? Considerez encore avec attention ce que vous avez perdu, a quoi vous vous etes expose, et 
quel est celui que vous avez offense par votre mauvaise conduite. Vous avez perdu l'amitie de Dieu, de la Lrinite entiere, 
l'amitie des Anges, des Apotres, et de tous les Saints de la Cour celeste, la beaute de votre ame et les suffrages de toute 
l'Eglise. Vous vous etes expose aux plus terribles embuches, aux plus cruels ennemis, a l'etat le plus dangereux, au 
precipice le plus horrible, a la privation de la grace et a la mort de l'ame. Vous avez offense Celui qui vous a cree, qui 
vous a rachete, qui a donne pour vous son sang et sa vie, qui vous a comble d'innombrables bienfaits et qui vous a 
promis des recompenses eternelles. Si vous reflechissiez a tout cela, de quelle douleur ne seriez-vous point penetre ; 
quelles larmes de sang ne repandriez-vous pas pour meriter le pardon de vos fautes ? Mais beaucoup de pecheurs 
ignorent la maniere de faire penitence, aussi il en est peu qui parviennent a la faire convenablement ; car, d'apres saint 
Ambroise (lib. II, de Poenitent. 10) et saint Gregoire, il est plus facile de trouver des gens qui aient conserve leur 
innocence que d'en trouver qui fassent une vraie penitence. C'est pourquoi, il en est bien peu qui n'aient pas besoin 
d'etre purifies par les flammes du purgatoire. « Que les autres pensent comme ils voudront, dit saint Bernard, pour moi 
je n'ai pas encore rencontre un seul penitent qui fut digne d'entrer au ciel sans passer par les feux du purgatoire. Je 
m'estimerais heureux si je pouvais, jusqu'au jour du jugement, expier et consumer toutes les souillures de mon ame dans 
les flammes du purgatoire, afin de me presenter sans tache au tribunal du souverain Juge. » Or, si un homme aussi 
vertueux, aussi parfait que le fut saint Bernard, a eprouve de telles craintes, exprime un tel desir, que peuvent esperer 
tant de malheureux pecheurs. 

Voulez-vous faire une veritable penitence et obtenir de Dieu une entiere remission de vos fautes, agissez avec 
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prudence et circonspection. Apres vous etre purifie de tout peche par une sincere confession, suivez le conseil, le 
precepte de Josue (V) qui defendit aux nouveaux circoncis de quitter le camp, et renfermez-vous en vous-meme jusqu'a 
ce que vous soyez parfaitement gueri ; mangez dans le silence et dans le recueillement le pain de la douleur et de ia 
componction ; arrachez-vous aux divertissements et aux spectacles mondains, aux conversations seculieres et a tout ce 
qui pourrait vous entrainer au mal ; eloignez-vous des personnes, des lieux, des compagnies qui, avant votre conversion, 
ont pu etre pour vous la cause, l'occasion ou le sujet d'un peche ; mortifiez vos sens qui ont ete les instruments de vos 
transgressions. Retire au fond de votre cceur, fermez le a toute pensee mauvaise, a tout desir dangereux ; et, dans le plus 
profond secret, adressez vos humbles supplications a votre Pere celeste. Le silence et la retraite conviennent 
specialement au penitent ; et surtout pendant le temps prescrit pour la penitence, il doit se priver des festins, des 
spectacles, et de tous les autres amusements, jusqu'a ce que ses blessures spirituelles soient entierement gueries ; ainsi 
Josue ne laissait sortir du camp les nouveaux circoncis que quand leur plaie etait parfaitement cicatrisee. Contemplez 
comme votre modele Marie qui reste assise aupres du Sauveur, elle arrose de ses larmes, essuie avec ses cheveux les 
pied de Jesus, jusqu'a ce qu'elle entende de la bouche du divin Maitre ces paroles consolantes : Vos peches vous sont 
remis (Luc. VII, 48). 

Afin de parcourir avec plus d'ardeur la rude voie de la penitence, considerez la grande figure de saint Jacques 
le Mineur. Quoiqu'il eut recu abondamment les dons du Saint-Esprit, qu'il eut ete confirme en grace, et que la vie 
eternelle lui fut assuree, il persevera neanmoins dans la mortification et la penitence jusqu'a sa mort. Suivant la 
signification de son nom qui veut dire supplantateur, il supplanta veritablement et reprima tout desir charnel, et il acquit 
tant de merites que tout le monde lui donnait le titre de Juste. On l'appelait aussi avec raison fils d'Alphee, c'est-a-dire 
de celui qui est docte. Aussi, lorsque saint Paul vint a Jerusalem pour conferer avec les autres Apotres sur quelques 
points de la foi chretienne, il alia le visiter. II est l'auteur d une epitre canonique. Au rapport de saint Chrysostome 
(Horn. V, in Matth. ) et d'Hegesippe, historien voisin des temps apostoliques, il etait tellement distingue par ses vertus, 
qu'aussitot apres la Passion du Seigneur, il fut etabli premier eveque de Jerusalem, suivant l'ordonnance des Apotres. 
Sanctifie des sa naissance, il ne but jamais ni vin, ni boisson fermentee, il ne mangeait jamais de viande, et se refusait 
tous les soins du corps : il priait jour et nuit, les genoux en terre, a tel point qu'ils etaient devenus tout calleux, et que la 
peau en etait durcie comme celle d'un chameau ; en un mot, il macerait tellement sa chair, et traitait si durement son 
corps, que tous ses membres, meme durant sa vie, etaient devenus insensibles comme s'ils eussent ete morts ; et parce 
qu'il se prosternait en terre pendant de longues oraisons, son front s'etait durci comme ses genoux. 

Rappelez aussi dans votre memoire le cilice et la chetive nourriture de saint Jean-Baptiste, les travaux d'un 
saint Paul, les veilles continuelles de saint Barthelemy, le sac et la cendre de saint Jerome, les rudes vetements et les 
epines d'un saint Benoit, le suaire et les larmes d'un saint Arsene, la colonne et les vers d'un saint Simen, la nudite et les 
jeunes d une sainte Marie Egyptienne qui vivait seulement de racmes ; tous ces differents exemples ne peuvent que 
stimuler votre emulation pour la penitence. Voyez aussi le saint roi David descendre de son trone, se revetir d'un cilice, 
se couvrir de cendres, se prosterner et s'asseoir sur la terre nue, gemir et pleurer jusqu'a ce que le Seigneur lui fasse dire 
par son Prophete Nathan (I Reg. XII, 13) : Votre peche est pardonne. Par ses prosternations il nous enseigne la pratique 
des humiliations ; par les cendres dont il se couvre, il nous insinue la meditation de la mort qui doit reduire en poudre 
toute la masse du genre humain ; par son cilice qui est tissu de poils, il nous montre le regret des peches qui doit percer 
notre ame. Selon saint Gregoire (lib. XXXV Moral, 2), le cilice marque la componction que nous devons ressentir de 
nos peches, et la cendre represente la poussiere oil doivent aboutir toutes les vanites. Voila pourquoi le cilice et la cendre 
sont les deux instruments et signes ordinaires de la penitence ; car l'un nous rappelle le peche que nous avons commis et 
l'autre le sort qui nous attend. D'apres ces paroles de saint Gregoire, nous apprenons quelles sont les deux principales 
armes des penitents ; faites-en usage et vous en retirerez de la consolation. 

Ecoutons maintenant saint Bernard, qui nous dit : « Le vrai penitent ne perd aucun des instants qui lui sont 
accordes ; il repare le passe par sa contrition, il utilise le present par ses bonnes ceuvres, il s'empare meme de l'avenir 
par la constante fermete de son bon propos. » — Concluons. Que le penitent s'arme de courage, sans se lasser jamais, 
car ceux qui sement dans les larmes moissonneront dans la joie (Ps. CXXV, 5, ) ; qu'il se console par l'espoir de 
partager un jour la gloire des martyrs, car, d'apres saint Chrysostome (Serm. de poenitent. ), une vie penitente est 
comparable au martyre, et un long combat est plus difficile qu'une prompte mort. Aussi Jesus-Christ proclame le 
bonheur des penitents et confirme leur esperance par ses promesses, quand il dit : heureux ceux qui pleurent, parce 
qu'ils seront consoles (Matth. V, 5). En effet, le Seigneur saura bien recompenser les tristesses passageres de la 
penitence par une eternelle felicite. « O sainte penitence ! S'ecrie saint Cyprien (lib. de Poenit. ), que pourrais-je dire de 
toi qui n'ait deja ete dit ! Lu delies tout ce qui etait lie, tu ouvres tout ce qui etait ferme pour nous, tu adoucis toutes nos 
afflictions, tu gueris toutes nos blessures, tu eclaires toutes nos tenebres, et quand tout semblait desespere, tu nous 
ranimes, tu nous rends la vie. » 

Priere 

Ma vie m'epouvante ; car si je l'examine soigneusement, elle me parait ou coupable et criminelle, ou sterile et 
infructueuse ; et si quelque fruit s'y montre de temps en temps, il n'est qu'apparent, imparfait ou corrompu de quelque 
maniere. Pecheur que je suis ! que me reste-t-il done a faire, si ce n'est de pleurer sans cesse toute ma vie ? Seigneur, je 
suis sur que mes peches meritent la damnation eternelle, je suis plus sur encore que ma penitence n'est pas suffisante 
pour vous rendre une satisfaction convenable, mais aussi je suis tres-assure que votre misencorde est supeneure a toute 
offense. Faites-moi done misericorde, et pour mes peches accordez-moi le pardon que j'espere, non pas de mes merites, 
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mais de votre indulgence, Seigneur mon Dieu. Ainsi soit-il. 
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NOTES 



I 

Portrait de Jesus-Christ 

Ce portrait detaille de Jesus-Christ, que Ludolphe pensait etre conserve dans les Annales du peuple romain, est tire d'une lettre apocryphe 
adressee au senat romain par un certain Publius Lentulus, que Ton fait gouverneur de la Judee avant Pilate. « Cette piece, dit D. Calmet, dans son 
Dictionnaire de la Bible, se trouve dans plusieurs manuscrits et dans divers imprimes. Mais c'est une piece absolument fausse, inconnue aux anciens 
et digne d'un souverain mepris. Publius Lentulus ne fut jamais gouverneur de la Judee ; Pilate l'a ete tout le temps de la predication de Jesus-Christ ; 
or, avant que Jesus-Christ fut alle au bapteme de Jean, il n'etait nullement celebre dans la Judee, comme cette lettre le suppose neanmoins. » 
D'ailleurs, la main d'un faussaire chretien se trahit assez evidemment par l'affectation qu'il met a decrire les moindres traits de Jesus-Christ ; comme 
aussi par l'application qu'il fait a Jesus Christ du verset 3 du psaume 44. 

D. Calmet. Dissertation sur la beaute de Jesus-Christ au commencement du commentaire sur Isaie t. 5, p. 504. — Recherches historiques sur la 
personne de Jesus-Christ par un ancien bibliothecaire (M. Peignot). Dijon 1829, p. 11, 12. — Fabncius, Codex apocryphus Nov. Test, t. 1, p. 301. et t. 
2 p. 486, 487. 

II 

Harmonie ou Concorde des Evangiles 

Avant Ludolphe, tres-peu d'auteurs avaient determine la suite chronologique de tous les faits et discours rapportes par les quatre 
Evangelistes. Des le second siecle, Tatien, disciple de saint Justin, avait compose la premiere Concorde ou Harmonie des quatre Evangelistes, sous le 
titre de Diatessaron, c'est-a-dire d'apres les quatre. Mais, comme Theodoret l'atteste (Haeres. fab. lib. I, 20), cet auteur en avait retranche les 
genealogies et les autres passages qui presentent Jesus-Christ comme issu de David, selon la chair ; car la secte des Encratites dont il tut le chef 
regardait le mariage comme une institution de Satan. Aussi, cet ouvrage appele l'Evangile de Tatien ou des Encratites fut range au nombre des 
Evangiles apocryphes. — Vers le meme temps, saint Theophile, septieme eveque d'Antioche apres l'apotre saint Pierre, l'an 168, avait fait aussi une 
Concorde des Evangiles que saint Jerome mentionne (De viris illust. ). Mais l'illustre Docteur prefere celle que Ammonius, philosophe chretien 
d'Alexandrie, maitre d'Origene, composa vers le commencement du troisieme siecle. — La Concorda d'Arnmouius servit de base a Eusebe, eveque de 
Cesaree, pour dresser les dix Canons evangeliques qui en sont comme les tables ; car pour ne point deplacer les textes ni denaturer les exemplaires 
des quatre Evangiles canoniques, le celebre ecrivain imagina de reunir en dix tables les chiffres qu'il avait disposes, pour indiquer les passages 
contenus dans un ou deux, ou trois ou quatre Evangelistes. II envoya ces Canons a Carpien avec une lettre ou il en exposait le systeme. Plus tard, saint 
Jerome, les ayant traduits du grec en latin, les adressa au Pape saint Damase, avec une lettre qui en expliquait l'usage. — Afin de concilier entre eux 
les passages des quatre Evangelistes qui semblaient les plus disparates, saint Augustin ecrivit quatre livres intitules De consensu Evangelisiarum. — 
Tels sont les anciens ouvrages qui ont prepare les voies au travail beaucoup plus complet de notre venerable Pere Ludolphe, . sur la Vie de Jesus- 
Christ. A la suite de cet auteur, beaucoup d'autres jusqu'a ces derniers temps ont publie l'Harmonie des saints Evangiles, sous differentes formes et 
sous divers titres ; telle est specialement XHistoire de la vie de Jesus-Christ, par le P. de Ligny, qui parut a Avignon vers la fin du dernier siecle. 

Ill 

Diverges ponctuations et interpretations d'un passage de saint Jean 

v. 3 et 4 du chapitre premier de son Evangile 

Les saints Peres ainsi que les exegetes modernes sont partages entre eux pour savoir comment il faut ponctuer et lire, et par suite 
comprendre et expliquer ce passage celebre de saint Jean : Sine ipso factum est nihil quod factum est in ipso vita erat. Beaucoup mettent un point final 
apres nihil, de sorte qu'ils lisent comme Ludolphe : Rien n'a ete fait sans lui. Ce qui a ete fait etait vie en lui. Cette ponctuation qui a ete d'abord la 
plus commune, a ete admise par d'illustres docteurs, soit en Orient, soit en Occident, comme Clement d'Alexandrie, saint Irenee, Tertullien, saint 
Gregoire de Nazianze, saint Cyrille d'Alexandrie, saint Augustin, saint Ambroise, saint Bede, saint Thomas, etc. Elle est conforme a plusieurs 
exemplaires de la sainte Bible ou du Nouveau-Testament, soit grecs, soit latins qui sont conserves depuis plus de mille ans, a tous les exemplaires du 
Missel Romain et du Missel Parisien, soit manuscrits, soit imprimes jusqu'au dix-septieme siecle. Les Chartreux font maintenue jusqu'a present dans 
leurs livres liturgiques. 

Mais, vers le cinquieme siecle, les Manicheens, les Ariens et les Macedoniens ayant voulu abuser de cette ponctuation pour autoriser leurs 
erreurs, la plupart des interpretes catholiques, a l'exemple de saint Chrysostdme, finirent par adopter une ponctuation differente qui ecartait tout 
danger d'une fausse explication. Ainsi, ils ont place le point final avant in ipso, de sorte qu'ils ont lu : Rien de ce qui a ete fait n'a ete fait sans lui. En 
lui etait la vie. Cette ponctuation qui forme un sens tres-orthodoxe, est depuis longtemps la plus communement suivie par les Grecs et les Latins, 
d'accord avec les Syriens et les Arabes. Aussi elle a ete introduite dans les editions modernes de la Vulgate, qui ont ete publiees selon l'ordre de 
Clement VIII. 

IV 

Serpent tentateur 

Les Peres de l'Eglise et les interpretes de la Bible ne s'accordent pas a determiner la nature ou l'espece du serpent dont se servit le demon 
pour tenter Eve. D'apres plusieurs anciens commentateurs, ce serpent etait primitivement un dragon qui marchait droit sur ses pieds, avait une tete 
intelligente et le dos etincelant comme l'iris de diverses couleurs, au point d'attirer l'attention de la femme. Ludolphe a suivi cette opinion qu'avaient 
emise saint Basile et Dydime au quatrieme siecle, et qu'adopterent ensuite saint Bede et saint Bonaventure, Vincent de Beauvais dans son Miroir 
Historique, Pierre Comestor dans son Histoire Scolastique, et plus tard Denys le Chartreux. Neanmoins, selon le sentiment commun, le serpent qui fut 
l'organe du demon, a toujours rampe sur le ventre et mange la terre, soit avant, soit apres la chute de la femme. Mais, ce qui en lui etait d'abord 
simplement une habitude de la nature, est devenu ensuite une marque de la malediction divine qui l'a rendu odieux et abominable. De meme la mort 
qui, en l'homme compose d'elements contraires, est une consequence de la nature, est devenue la peine du peche, depuis la faute originelle. De meme 
aussi, l'arc-en-ciel qui est un phenomene de la nature, est devenu, depuis le deluge, un signe du pacte contracte entre Dieu et Noe. — Voyez a ce sujet 
Cornelius a Lapide. Comment, in Gen. Ill, 1 et 14. 

V 

Epoque de la naissance de Jesus-Christ 

Pour supputer les annees ecoulees depuis la creation du monde jusqu'a la naissance du Sauveur, Ludolphe, comme les autres ecrivains du 
moyen age, suit le calcul qu'Eusebe de Cesaree avait fait sur la version grecque des Septante. Ce savant Pere de Vhistoire ecclesiastique compte 5199 
ans, au lieu que des auteurs anciens et modernes comptent environ 4000 ans, d'apres le calcul fait sur le texte hebreu de la Bible. Or, l'Eglise Romaine 
ne rejette ni l'une ni l'autre de ces deux chronologies differentes. Ainsi, dans le Martyrologe que Gregoire XIII promulgua, l'an 1584, elle adopte la 
chronologie des Septante pour determiner les principaux ages du monde, en la Vigile de Noel. Mais, dans la Vulgate que Clement VIII publia, l'an 
1592, elle admet la chronologie de l'hebreu pour fixer l'age veritable de chaque patriarche, soit avant, soit apres le deluge, aux chapitres 5 et 11 de la 
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Genese. 

Neanmoins, dans l'usage que l'Eglise fait de ces deux chronologies, il faut remarquer cette difference : dans le Martyrologe, elle adopte la 
chronologie des Septante comme un simple systeme de dates historiques que les ecrivains suivaient encore generalement, a l'epoque ou le 
Martyrologe fut promulgue. Dans la Vulgate, elle admet la chronologie de l'hebreu comme partie integrante de la Version latine que le Concile de 
Trente a declaree authentique dans toutes ses parties. Aussi, cette derniere chronologie est la meme que les Versions syriaques et arabes ont reproduite 
; que les plus illustres Docteurs anciens, saint Jerome (lib. quoest. bebr. In Genesim. ) et saint Augustin (De civit. Dei lib. XV) ont preferee ; que de 
tres-celebres critiques modernes, comme les dominicains Noel-Alexandre et Lequien, ont defendue solidement, et enfin qui parait etre aujourd'hui la 
plus communement recue. 

VI 

Parents de Marie 

Depuis longtemps, les Eglises d'Orient et d'Occident s'accordent a honorer saint Joachim et saint Anne comme le pere et la mere de la tres- 
sainte Vierge : ce qui prouve que ses pieux parents portaient reellement ces noms. Les nombreuses Eglises qui suivent le rite romain, solennisent la 
fete de saint Joachim, le dimanche dans l'Octave de l'Assomption, d'apres un decret de Clement XII. Elles continuent de celebrer la fete de sainte 
Anne, le 26 juillet, conformement a la Bulle de Gregoire XIII, l'an 1581. En la meme annee, ce Souverain Pontife avait confirme la fete de saint 
Joachim, pour le 20 mars, selon que Jules II l'avait etablie, vers 1510. On la trouve marquee pour le 9 decembre dans un martyrologe imprime, l'an 
1491. Ces fetes de saint Joachim et de sainte Anne, dont on ne connait pas l'origine precise, paraissent avoir ete introduites en Occident, a la suite des 
croisades et des pelerinages en Terre Sainte qui propagerent les traditions de l'Orient. 

Les religieux Ermites du Mont Carmel qui, au dix-huitieme siecle, se repandirent en Europe, contribuerent beaucoup a y developper la 
devotion que leurs predecesseurs professaient en Palestine pour les pieux parents de leur glorieuse Patronne. Mais, au douzieme siecle, les Latins ne 
celebraient point encore leurs fetes, du moins communement, ainsi que le suppose saint Bernard ecrivant aux chanoines de Lyon (1140). Les Latins 
cependant veneraient ces saints personnages longtemps auparavant, puisqu'au commencement du neuvieme siecle, saint Leon III faisait peindre leur 
histoire dans la basilique de saint Paul, a Rome. 

Leur culte est beaucoup plus ancien chez les Orientaux. Car, des l'an 550, Justinien Ier fit batir a Constantinople une premiere eglise dediee 
a sainte Anne, et Justinien II fit elever en cette capitale une seconde eglise sous le meme vocable, au commencement du neuvieme siecle. Vers la 
meme epoque, saint Jean Damascene fit l'eloge de saint Joachim et de sainte Anne, dans trois discours composes pour la Nativite de Marie. Les 
memes saints personnages sont nommes comme parents de la Bienheureuse Vierge, par Jacques evoque d'Edesse au huitieme siecle, par l'auteur de la 
Chronique d'Alexandrie au septieme siecle, par saint Gregoire de Nysse et par saint Epiphane au quatrieme siecle. 

Les traditions relatives a la sainte Vierge et a saint Joseph ainsi qu'a saint Joachim et a sainte Anne ont ete consignees des les premiers 
siecles, en des livres qu'ont cites et mentionnes plusieurs Peres, entr'autres saint Epiphane, saint Gregoire de Nysse, saint Jerome, saint Augustin, et 
mome des le troisieme siecle Origene et Tertullien. Mais, au cinquieme siecle, les Papes saint Gelase et saint Innocent ont rejete ces ouvrages comme 
apocryphes, a cause de l'abus que les heretiques en taisaient, et a cause des lubies qu'ils y avaient inserees 

VII 

Doctrine et fete de l'lmmaculee Conception 

Au lieu de repeter, apres saint Bernard, que Marie a ete purifiee du peche originel et sanctifiee dans le sein de sa mere, Ludolphe aurait du 
affirmer, avec l'Eglise, que Marie a ete preservee de la faute originelle et sanctifiee des le premier instant de sa vie. Mais quand il ecrivait, le Saint- 
Siege n'avait encore rien statue d'une maniere officielle a cet egard. II est vrai que la doctrine de l'lmmaculee Conception est insinuee dans l'Ecriture, 
et a toujours ete conservee dans la tradition depuis les temps apostoliques ; car nous voyons l'apotre saint Andre la proclamer devant le proconsul 
Egee, et des ecrivains nombreux l'attester successivement dans tous les siecles, entr'autres saint Augustin et saint Jean Chrysostome. 

La piete des pasteurs et des fideles les porta meme de bonne heure a celebrer une fete speciale en l'honneur du glorieux privilege octroye a 
l'auguste Mere de Dieu. Cette fete existait deja depuis un temps immemorial, chez les Orientaux, Grecs, Armeniens, Syriens, Coptes et Abyssiniens ; 
quand au moyen age elle commence a s'etablir peu a peu en Italie, en Espagne, en Angleterre, en France et en Allemagne. Mais, vers l'an 1140, 
lorsque la Primatiale des Gaules adopta cette solennite, saint Bernard abbe de Clairvaux ecrivit aux chanoines de Lyon sa fameuse lettre 174, dans 
laquelle il s'eleve fortement contre la fete et la doctrine de l'lmmaculee Conception. Toutefois, parce qu'il ne pretendait point imposer son sentiment 
comme un dogme, il proteste s'en rapporter a Vavis de toute autre personne mieux eclairee et surtout au jugement de l'Eglise Romaine, a laquelle il 
appartient de decider pareilles questions. 

L'autorite immense dont jouissait l'illustre Abbe, entraina beaucoup de theologiens scolastiques a contester la doctrine admise jusqu'alors 
sans opposition. Les disputes qui, a partir du onzieme siecle, ne cesserent d'agiter les savants sur cette question, determinerent les Souverains Pontifes 
a soutenir et a favoriser de plus en plus la devotion et la croyance relatives a l'lmmaculee Conception. Dans ce but, Sixte IV publia deux Constitutions 
que ses successeurs ont confirmees jusqu'a ces derniers temps. Ainsi, l'an 1476, parla Bulle Cum proe excelsa, il engagea tous les fideles a celebrer la 
Conception admirable de Marie Immaculee, en leur accordant pour cet effet des indulgences extraordinaires. L'an 1483, par la Bulle Grave nimis, il 
condamna et reprouva comme fausses et erronees les accusations d'heresie et de peche mortel, qui avaient ete lancees contre les partisans de la 
Conception Immaculee. 

Non content de maintenir les dispositions prises par Sixte IV, le Concile de Trente, l'an 1515, declara qu'il n'entendait pas comprendre en 
son decret touchant le peche originel la Bienheureuse et Immaculee Vierge Marie, Mere de Dieu, Sessio 5. Saint Pie V, en promulguant le breviaire et 
le missel romains 1568 et 1570, rendit obligatoires pour toute l'Eglise l'office et la messe de la Conception qui etaient auparavant facultatifs. Par un 
decret de l'Inquisition, 1617, Paul V defendit denier en public l'lmmaculee Conception, et son successeur, Gregoire XV, defendit meme de la nier en 
particulier, par un autre decret du meme tribunal, 1622. 

Pour expliquer les actes de ses predecesseurs que plusieurs theologiens interpretaient faussement, Alexandre VII donna la Bulle 
Sollicitudo, 8 decembre 1661, a la requete de Philippe IV, roi d'Espagne. II assura que Vancienne et pieuse croyance et solennite de l'lmmaculee 
Conception ont toujours eu pour objet de reconnoitre et d'honorer I'dme de la Bienheureuse Vierge Marie, comme ayant ete preservee et exemptee de 
la tache du peche originel par une prerogative et grace speciale de Dieu. II soumettait a des peines tres-graves tous ceux qui desormais oseraient 
expliquer en un autre sens les actes apostoliques des Pontifes, ses predecesseurs. II protestait cependant que le Saint-Siege n'avait point voulu jusqu'a 
present decider la cause, et que lui-meme ne voulait point encore la decider. 

Quoique ces declarations authentiques ne fussent pas definitives, elles contribuaient neanmoins a developper la piete commune envers le 
glorieux privilege de Marie. Aussi, par l'entremise de Louis XIV, la France obtint de Clement DC que la fete de la Conception serait celebree avec 
Octave dans le royaume, et cette faveur fut etendue bientot a l'Eglise universelle par Innocent XII. Mais toutes ces concessions liturgiques ne 
suffisaient pas pour contenter la devotion toujours croissante. Car, depuis plus de quatre siecles, les eveques, les ecclesiastiques, les religieux, les rois 
et les empereurs meme ne cessaient de reclamer une definition dogmatique qui put terminer toutes les discussions. 

Enfin, cedant a des sollicitations reiterees, Pie DC, apres avoir consulte tous les eveques disperses et les cardinaux reunis, crut qu'il ne 
devait plus differer la decision tant desiree. En presence de cinquante-quatre cardinaux, de quarante-deux archeveques et de quatre-vingt-douze 
eveques ; au milieu d'un concours immense qui remplissait la basilique de saint Pierre, le 8 decembre 1854, il prononca le fameux decret qui fut 
notifie a toute l'Eglise par la Bulle Ineffabilis Deus. II proclama qu'elle est revelee de Dieu et qu'elle doit etre crue fermement par tous les fideles, la 
doctrine suivant laquelle la Bienheureuse Vierge Marie a ete preservee et exemptee de toute souillure de la faute originelle, des le premier instant de 
sa Conception, par une grace et prerogative speciale de Dieu tout-puissant, en vue des merites de Jesus-Christ, Sauveur du genre humain. Jusqu'alors 
les Souverains Pontifes avaient proscrit simplement la manifestation exterieure de l'opinion contraire, qu'ils n'avaient fletrie d'aucune note theologique 
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; mais Pie IX en proscrivit meme le sentiment interieur, qu'il censura comme une heresie formelle par ce terrible anatheme : Si done quelqu'un avait 
la presomption de concevoir un sentiment oppose a notre presente definition, qu'il sache que, condamne par son propre jugement, il a fait naufrage 
dans lafoi, et qu'il est retranche de I'Eglise. 

VIII 

Fete de la Nativite de la tres-sainte Vierge 

La fete de la Nativite de la tres-sainte Vierge est bien anterieure a celle de sa Conception, du moins en Occident. Vers la fin du quatrieme 
siecle, saint Maurille, disciple du grand saint Martin, l'etablit, a la suite d'une revelation, dans le diocese d' Angers dont il etait eveque. Plusieurs 
savants ecrivains, entre autres Du Saussay, eveque de Tulle, dans son Martyrologe Gallican, ont admis cette tradition tres-ancienne. C'est sans raison 
suffisante que d'autres erudits lui opposent le temoignage de saint Augustin, contemporain de saint Maurille. II est vrai que dans divers ouvrages ou 
sermons, l'illustre eveque d'Hippone ne mentionne jamais que les fetes de la Nativite de Notre-Seigneur et de saint Jean-Baptiste ; il declare meme, en 
un passage, que I'Eglise ne celebre pas d'autres naissances selon la chair que celles de Jesus-Christ et de son digne Precurseur. Ou doit en conclure que 
la Naissance de la bienheureuse Vierge Marie n'etait pas alors communement celebree, surtout dans les contrees les plus connues du saint Docteur, 
comme l'Afrique et l'ltalie ; mais on ne peut en deduire rigoureusement qu'a cette epoque, elle n'etait celebree nulle part, pas meme dans des pays tres- 
eloignes. 

L'Eglise Romaine ne tarda pas ensuite beaucoup a honorer la sainte Naissance de la bienheureuse Vierge Marie ; car on trouve une messe 
pour cette fete avec des oraisons propres dans les plus anciens Sacramentaires romains qui nous soient parvenus, dans celui de saint Gregoire et dans 
celui de saint Gelase ou de saint Leon, qui remontent au sixieme et au cinquieme siecle. Elle etait done instituee a Rome, longtemps avant que saint 
Sergius premier occupat le Saint-Siege, vers la fin du septieme siecle. Dans sa vie publiee par Anastase le bibliothecaire, on lit que la Nativite de la 
sainte Vierge est une des fetes oil ce Pontife prescrivait d'aller processionnellement de l'eglise saint Adrien a la basilique sainte Marie Majeure. 

Deja, cette fete existait en Espagne ; car saint Ildefonse, archeveque de Tolede, vers l'an 660, en parle dans son livre sur la perpetuelle 
Virginite de Marie. On ne celebre dans toute I'Eglise, dit-il, aucune autre naissance que celles de Jesus-Christ, de la bienheureuse Vierge et de saint 
Jean-Baptiste Cette meme fete fut celebree en Angleterre, dans le huitieme siecle au plus tard, puisque le concile de Cloveshoe, l'an 747, enjoignit de 
celebrer les fetes conformement au Martyrologe romain. D, Mabillon affirme que saint Boniface, eveque de Mayence, au milieu du huitieme siecle, fit 
mettre la Nativite de la sainte Vierge parmi les autres fetes de la bienheureuse Marie. Elle ne parait pas cependant avoir ete generalement obligatoire 
dans l'empire franc, a l'epoque de Charlemagne ; car, l'an 813, le concile de Mayence ne la compte pas parmi les solennites ecclesiastiques. Mais, l'an 
871, Gautier, eveque d'Orleans, la met au rang de celles qu'on doit celebrer avec grande pompe. Saint Pierre Damien, dans le onzieme siecle, saint 
Bernard et saint Fulbert au douzieme siecle parlent de la Nativite de Marie comme d'une solennite principale dans toute I'Eglise. Vers le meme temps, 
l'empereur Emmanuel Commene la compte parmi les fetes les plus solennelles de I'Eglise grecque. 

Au milieu du treizieme siecle, la solennite de cette fete en Occident fut augmentee par l'Octave qui lui fut ajoutee, a l'occasion des 
difficultes que l'empereur Frederic II avait suscitees au conclave reuni apres la mort de Clement IV. Pour se delivrer des vexations de ce prince, les 
cardinaux s'obligerent par vceu a etablir une Octave pour la Nativite de Marie, aussitot qu'un Pape serait elu. Le Saint-Siege etait vacant depuis vingt 
mois, lorsqu'Innocent IV fut elu, l'an 1243, et le nouveau Pontife s'empressa d'accomplir le vceu du Sacre-College, en instituant aussitot l'Octave de la 
Nativite. Les Occidentaux autrefois ne celebraient pas cette fete tous le meme jour, mais depuis longtemps ils se sont conformes a l'usage constant de 
I'Eglise Romaine. Le Sacramentaire Gregorien assigne pour cette fete le huitieme jour de septembre, qui est en effet le jour anniversaire de la 
Naissance de Marie, si nous en croyons la Chronique pascale d'Alexandrie, au septieme siecle (mensis septembris VIII. . . nata est Domina nostra Dei 
Genitrix ex Joachim et Anna). Les Latins s'accordent generalement avec les Grecs pour celebrer en ce mome jour la Naissance de Marie ; mais les 
autres Chretiens d'Orient, specialement les Coptes, la celebrent A des jours differents. 

IX 

Exemption du peche actuel et privilege d'impeccabilite en Marie 

Si saint Bernard n'a pas reconnu que la tres-sainte Vierge fut toujours exempte du peche originel, il a du moins admis qu'elle n'a jamais ete 
souillee d'aucun peche actuel. Sur ce point, il a suivi la doctrine que plus tard le concile de Trente a proclamee comme croyance de I'Eglise, dans le 
vingt-troisieme canon de la sixieme session : Si quis hominem semel justificatum dixerit. . . posse in tota vita peccata omnia, etiam venialia vitare, 
nisi ex speciali Dei privitegio, quemadmodum de Beata Virgine tenet Ecclesia, anathema sit. Or, la raison de convenance que l'illustre Docteur 
invoque pour attribuer a la Mere de Dieu le privilege d'une vie entierement sainte, porte egalement a lui attribuer le privilege d'une Conception 
parfaitement pure ; car les regies de l'analogie obligent d admettre ces deux privileges comme consequences d'un meme principe, a savoir la Maternite 
divine. 

Reste ensuite a examiner si la Mere de Dieu a recu le don d'impeccabilite. Cette question est tres-controversee parmi les theologiens 
catholiques, comme le montre Suarez (t. 17, quaest. 27, disput. 4, sect. 4). Les uns affirment que Marie n'a jamais pu pecher, depuis le premier instant 
de sa vie ; les autres pretendent au contraire que jusqu'au dernier moment de sa vie elle a pu pecher. D'autres, prenant un moyen terme, soutiennent 
qu'avant de concevoir en son chaste sein le Fils de Dieu, Marie n'etait point impeccable, mais qu'elle l'est devenue ensuite, parce que ce privilege etait 
du a sa dignite de Mere de Dieu. Cependant, comme le fait observer Suarez, si Marie n'avait pas droit a ce privilege avant d'avoir obtenu la dignite de 
Mere de Dieu, Dieu devait a la perfection de sa sagesse et de sa providence d'accorder celte prerogative d'impeccabilite a la Vierge, qu'il predestinait a 
l'honneur de devenir sa Mere. 

Le sentiment de Suarez parait plus probable aux theologiens modernes ; et il est soutenu par le chanoine Muzzarelli, dans son opuscule sur 
la Devotion au saint cceur de Marie. Ainsi done, disent-ils, la tres-sainte Vierge, etant preservee du peche originel et affranchie de la funeste 
concupiscence, non-seulement n'est point nee avec l'inclination naturelle au mal ; mais encore elle a vecu dans une heureuse impuissance de le 
commettre. Ce n'est pas qu'elle fut impeccable par nature ; ce privilege n'appartient qu'a Jesus-Christ ; mais, sans etre impeccable par nature, la tres- 
sainte Vierge l'etait par la force et l'eminence de la grace qui la possedait et remplissait tellement qu'elle faisait toutes ses actions par un mouvement 
surnaturel, et sous l'influence toujours efficace des secours divins qui la portaient en toutes choses a ce qu'il y avait de plus parfait ; en un mot, elle 
etait impeccable par une suave conduite de la divine Providence, qui eloignait d'elle tout ce qui eut ete capable de la solliciter au peche. Cette sorte 
d'impeccabilite est sans doute bien inferieure a celle de Jesus-Christ ; mais elle suffit pour exclure toute sorte de peche. Aussi, I'Eglise enseigne que 
Marie n'en a jamais commis aucun, et qu'elle a conserve son ame pure et sans tache jusqu'a la lin de sa vie. 

X 

Presentation de Marie au Temple 

La tradition nous apprend que la tres-sainte Vierge, a peine agee de trois ans, se consacra publiquement au Seigneur dans le Temple de 
Jerusalem, ou ses pieux parents la conduisirent, en execution du vceu qu'ils avaient fait, pour obtenir l'heureuse fecondite de leur mariage. Outre la 
presentation ordinaire des premiers-nes qui etait prescrite par la Loi, les parents mus par quelque motif de devotion, faisaient quelquefois une autre 
presentation de leurs enfants, pour qu'ils fussent eleves dans l'enceinte du Temple, ou ils demeuraient, pendant un temps plus ou moins considerable, 
attaches au service des pretres. On voit par divers passages des Livres saints, que, depuis Moise jusqu'a Jesus-Christ, il y avait autour du Tabernacle 
ou du Temple des appartements ou logeaient les personnes qui s'etaient vouees elles-memes, et les enfants qui etaient destines au service du Lieu 
Samt (Exod. XXXVIII, 8 — Judic. XI, 39 — I Reg. II, 22 — II Mac. Ill, 19 — Luc. II, 37). C'est ainsi que le jeune Samuel fut consacre a Dieu par sa 
pieuse mere Anne, et que Joas fut eleve pendant six ans dans le Temple oil il etait cache. Le second livre des Machabees parle des vierges qui etaient 
habituellement renfermees dans le Temple ; et l'historien juif Josephe dit que de son temps elles y etaient en assez grand nombre. Plusieurs anciens 
Peres, rappellent cet usage, entre autres saint Gregoire de Nysse et saint Ambroise. Or, la Presentation de Marie au Temple n'est pas attestee seulement 
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par les livres apocryphes des premiers siecles, mais par plusieurs saints docteurs ou auteurs ecclesiastiques, notamment par saint Gregoire de Nysse, 
saint Epiphane, saint Jean Damascene, saint Germain de Constantinople, saint Andre de Crete, etc. . II fallait que cette tradition fut bien repandue en 
Orient, au septieme siecle, puisqu'on la retrouve dans le Coran et dans les plus anciens auteurs musulmans, avec plusieurs autres traditions 
chretiennes, que Mahomet crut devoir conserver, pour attirer plus facilement les Chretiens a son parti. 

La fete de la Presentation de Marie etait celebree dans L'Eglise grecque longtemps avant le neuvieme siecle ; c'est ce qui resulte clairement 
de plusieurs homelies prononcees le jour meme de cette fete par Georges de Nicomedie, alors patriarche de Constantinople. Emmanuel Commene qui 
monta sur le trone imperial, l'an 1145, mentionne cette fete, sous la date du 21 novembre, dans une constitution qui en ordonne l'observation, avec 
celle de plusieurs autres fetes alors etablies dans l'Eglise grecque. L'Eglise latine n'a commence a la celebrer qu'au quatorzieme siecle. Philippe de 
Maizieres, ambassadeur du roi latin de Chypre, ayant sollicite Gregoire XI d'approuver l'office de cette solennite qu'il lui proposait, ce Pontife la fit 
celebrer d'abord dans la ville d' Avignon, ou il residait ; puis il invita le roi de France, Charles V, a la faire celebrer dans son royaume, le 21 novembre. 
Ce prince ecrivit dans ce but aux professeurs et aux eleves de l'Universite de Paris, l'an 1374. L'etablissement de cette fete fut ensuite confirme par 
plusieurs Souverains Pontifes, specialement au quinzieme siecle par Pie II et Paul II, enfin par Sixte V et Clement VIII qui en rendirent l'office 
obligatoire pour toute L'Eglise. 

XI 

Voeu de Virginite de Marie 

II est certain, d'apres l'Ecriture et la Tradition, qu'avant de concevoir en son chaste sein le Verbe incarne, la Bienheureuse Marie avait fait 
au Seigneur le vceu de Virginite perpetuelle. Le sentiment general des saints Docteurs et des theologiens catholiques a cet egard est fonde sur la 
reponse de Marie a la declaration de l'ange Gabriel. Ce messager celeste lui ayant annonce qu'elle allait devenir mere : Comment, dit-elle, cela 
pourra-t il se faire, puisque je ne connais point d'homme ! c'est-a-dire evidemment, puisque j'ai promis de n'en connaitre aucun. Car si cette reponse 
devait avoir un autre sens, elle ne serait pas raisonnable. De ces paroles ainsi entendues, les SS. Peres ont conclu que Marie, en donnant au monde le 
premier exemple d'un pareil engagement, avait leve sur la terre l'etendard de la Virginite. — Mais parmi les docteurs catholiques, les uns pretendent 
qu'avant d'epouser saint Joseph, Marie avait fait simplement un voeu conditionnel, d'autres soutiennent qu'elle avait fait un vceu absolu de Virginite. 
Benoit XIV (de Festis) estime qu'elle s'engagea de differentes manieres, selon les temps. Avant son mariage, dit-il, Marie exprima souvent a Dieu, le 
desir ardent qu'elle eprouvait de faire un vceu absolu de Virginite pour lui etre entierement consacree ; mais, comme elle voyait qu'un tel engagement 
n'etait pas conforme a la coutume legale, elle ne fit d'abord qu'un vceu conditionnel, en promettant de garder la chastete parfaite, autant qu'il plairait a 
Dieu. Le Seigneur lui ayant revele qu'il agreait ce sacrifice, elle s'empressa de le lui offrir d'une maniere irrevocable sans aucune condition, avant 
meme d'epouser saint Joseph. 

XII 

Notice sur l'Histoire Scolastique 

Citee plusieurs fois par Ludolphe, l'Histoire Scolastique est ainsi appelee, parce qu'elle etait communement adoptee pour l'enseignement 
dans les ecoles au moyen age. Elle contient le recti suivi des faits rapportes dans les livres saints de l'Ancien et du Nouveau Testament, dont elle 
donne diverses explications, tantot litterales, tantot allegoriques, en y ajoutant plusieurs traits empruntes aux ecrivains juifs ou paiens. Cet ouvrage 
dedie a Guillaume, alors archeveque de Sens et ensuite archeveque de Reims, a ete compose avant 1176, par Pierre Comestor qui passait pour l'un des 
plus habiles docteurs du douzieme siecle. Ce personnage celebre, ne en Champagne, fut d'abord doyen de la cathedrale de Troyes, puis chancelier de 
l'Eglise de Paris qui lui confia l'ecole de theologie, l'an 1164. II la gouverna jusqu'a ce qu'en 1169 il la laissa a Pierre de Poitiers. Sur la fin de ses 
jours, il se retira en l'abbaye de Saint- Victor de Paris oil il fut enseveli, l'an 1178, laissant par son testament tous ses biens aux pauvres et aux eglises. 
Son epitaphe, formee de quatre vers hexametres, nous apprend qu'il fut surnomme Comestor, c'est-a-dire le Mangeut; surnom dont on ne connait pas 
bien la raison. II s'etati fait une telle reputation par son savoir, surtout dans les matieres theologiques, que ses ouvrages furent recus du public avec un 
applaudissement presque general. Pendant plus de trois siecles, son Histoire Scolastique principalement fut regardee comme ce qu'il y avait de plus 
parfait en son genre. Aussitot que l'art typographique fut invente, on la mit sors presse, et on la reimprima souvent depuis lors. 

XIII 

Mariage de la sainte Vierge 

La difficulte d'expliquer comment la sainte Vierge a pu contracter mariage avec saint Joseph, apres avoir consacre au Seigneur sa Virginite, 
a porte plusieurs auteurs a penser qu'elle n'avait ete unie a saint Joseph que par de simples fiancailles. Mais l'enseignement commun ne permet pas de 
douter qu'ils aient ete unis ensemble par un veritable Mariage. L'opinion contraire doit etre considered comme tout au moins temeraire, d'apres 
BenoitXIV, et meme comme heretique d'apres Suarez ; puisque l'Evangile appelle plusieurs fois Joseph l'epoux de Marie (yirum), et Marie l'epouse de 
Joseph (conjugem, uxorem). Et en effet, malgre le vceu de Virginite, rien n'empeche que leur Mariage ne fut veritable, licite, tres-convenable et tres- 
saint. II fut veritable, puisqu'il avait ce qui constitue l'essence du mariage, savoir le consentement des parties et l'union des cceurs. II fut licite, puisque, 
comme on le croit avec saint Augustin, la sainte Vierge avait ete avertie par une lumiere surnaturelle que saint Joseph n'exigerait jamais rien de 
contraire au vceu qu'elle avait fait. Vraisemblablement, la sainte Vierge aussi revela a saint Joseph le voeu qu'elle avait fait, et il consentit, ou meme il 
s'engagea a ne pas le contrarier. Enfin, ce Mariage fut tres-convenable et tres-saint, ainsi que les auteurs le prouvent avec saint Thomas par plusieurs 
raisons prises, soit du cote de Jesus-Christ, soit du cote de Marie, soit de notre cote ; car il avait pour but de dormer a Marie un gardien de son honneur 
et un temoin de sa chastete, a Jesus un pere nourricier et un tuteur vigilant, a nous memes un modele de parfaite continence et une preuve de la 
saintete du mariage. — Mais pour que le voile du mariage put ecarter tout soupcon injurieux au Fils et a la Mere, il fallait que Joseph et Marie fussent 
reconnus publiquement pour epoux, neuf mois au moins avant la naissance de Jesus-Christ. C'est pourquoi, d'apres le sentiment de saint Thomas, que 
Benoit XIV prefere comme le plus commun et le plus probable, la sainte Vierge avait contracte mariage avant le jour meme de 1' ' Annonciation, oil elle 
concut dans son sein le Verbe incarne. 

Suivant l'opinion commune, la sainte Vierge etait agee de quatorze ans, lorsqu'elle epousa saint Joseph. — Certains auteurs pretendent que 
saint Joseph etait alors octogenaire ; mais ce sentiment est combattue et rejete comme invraisemblable par beaucoup d'autres ecrivains, notamment 
saint Epiphane (de haeresibus) et Benoit XIV (de Feslis). Car, si saint Joseph eut ete aussi vieux que les peintres le representent, comment aurait-il pu 
supporter les fatigues des voyages qu'il dut entreprendre ? Comment la sainte Vierge et son divin Fils eussent-ils pu echapper aux calomnies des 
Juifs ? D'ailleurs, l'opinion qu'on s'est formee sur la pretendue vieillesse de saint Joseph, vient surtout de ce que plusieurs anciens ecrivains ont 
suppose qu'avant d'epouser la sainte Vierge, il avait eu plusieurs enfants d'un premier mariage. Mais ce sentiment est refute avec force par saint 
Jerome et rejete par la plupart des savants theologiens, comme entierement denue de preuves, et peu conforme a l'auguste dignite de saint Joseph, qui 
a ete choisi de toute eternite pour contracter une si etroite liaison avec le Verbe incarne et avec sa Mere immaculee. Aussi, Benoit XIV assure que, 
suivant une pieuse tradition de l'Eglise, saint Joseph ne contracta jamais aucun mariage avant d'epouser la sainte Vierge. Saint Pierre Damien n'hesite 
pas a declarer q u e la perpetuelle virginite de saint Joseph est la croyance meme de l'Eglise. 

L'Eglise a determine dans le Martyrologe le 23 janvier, pour celebrer la fete du Mariage de la tres-sainte Vierge. Jean Gerson, chancelier de 
l'Universite de Paris, au commencement du quinzieme siecle, a compose pour cette fete un office que le legat du Pape ordonna de reciter dans l'Eglise 
de Chartres. Au seizieme siecle, Paul III permit aux Freres-Mineurs de reciter un semblable office ; et depuis cette epoque, une pareille autorisation a 
ete accordee a plusieurs Eglises d'ltalie et d'autres pays. Benoit XIII en fait meme une obligation pour toutes les Eglises de ses Etats, par un bref de 
1725. — Depuis bien des siecles, on conseve a Perouse l'anneau que saint Joseph, dit-on, avait mis a u doigt de la sainte Vierge. 
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XIV 
Glose 



Le premier auteur de la Glose souvent citee par Ludolphe, est le celebre Walafride Strabon, moine de Fulde, puis abbe de Rcichenau au 
neuvieme siecle. La Glose marginale qu'il composa sur la Bible, fut longtemps accreditee sous le nom de Glose ordinaire. C'est un recueil abrege des 
explications litterales et mystiques que son maitre Raban Maur, abbe de Fulde, puis archeveque de Mayence, avait tirees des saints Peres, pour former 
ses commentaires sur l'Ecriture sainte. Anselme, eveque de Laon, au douzieme siecle, ajouta a la Glose ordinaire, une autre Glose dite mterlmeaire ; 
elle fut completee successivement par plusieurs auteurs, surtout au quatorzieme siecle par le franciscain Nicolas de Lyre et au quinzieme par Paul, 
eveque de Burgos, qui etaient deux rabbins convertis. 

XV 

Tour de Baris 

La tour de Baris avait ete batie par Hircan Machabee, sur un rocher qui dominait le Temple de Jerusalem. Elle fut la demeure des grands 
pretres jusqu'au regne d'Herode dit le Grand. Ce prince, apres y avoir fait des travaux considerables qui la rendaient comme inexpugnable, la fit 
appeler forteresse Antonia, du nom de son ami Marc-Autoine. Pendant leur domination, les Romains y tinrent continuellement une garnison ; car elle 
etait la citadelle du Temple, comme le Temple etait la citadelle de la ville (v. Josephe Antiq. lib. XV, 14. — Lieux Saints par Mgr Mislin, 2 vol. p. 
411). 

XVI 

Rapports mysterieux du nombre six avec les temps de l'Incarnation et de la Redemption 

Ludolphe, faisant remarquer les rapports mysterieux du nombre six avec les temps de l'Incarnation et de la Redemption, commence par 
declarer, a l'exemple des anciens ecrivains mystiques, que le nombre six est parfait. Car, ce nombre signifie la perfection des ceuvres, comme saint 
Augustin l'explique longuement par rapport aux six jours de la Creation (De Civit. Dei, lib. XI, 30). Ludolphe dit ensuite que le Sauveur a ete concu 
dans le sixieme age ; car, a la suite des saints Peres, les historiens ecclesiastiques ont coutume de diviser la duree du monde en six ages. Le premier 
age s'etend depuis la creation jusqu'au deluge, le second depuis le deluge jusqu'a la vocation d' Abraham, le troisieme depuis la vocation d' Abraham 
jusqu'au regne de David, le quatrieme depuis le regne de David jusqu'a la captivite de Juda a Babylone, le cinquieme depuis la captivite de Juda 
jusqu'a l'avenement de Jesus-Christ, le sixieme depuis l'avenement de Jesus-Christ jusqu'a la fin du monde. — Ludolphe dit aussi que Jesus Christ a 
ete concu dans le sixieme millenaire ; car les nombreux ecrivains qui ont adopte le calcul d'Eusebe, d'apres la version des Septante, comptent 5, 200 
ans environ depuis la Creation jusqu'a Jesus-Christ. Nous avons fait observer precedemment c e qu'il fallait penser de cette chronologie. — Ludolphe 
ajoute que Jesus-Christ a ete concu dans le sixieme mois. C'etait, en effet, comme l'ange Gabriel l'avait annonce a Marie, le sixieme mois depuis la 
Conception miraculeuse d u saint Precurseur, qui avait eu lieu le 24 septembre ; mais c'etait aussi le sixieme mois de l'annee naturelle ou vulgaire qui, 
chez les Juifs, comme chez d'autres peuples orientaux, commencait a partir du 22 septembre, a l'equinoxe d'automne, tandis que l'annee sacree 
commencait a partir de Paque, vers l'equinoxe du printemps. 

XVII 

Fete du saint Nom de Marie 

Si nous e n croyons une ancienne tradition rapportee par plusieurs auteurs ecclesiastiques, notamment par saint Antonin, archeveque de 
Florence, le Nom de Marie avait ete impose a la B. Vierge par Dieu lui-meme et revele a ses parents par un messager celeste. Quelle que soit son 
origine, ce Nom, a cause de sa saintete et de son efficacite, a toujours inspire une grande veneration aux fideles Chretiens, de telle sorte qu'en certains 
pays, comme autrefois en Espagne et en Pologne, on n'osait le dormer a aucune femme, ni a quelque princesse, de crainte d'affaiblir la dignite de c e 
Nom glorieux. La devotion des peuples porta l'Eglise a rendre un culte special au Nom de Marie, en instituant une fete particuliere en son honneur. 
Cette fete etablie d'abord a Cuenza, e n Espagne, avec approbation de Leon X, l'an 1513, fut bientot adoptee e n plusieurs autres Eglises. Elle etait 
alors fixee au 22 septembre, pour se conformer a l'opinion de ceux, d'apres lesquels les anciens Juifs n'imposaient de nom a une fille que quinze jours 
apres sa naissance. Maintenant, cette fete est celebree le dimanche dans l'Octave de la Nativite de Marie, depuis que le pape Innocent XI l'a rendue 
obligatoire par un decret date de 1683. Ce fut pour remercier la tres sainte Vierge de la victoire insigne que l'armee chretienne, commandee par le roi 
de Pologne, Jean Sobieski, avait remportee sur les Turcs, en les forcant de lever le siege de Vienne, le 12 septembre 1683, pendant l'Octave meme de 
la Nativite. Cette victoire arreta pour toujours les pretentions des infideles qui menacaient d'envahir l'Europe. 

XVIII 

Origine de la Salutation angelique, du Rosaire et de l'Angelus 

La Salutation angelique, telle que les fideles ont coutume de la reciter depuis longtemps, se compose de plusieurs parties qui ont ete 
successivement reunies. Les paroles de l'ange Gabriel et celles de sainte Elisabeth a Marie, paraissent avoir ete reunies d'abord par saint Gregoire le 
Grand, qui, vers la fin du sixieme siecle, en a compose l'offertoire pour la Messe du quatrieme dimanche de l'Avent. Cependant, cette premiere partie 
de la Salutation angelique ne semble pas avoir ete d'un usage commun avant le onzieme siecle ; car les ordonnances anterieures qui determinent ce 
que chaque fidele doit apprendre et savoir, ne mentionnent que l'Oraison dominicale et le Symbole des Apotres. Mais, l'an 1096, Eudes de Sully, 
eveque de Paris, publia un decret par lequel il exhortait le peuple a joindre la Salutation angelique aux formules susdites. Vers le milieu du meme 
siecle, saint Pierre Damien rapporte qu'un certain clerc avait coutume de la reciter chaque jour. Mais rien ne contribua plus a propager la Salutation 
angelique que l'institution du Rosaire favorise de nombreuses indulgences par les Souverains Pontifes. Au commencement du treizieme siecle, pour 
combattre l'heresie des Albigeois, saint Dominique etablit ce mode de priere qui consiste a repeter cent cinquante fois la Salutation angelique et 
quinze fois l'Oraison dominicale, en meditant sur les quinze principaux mysteres de Jesus-Christ et de sa divine Mere. 

Une autre pieuse pratique ne tarda pas a rendre familiere la Salutation angelique. Vers le milieu de ce meme siecle, saint Bonaventure, dans 
un Chapitre general de l'Ordre seraphique, recommanda a ses religieux d'exhorter les fideles a reciter tous les soirs a genoux, au son de la cloche, trois 
Ave Maria, en l'honneur du mystere de l'Incarnation. Cette devotion etait deja etablie a Saintes au commencement du siecle suivant, lorsque le pape 
Jean XXII l'approuva, en la favorisant de dix jours d'indulgence. Plusieurs autres Pontifes y attacherent de nouvelles indulgences, qu'ils permirent de 
gagner d'abord deux fois par jour, et enfin jusqu'a trois fois par jour. Cette devotion n'etait pratiquee que par quelques personnes, lorsque le Pape 
Calixte III, effraye des conquetes de Mahomet II, la recommanda specialement, afin d'implorer le secours de Dieu, par la puissante intercession de la 
sainte Vierge. Peu de temps apres, Louis XI ordonna que dans tout son royaume, on sonnat la cloche, le matin, a midi et le soir, pour avertir les fideles 
de reciter YAngelus. C'est au pape Benoit XIII qu'on doit les indulgences attachees maintenant a la recitation de l'Angelus. Par un bref de 1724, ce 
Pontife accorda a tous les fideles cent jours d'indulgence, chaque fois qu'ils reciteront cette priere, a genoux, au son de la cloche, et de plus une 
indulgence pleniere, chaque mois, a tous ceux qui l'auront ainsi recitee au moins une fois par jour, dans le cours du mois. 

La premiere partie de la Salutation angelique se termine par ces paroles de sainte Elisabeth benediclus fruclus veniris tui, auxquelles le 
pape Urbain IV fit ajouter Jesus. L'invocation Sancta Maria, si nous en croyons les cardinaux Baronius et Bona, a ete jointe a la Salutation angelique 
dans le Concile cecumenique d'Ephese, lorsque, l'an 431, la bienheureuse Vierge Marie y fut proclamee Mere de Dieu, contrairement a l'erreur de 
Nestorius. II est certain du moins que cette addition ne devint vulgaire que longtemps apres ; car on ne la trouve dans aucun ouvrage connu en 
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Occident avant le seizieme siecle, comme l'atteste D. Mabillon. Cependant le docteur Grancolas rapporte que, dans l'Eucologe de Severe patriarche 
d'Alexandrie, l'an 647, a la fin de son livre de Ritibus Baptismi, on lit cette oraison : Pax tibi Maria ; gratia plena, Dominus tecum, benedicta tu inter 
mulieres et benedictus fructus qui est in utero, Jesus Christus. Sancta Maria, mater Dei, or a pro nobis, inquam, peccatoribus. Amen. Cette priere est 
sans contredit le type de notre Ave Maria. Dans les breviaires des Trinitaires et des Camaldules imprimes l'an 1514, on voit a la suite de la Salutation 
angelique ces paroles : Sancta Maria, mater Dei, ora pro nobis peccatoribus. Amen. Puis, dans le breviaire franciscain de 1515, on lit l'invocation tout 
entiere que nous recitons aujourd'hui : Sancta Maria, mater Dei, ora pro nobis peccatoribus, nunc et in hora mortis nostrae. Amen. On la retrouve 
ensuite dans le breviaire cartusien de 1521, puis dans le breviaire romain autorise par Paul III, l'an 1535, et enfin dans celui que promulgua saint Pie 
V, l'an 1567. 

XIX 

Pourquoi Ludolphe n'a pas admis la doctrine de l'lmmaculee Conception 

Comme nous l'avons deja fait remarquer, on ne peut plus dire que Marie a ete purifiee de la tache originelle, mais on doit croire 
absolument qu'elle e n a ete preservee des le premier instant d e son existence. Si Ludolphe n e s'exprime pas exactement a ce sujet, c'est que, pendant 
trente ans, il avait appartenu a l'Ordre des Dominicains, parmi lesquels la doctrine de l'lmmaculee Conception comptait ses principaux adversaires. 
Dans l'Ordre des Chartreux oil il passa plus tard, la croyance au glorieux privilege de la Vierge Mere de Dieu avait eu pour interprete principal saint 
Bruno lui-meme. Car, dans le commentaire sur les Psaumes qui lui est attribue communement avec raison, le Bienheureux Patriarche applique a 
l'admirable Vierge le premier verset du Psaume 101, en disant : Elle est cette terre sans corruption qui a regit la benediction du Seigneur, et qui n a 
subi la contagion d'aucun peche. Haec est incorrupta terra ilia cui benedixit Dominus ; ab onmi propterea peccati contagione libera. 

XX 

Translation de la sainte Maison de Nazareth 

Ludolphe, parlant des deux eglises de Nazareth, repete textuellement sans nommer personne, ce qu'avaient dit saint Jerome (De locis 
hebraicis) et le Venerable Bede (De locis Sanctis, XVI). — De ces passages equivoques, quelques critiques modernes ont voulu conclure qu'au temps 
de ces ecrivains, la Maison de la bienheureuse Vierge Marie n'avait pas ete conservee. Mais, si, comme l'attestent ces auteurs, une eglise existait a 
Nazareth au lieu meme oil etait la Maison de Marie, il ne s'ensuit pas necessairement que cette Maison fut alors detruite ; elle pouvait bien avoir ete 
changee en eglise ou meme renfermee dans une plus vaste eglise. Or, c'est precisement ce que nous apprennent l'histoire et la tradition. 

On croit en effet que les Apotres dresserent un autel et offrirent le saint sacrifice en ce meme lieu, oil s'etait opere le grand mystere de 
l'lncarnation. Les premiers Chretiens, sans denaturer cette demeure, se bornerent a y aj outer quelques ornements pour la convertir en oratoire, de sorte 
que ce fut tout a la fois une maison et une eglise. Apres que les persecutions furent apaisees, la digne mere du grand Constantin, sainte Helene vint a 
Nazareth pour satisfaire sa devotion, vers l'an 326 ; et non contente de venerer l'habitation que la sainte famille avait occupee, elle la fit enfermer dans 
une eglise magnifique dont le frontispice portait cette inscription : C'est ici le sanctuaire oil a ete jete le premier fondement du salut des hommes. 

Depuis cette epoque jusqu'a la fin du treizieme siecle, cet auguste sanctuaire ne cessa d'etre frequente par de pieux pelerins. Les plus 
celebres sont l'illustre docteur saint Jerome, les dames romaines sainte Paule et sainte Eustochium, le seraphique saint Francois d'Assise, et 
specialement saint Louis, roi de France qui, le 25 mars 1252, recut la sainte communion dans l'eglise de Nazareth, a l'autel meme de l'Annonciation. 
Presqu'aussitot apres que ce monarque fut retourne dans son royaume, les Sarrasins d'Egypte, faisant irruption sur le territoire de la Palestine, 
renverserent le superbe temple de Nazareth et laisserent au milieu des mines la modeste habitation de Marie. La prise de Ptolemaide consomma la 
perte de la chretiente dans la Terre Sainte, l'an 1291, de sorte que les Lieux saints, exposes au pillage et a la profanation, ne pouvaient, etre conserves 
et visites qu'avec de tres-grandes difficultes et moyennant d'enormes contributions. 

Ce fut au milieu de ces circonstances desastreuses que les Anges enleverent aux infideles la sainte Maison ou plutot la Chambre sacree de 
Marie (Santa Casa). Traversant la Mediterranee, ils la transporterent sur le bord oriental de la mer Adriatique, pres de Tersatz, en Dalmatie, 10 mai 
1291. Ensuite, le 10 decembre 1294, ils la transfererent sur la rive occidentale de l'Adriatique, pres de Recanati, dans la Marche d'Ancone, en un bois 
de lauriers (lauretum), d'oii elle prit le nom de Laurette. Selon d'autres historiens, elle tira ce nom de la pieuse dame a laquelle ce bois appartenait. 
Quoi qu'il en soit, l'annee suivante 1295 les Anges la transporterent deux fois encore ; d'abord, en dehors de cette foret sur le terrain de deux freres ; 
puis, sur une colline du voisinage, au milieu de la voie publique, oil elle est restee jusqu'a present l'objet de la veneration universelle. 

Avant qu'elle fut deposee sur terre pendant ces diverses translations, plusieurs personnes l'apercurent venir en l'air entouree d'une lumiere 
extraordinaire. Plusieurs serviteurs de Dieu, comme saint Nicolas de Tolentino, connurent alors par revelation que le mysterieux edifice etait celui de 
Nazareth, oil Marie avait pris naissance et avait passe son enfance, ou Gabriel l'avait saluee, et oil le Verbe s'etait incarne. Ils apprirent aussi d'oii 
provenaient les objets religieux, que contenait encore ce premier oratoire dedie par les Apotres a la Mere de Dieu : l'autel en pierre avait ete dresse par 
saint Pierre pour y celebrer l'auguste sacrifice ; le crucifix sur toile et la statue en cedre qui represente la sainte Vierge portant Jesus enfant, avaient ete 
faits par saint Luc. Ces revelations furent immediatement confirmees par de nombreux miracles, et d'abord par la guerison subite d' Alexandre le 
vertueux pasteur de Tersatz, qui fut delivre d'une maladie mortelle au moment meme ou la Mere de Dieu lui apparut, pour lui annoncer la dignite 
incomparable du sanctuaire mysterieux. 

Des preuves aussi evidemment surnaturelles de la verite du fait n'empecherent pas les autorites civiles et ecclesiastiques d'employer tous 
les moyens juridiques, pour constater authentiquement, aux yeux de tout le monde et de la posterite, un evenement aussi extraordinaire. Des la 
premiere translation, le gouverneur de Dalmatie, avec l'autorisation de l'empereur Rodolphe ler, envoya quatre personnages distingues pour prendre 
des informations en Palestine. On leur montra la place qu'avait occupee la sainte Maison a Nazareth ; ils en virent les fondements, mais ils n'en virent 
point les murs ; entre les fondements qui etaient restes e n ce lieu et les murs qui avaient ete transporter en leur pays, ils trouverent une exacte 
conformite, soit pour les dimensions, soit pour les pierres ; et ils remarquerent que l'edifice avait disparu a Nazareth le meme jour qu'il avait apparu 
pres de Tersatz. A leur retour, ils publierent un rapport officiel de leurs observations, confirme par un serment solennel. Un pareil temoignage ne fit 
qu'accroltre la devotion generale. On accourait de tous cotes pour visiter la sainte Maison, a Tersatz, lorsque les pieux habitants eurent la douleur de 
perdre le precieux tresor qu'ils s'applaudissaient de posseder depuis plus de trois ans. 

L'annee qui suivit la seconde translation a Lorette, l'eveque de Recanati, selon l'avis du pape Boniface VIII, chargea l'assemblee generale 
de la province de choisir seize notables, pour aller en Dalmatie et en Palestine examiner tout ce qui concernait la sainte Maison. D'apres les 
renseignements qu'ils allerent recueillir sur les lieux, les deputes s'assurerent que le sanctuaire nouvellement depose a Lorette eait identiquement le 
meme qu'on avait vu naguere a Tersatz, et qui etait venu primitivement de Nazareth. Ils consignment le resultat de leur commission en un proces- 
verbal qui fut insere dans les archives d e Lorette. Ces actes accompagnes d'autres temoignages contemporains ont servi de bases incontestables aux 
nombreux historiens, qui, depuis cette epoque, ont raconte les translations miraculeuses de la sainte Maison. 

Les deux premieres enquetes que les autorites de Dalmatie et de la Marche d'Ancone avaient fait executer des l'origine, furent accreditees 
davantage par la troisieme enquete que Clement VII ordonna deux siecles apres 1' evenement. L'an 1530, ce pontife envoya trois de ses principaux 
cameriers pour examiner les lieux consulter les traditions, d'abord a Lorette, puis en Dalmatie, et a Nazareth. Leurs relations furent en tous points 
conformes aux precedentes. Ils verifierent de nouveau ce fait important qui a ete souvent verifie depuis, et reconnu meme au dernier siecle par des 
observateurs attentifs ; c'est que les murs ne sont point, comme beaucoup l'ont cru au premier aspect, en brique ou terre cuite, mais en pierres 
rougeatres et veineuses dont les analogues ne se trouvent point dans la Marche d'Ancone ; tandis qu'elles se rencontrent frequemment dans les 
carrieres et les edifices de Palestine. 

Un autre fait non moins frappant a ete constate a dififerentes epoques, particulierement sous le pontificat de Benoit XIV. L'an 1751, 
lorsqu'on presence de quatre eveques accompagnes de plusieurs architectes, on fit des fouilles pour restaurer le pave d e la sainte Maison, on reconnut 
que les murs reposaient, sans fondement et sans appui, sur un sol mouvant et inegal, et alors on remarqua qu'au lieu d'etre eleves perpendiculairement, 



150 



ils etaient legerement inclines vers le couchant : il fut ainsi constate que la sainte Maison se soutient par elle-meme depuis plusieurs siecles, contre 
toutes les regies de ['architecture. Ce miracle perpetuel de conservation ne prouve-t il pas d'une maniere permanente le miracle primitif de la 
translation, et par consequent la verite de la tradition touchant l'origine de cette sainte Maison ? Elle est aussi prouvee surnaturellement d'une maniere 
toujours nouvelle par les eclatants prodiges que le Tout-Puissant opere depuis plus de cinq cents ans dans ce sanctuaire venere. 

Voila pourquoi, depuis cette epoque eloignee, les princes et les peuples n e cessent point d'honorer et d'invoquer Notre-Dame de Lorette, 
ainsi que le concours des pelerins et l'affluence des dons le manifestent chaque jour. Voila pourquoi, depuis Boniface VIII, il n'y a presque pas de 
Souverain Pontife qui n'ait temoigne sa croyance et sa devotion par rapport a l'habitation sacree de Marie, soit en la visitant avec piete, soit en la 
decorant avec magnificence, soit en la comblant de presents, soit en lui octroyant des prerogatives dans l'ordre spirituel ou temporel. La plupart des 
Constitutions apostoliques qui accordent de nouveaux privileges a la Sainte Maison de Lorette, la representent comme la propre Maison 
de la tres-sainte Vierge, d'apres l'ancienne tradition appuyee sur d'innombrables merveilles. C'est ce qu'on remarque surtout dans les Constitutions 
publiees, sur ce sujet, par les papes Paul II, Jules II, Leon X, Paul III, Pie IV, Sixte V. 

Non contents de favoriser la pieuse croyance des fideles sur la translation miraculeuse de la Sainte Maison, plusieurs Souverains Pontifes, 
depuis Urbain VIII, l'an 1632, ont expressement autorise la fete qu'on en celebre chaque annee, le 10 decembre, en certaines Eglises. L'an 1669, 
Clement IX fit inserer dans le Martyrologe romain, pour le 10 decembre, un article ainsi concu : Laureti in Piceno ; translatio sacrae domus Dei 
Genitrixis Mariae, in qua Verbum caro factum est. L'an 1699, Innocent XII, pour donner plus d'eclat a cette solennite, lui assigna une messe propre 
avec un office special oil l'histoire de la Translation est racontee dans la sixieme lecon des Matines. On y declare que la Maison de Lorette est celle 
meme de Nazareth oil Marie prit naissance et ou le Verbe se fit chair. 

A l'imposante autorite des Souverains Pontifes vient se joindre le sentiment presque general des savants catholiques qui ont admis comme 
certain le fait de cette Translation. Quelques estimables auteurs tels que D. Calmet qui, avant de l'avoir examine de pres, en avaient parle comme d'un 
fait suspect et douteux, ont reconnu plus tard qu'il etait etabli sur des preuves solides et irrecusables. Si done ce miracle est un des plus extraordinaires 
dans les Annales de l'Eglise, il est aussi un des mieux attestes aux yeux de la saine critique. Neanmoins Ludolphe qui ecrivait peu de temps apres la 
merveilleuse Translation, semble contredire ce fait contemporain. Car, il dit qu'on voyait a Nazareth l'eglise de l'Annonciation. Mais le pieux solitaire, 
separe du monde et retire en sa cellule, connaissait peu les changements nouveaux qui etaient survenus en des pays lointains, continuellement exposes 
aux ravages des Barbares. Car, il est certain, d'apres Urbain IV ecrivant a saint Louis, l'an 1261, que les Sarrasins venaient de raser la magnifique 
eglise de l'Annonciation. Si neanmoins Ludolphe parait ignorer la destruction de ce temple bati par sainte Helene, il n'est pas etonnant qu'il ignorat la 
Translation de la sainte Maison contenue dans son enceinte. Plus tard, les fideles de Palestine, pour se consoler d'avoir perdu la sainte Maison, 
construisirent une nouvelle eglise de l'Annonciation oil sont contenus les fondations du precieux sanctuaire. 

XXI 

Fete de l'Annonciation 

L'autorite de l'Eglise, dit saint Augustin (de Trinit, lib. IV, cap. 5), garde comme une tradition des temps anterieurs la croyance que Jesus- 
Christ fut concu, le 8 des calendes d'avril, le meme jour qu'il mourut plus tard. Cette ancienne tradition est confirmee par l'usage constant des Eglises 
orientales qui ont toujours celebre la fete de l'Annonciation, aussi bien que l'Eglise latine, le 25 mars. L'accord general sur ce point depuis la plus 
haute antiquite, prouve que les Apotres eux-memes ont fixe a ce jour la celebration de cette solennite ; car, comme le font observer les liturgistes, c'est 
ici le cas d'appliquer la regie enoncee par saint Augustin (de Baptis. Lib. 11, 24), qu'on doit attribuer aux Apotres la premiere institution des pratiques 
observees depuis un temps immemorial dans l'Eglise universelle. — On peut meme conjecturer avec les Bollandistes que cette fete doit son origine a 
la vive reconnaissance de la tres-sainte Vierge qui ne pouvait manquer de celebrer chaque annee, avec une singuliere devotion, la memoire du grand 
mystere opere dans son sein pour le salut du monde. Les Apotres, temoins de cette pieuse pratique de la divine Mere, crurent devoir s'y conformer, en 
celebrant eux-memes un si precieux anniversaire. Cette fete de l'Annonciation ayant un double objet, d'abord le message de l'Ange a Marie, puis 
l'incarnation du Verbe en Marie, semble etre une des principales fetes non-seulement de la sainte Vierge, mais encore de Jesus-Christ. Cependant, 
comme le font remarquer Suarez (de Vera Relig. I. 2, 5) et Benoit XIV (de festis), d'apres le titre ordinaire qu'elle porte et d'apres l'office propre qu'on 
recite dans la liturgie romaine, la fete de l'Annonciation se rapporte particulierement a 1 a sainte Vierge, tandis que celle de Noel se rapporte 
specialement a Jesus-Christ. Car, c'est seulement apres que la sainte Vierge eut consenti a devenir Mere de Dieu, que Jesus-Christ daigna devenir Fils 
de l'homme pour nous racheter. — Cette epoque de l'incarnation est tellement capitale dans l'histoire de l'humanite, comme principe de notre 
reparation, qu'elle sert de base a l'ere chretienne, fixee depuis l'an 526, d'apres le calcul du moine Denys-le-Petit. Souvent meme, au moyen age, par 
respect pour la memoire du Sauveur, on comptait chaque annee de grace, a partir du jour anniversaire de son Incarnation, le 25 mars, ou bien de sa 
Nativite, le 25 decembre. 

XXII 

Circonstances de la Visitation de Marie 

Saint Luc, apres avoir dit que l'ange se retira, ne rapporte pas que Marie partit aussitot, ce jour-la meme, mais en ces jours, comme pour 
nous faire entendre, selon la remarque des interpretes, qu'entre la visite de l'Ange et le depart de Marie, il y eut un intervalle oil elle demeura dans la 
contemplation du grand mystere, pour payer a Dieu le tribut de sa vive reconnaissance. Ensuite, elle partit de Nazareth pour aller sur les montagnes de 
la Judee. 

Plusieurs auteurs supposent, avec beaucoup de vraisemblance, que Joseph accompagna Marie dans ce long et difficile voyage qu'elle ne 
pouvait convenablement faire seule ; et que, l'ayant conduite chez Zacharie, il revint a Nazareth continuer ses travaux ordinaires. D'autres, comme 
Ludolphe, pensent que Marie a pu se faire accompagner, dans son voyage, par quelqu'une de ses parentes ou de ses voisines. Ce qui parait certain du 
moins, c'est que saint Joseph n'etait pas present a l'entretien de la sainte Vierge et de sainte Elisabeth, au moment de leur premiere entrevue ; 
autrement il n'aurait pas ignore, depuis ce moment, le mystere de l'incarnation ; et il n'eut pas ete aussi etonne que l'Evangile le suppose, en 
s'apercevant de la grossesse de son epouse. Aussi blame-t-on les peintres qui representent saint Joseph comme assistant au colloque des deux saintes 
femmes. 

Comme l'Evangile ne nomme point la ville de Juda oil demeuraient Zacharie et Elisabeth, beaucoup de savants auteurs, comme Baronius et 
Benoit XIV, presument que e'etait Hebron, ville sacerdotale, situee sur les montagnes, dans la tribu de Juda, a dix lieues environ de Jerusalem. Mais, 
d'apres la tradition constatee sur les lieux memes par les voyageurs et geographes de la Palestine, la maison ou la sainte Vierge visita sainte Elisabeth 
etait placee pres du village que les Chretiens appellent maintenant saint Jean de la montagne, a deux lieues environ de Jerusalem. Dans ce village est 
bati le couvent des Franciscains, au lieu mome oil naquit le saint Precurseur (V. Cornelius a Lapide. — Saints Lieux par Mgr Mialin, (t. II, c. 34, p. 
118). 

XXIII 

Fete de la Visitation de Marie 

Le mystere de la Visitation de la B. V. Marie est l'objet d'une fete speciale, depuis un temps immemorial en Orient, et depuis le treizieme 
siecle en Occident. Elle etait etablie, l'an 1263, dans l'Ordre de saint Francois qui avait alors saint Bonaventure pour general. Urbain VI, l'an 1386, et 
son successeur Boniface IX, l'an 1389, en ordonnerent la celebration pour obtenir, par l'intercession de la tres-sainte Vierge, la cessation du schisme 
qui desolait alors l'Eglise partagee entre deux papes competiteurs. Ce decret ne fut d'abord observe que dans les pays soumis aux papes de Rome ; 
mais la fete fut generalement celebree en Italie et en France, depuis que, l'an 1441, le Concile de Bale en eut fixe la solennite au second jour de juillet, 
pour assurer a l'Eglise la protection de Marie contre les invasions des Turcs. II est vrai que ce Concile n'etait plus legitime, a l'epoque ou il publia ce 
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decret ; mais l'autorite qui lui manquait, fut suppleee dans la suite par celle des Souverains Pontifes qui insererent la fete de la Visitation dans le 
Breviaire roumain. L'office qu'on y recite maintenant a ete reforme d'abord sous S. Pie V, puis, sous Clement VIII, vers la fin du seizieme siecle. 
Selon la remarque de Benoit XIV, il eut ete peut-etre plus naturel de placer la fete de la Visitation dans les jours qui suivent celle de l'Annonciation, 
mais, comme l'Annonciation tombe ordinairement dans le temps du Careme ou de la Passion, pour ne pas multiplier les solennites a cette epoque de 
penitence et de deuil, on a prefere renvoyer celle de la Visitation, au mois de juillet, vers la fin des trois mois que la tres-sainte Vierge passa chez sa 
cousine sainte Elisabeth. 

XXIV 

Fete de saint Jean-Baptiste 

Comme pour accomplir la prediction de l'ange Gabriel, L'Eglise ne tarda pas d'honorer par une fete solennelle l'heureuse Naissance du 
saint Precurseur. Au cinquieme siecle, cette fete etait deja generalement etablie, d'apres une antique tradition, comme saint Augustin l'atteste en 
plusieurs de ses sermons. Le concile d'Agde, l'an 506, la compte parmi les plus solennelles, apres celles de Notre-Seigneur ; et plusieurs anciens 
sacramentaires nous apprennent qu'on celebrait autrefois trois messes en ce jour, comme on fait encore au jour de Noel. — La vigile de cette solennite 
n'est guere moins ancienne que la fete elle-meme. Durand de Mende assure qu'autrefois on observait un Careme entier avant la Nativite de saint Jean- 
Baptiste, comme avant celle de Jesus-Christ, parce que cette fete marquait la fin de l'Ancien Testament et le commencement du Nouveau. Le concile 
de Salgunstadt, l'an 1022, suppose aussi qu'en certains endroits on s'y preparait par un jeune de plusieurs jours. Depuis longtemps, cette fete est 
celebree avec Octave dans presque toute l'Eglise. Dans plusieurs Eglises particulieres, on a celebre aussi une fete particuliere dite de la Conception de 
saint Jean-Baptiste ; elle est ainsi designee, sous la date du 24 septembre, dans plusieurs anciens martyrologes latins ; et sous la date du 23 septembre 
dans le Rituel des Grecs. Mais il est certain qu'on ne pretendait honorer par la que la sanctification de saint Jean dans le sein de sa mere, et non lui 
attribuer l'exemption du peche originel, privilege que personne n'a jamais attribue qu'a la tres-sainte Vierge Mere de Dieu. — L'hymne que l'on chante 
dans la Liturgie romaine a la Nativite de saint Jean-Baptiste est due a la devotion de Paul Diacre, secretaire de Charlemagne et moine du Mont- 
Cassin. Un jour qu'il devait benir le cierge pascal, sa voix auparavant sonore devint enrouee ; et afin qu'elle lui fut rendue, il composa en l'honneur du 
saint Precurseur l'hymne celebre Ut queant Iaxis resonare fibris. La grace q u'il demandait au debut de cette piece, lui fut accordee comme jadis a 
Zacharie, par les merites de saint Jean. 

XXV 

Conciliation des deux Genealogies de Jesus-Christ 

Les genealogies que saint Matthieu et saint Luc nous ont laissees de Jesus-Christ, presentent des difficultes qui exigent quelques 
explications pour ecarter les objections. 

1° Afin de prouver que Jesus-Christ descend de David, pourquoi les deux Evangelistes ne donnent-ils pas directement sa genealogie par 
Marie, mais par Joseph, puisque Jesus-Christ n'est point le fils propre de Joseph, mais de Marie seulement ? 

On repond d'abord que les Juifs, comme plusieurs autres peuples, n'avaient point coutume de tirer les genealogies des enfants par les 
femmes, mais exclusivement par les hommes. D'ailleurs, decrire la genealogie de Joseph, c'etait decrire celle de Marie, parce que tous deux 
appartenaient a la meme famille, de facon qu'ils avaient les memes ancetres. C'est ce que les auteurs catholiques s'accordent a reconnaitre et ce que les 
Juifs eux-memes pouvaient facilement constater, soit par les temoignages, soit par les registres publics, a l'epoque des Evangelistes. Aussi, saint 
Matthieu et saint Luc presupposent comme un fait notoire ce qu'une tradition tres-ancienne nous rapporte, savoir que Marie, etant fille unique et seule 
heritiere de son pere, fut obligee d'epouser son plus proche parent, comme la loi mosaique le requerait, au livre des Nombres (XXXVI, 7). 

2° Pourquoi les deux Evangelistes ne donnent-ils pas a Jesus-Christ la meme genealogie ? Saint Matthieu qui ecrivait en Palestine pour les 
Juifs specialement, a trace la genealogie de Joseph par Jacob son propre pere, ainsi qu'on l'a toujours era generalement. C'est aussi, comme beaucoup 
le pensent, la genealogie de Marie par sa propre mere Anne qui etait vraisemblablement sceur de Jacob ; car Mathan etait tout a la fois pere de Jacob et 
d'Anne, si nous en croyons une tradition soutenue par divers auteurs, soit Orientaux, soit Occidentaux, consignee dans le Menologe des Grecs pour la 
Nativite de la sainte Vierge, et attestee au troisieme siecle par saint Hippolyte, martyr, eveque de Porto (v. Cornelius a Lapide in Luc. III). — Saint 
Luc qui ecrivit dix ans apres saint Matthieu pour les Gentils specialement, traca la genealogie de Joseph par Heli qui etait son beau-pere, suivant 
l'opinion communement admise aujourd'hui. C'etait par consequent la genealogie de Marie par son propre pere Joachim ou Heli. Car Heli n'est que le 
diminutif d'Heliachim qui est synonyme de Joachim, comme les hebraisants le prouvent facilement d'apres les etymologies. Aussi, on voit dans la 
Bible que ces deux derniers noms sont attribues au meme roi fils de Josias ; le grand-pretre qui vivait au temps de Manasses est nomme egalement 
Helcias, Heliachim et Joachim, comme l'a montre D. Calmet, en sa Dissertation sur les Genealogies de Jesus-Christ. C'est pourquoi, la sainte Vierge 
est appelee Marie fille d'Heli, d'apres la tradition des Juifs que rapporte le Thalmud de Jerusalem ; tandis qu'elle est appelee fille de Joachim, d'apres 
la tradition des Chretiens que les Peres ont conservee, que les Eglises ont adoptee, et que Mahomet lui-meme a constatee dans l'Alcoran. — En 
rapportant ainsi diverses genealogies de Jesus-Christ, les deux Evangelistes ont voulu montrer que, comme les Prophetes l'avaient annonce, il etait 
veritablement fils et successeur de David a divers titres et de differents cotes a la fois, tant par son pere adoptif et sa propre mere, que par son grand- 
pere et sa grandl mere. 

3° Voici les principales difierences que l'on remarque dans les deux genealogies de Jesus-Christ. La premiere genealogie parait ne 
comprendre que les peres proprement dits par le sang et la nature, comme l'indique evidemment le terme genuit dont saint Matthieu se sert 
constamment. La seconde peut renfermer au moins quelques peres par alliance ou par adoption ; car l'expression qui fuit que saint Luc emploie 
exclusivement, ne marque pas necessairement une filiation naturelle ; c'est ce qu'il insinue assez clairement, lorsqu'il dit Adam qui fuit Dei. E n outre, 
la premiere genealogie descend par quarante generations, d' Abraham jusqu'a Jesus-Christ, au lieu que la seconde remonte par soixante quinze 
generations, de Jesus-Christ jusqu'a Adam, pour montrer que les promesses faites aux anciens patriarches et a nos premiers parents ont ete realisees en 
Jesus-Christ. De David a Jesus-Christ, suivant la branche de Salomon, saint Matthieu ne compte que vingt-huit generations, tandisque saint Luc, 
suivant la branche de Nathan, en enumere quarante et une. Ce nombre different de generations n'est ni surprenant, ni rare entre deux lignes 
collaterals qui proviennent de souches si eloignees. Si saint Matthieu a omis les trois generations d'Ochosias de Joas et d'Amasias, c'est 
vraisemblablement pour se conformera l'usage des Juifs qui, a cause de la malediction prononcee contre la posterite d'Achab, n'avaient point admis 
dans leurs registres les trois premiers descendants de Joram et d'Athalie, fille d'Achab et de Jezabel ; car suivant la loi de Moise, la malediction devait 
s'etendre jusqu'a la troisieme generation. On doit imputer a la negligence des copistes dans la genealogie selon saint Matthieu la disparition du nom de 
Joakim, fils de Josias et pere de Jechonias : aussi les eradits ont trouve des manuscrits ou cette generation est marquee a sa place. De meme, dans la 
genealogie de saint Luc, les generations de Mathat et de Levi, mentionnees deux, fois en remontant d'Heli a David, doivent etre imputees a une autre 
inattention des copistes. Cette repetition qui n'existait pas au temps de saint lrenee, ne s e rencontre pas dans tous les exemplaires, (v. Bible vengee par 
D u Clot. 1 note sur les Evangelistes). 

Dans l'intervalle de dix siecles qui se sont ecoules depuis David jusqu'a Jesus-Christ, les deux branches de Salomon et de Nathan se sont 
rencontrees deux fois ; d'abord dans le mariage de Salathiel avec la fille de Neri, puis dans celui de Joseph avec la fille d'Heli. Salathiel et Joseph qui 
avaient egalement epouse leur proche parente, ont ainsi reuni dans leurs personnes les droits des deux branches de la famille royale de David, et ils les 
ont transmis a leurs successeurs immediats et legitimes heritiers Zorobabel et Jesus-Christ. 

XXVI 

Notre-Seigneur ne descend point d'Aaron par sa Mere 

La parente de la sainte Vierge et de sainte Elisabeth qui etait de 1 a race d'Aaron, d'apres saint Luc (I, 5), a induit quelques Peres anciens, 
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comme saint Hilaire et saint Ambroise, a croire que saint Luc donnait la genealogie sacerdotale de Jesus-Christ, tandis que saint Matthieu decrivait la 
genealogie royale. Mais cette opinion plus specieuse que solide est depuis longtemps combattue et abandonnee, comme n'etant point fondee en raison, 
et n'etant point conforme a l'Ecriture. En effet, pour que la sainte Vierge et sainte Elisabeth fussent cousines, il n'etait point necessaire, comme le 
supposent les auteurs susdits, que le pere de Marie fut un pretre descendant d 1 Aaron ; mais il suffisait que le pere d'Elisabeth, pretre descendant 
d' Aaron, eut epouse une parente de Marie, appartenant a la famille de David. C'est precisement ce que constate la tradition rapportee precedemment 
par Ludolphe, d'apres laquelle Ismeria, mere d'Elisabeth, etait sceur de sainte Anne. Or, comme nous avons v u que sainte Anne, mere de la sainte 
Vierge etait sceur de Jacob, issu de David, il s'ensuit que Ismeria l'etait egalement, de sorte que sainte Elisabeth, appartenant a la race d' Aaron par son 
pere, appartenait aussi a la race de David par sa mere, comme la sainte Vierge. 

D'ailleurs, si Jesus Christ etait non pas simplement allie a la race sacerdotale, mais issu de cette meme race, saint Paul commentant aux 
Hebreux le verset quatrieme du psaume CIX, n'aurait pu dire que Jesus-Christ n'etait point pretre selon l'ordre d' Aaron, mais bien selon l'ordre de 
Melchisedech (Heb. VII, 11). Afin de prouver cette assertion, l'Apotre n'aurait pu ajouter (Ibidem, 14) // est notoire en effet que Notre-Seigneur est 
sorti de Juda, tribu a laquelle Moise n'a jamais attribue le sacerdoce. De plus, si notre divin Sauveur etait descendu d' Aaron par sa Mere, il ne serait 
pas ne selon la chair, du sang et de la race de David, ainsi que saint Paul le repete plusieurs fois dans ses epitres (Rom. I, 3 — II Timot. II, 8). Done, le 
propre pere de la sainte Vierge ou le grand'pere de Jesus-Christ n'appartenait point a la race d' Aaron, mais a celle de David. 

XXVII 

Paix generate et recensement universel a la Naissance de Jesus-Christ 

Lorsque le Sauveur vint au monde, l'univers goutait une tranquillite extraordinaire qu'il n'avait pas connue depuis bien des siecles ; car 
Suetone, biographe d'Octave, atteste que depuis la fondation de Rome, jusqu'au temps de Cesar- Auguste, e'est-a-dire, pendant plus de sept siecles, le 
temple de Janus n'avait ete ferme que deux fois a peine, en signe de paix, tandis qu'il fut ferme jusqu'a trois fois, sous l'empire d' Auguste. Tous les 
peuples alors se soumirent a un meme pouvoir politique, pour se soumettre bientot au royaume spirituel que Jesus-Christ allait etablir par toute la 
terre. Dans ce calme universel, a l'epoque ou Jesus-Christ naquit, les saints Peres ont reconnu l'accomplissement merveilleux de ce qui avait ete predit 
par Isai'e (II, 4), et par David (Ps. LXXI, 7). — Suetone rapporte que Cesar-Auguste profita de ce calme universel, pour ordonner un recensement 
d'apres lequel fut dressee une statistique generale de l'empire romain, en quatre volumes. Aussi, pour constater authentiquement la Naissance de 
Jesus-Christ, saint Justin, dans la deuxieme apologie adressee a Antonin-le-Pieux, l'an 166, renvoie les paiens aux registres que Ton conservait, a 
Rome, du premier denombrement effectue en Judee par le procureur Cyrinus, qu'il nomme d'accord avec saint Luc. Dans son quatrieme livre contre 
Marcion, l'an 207, Tertullien renvoie egalement les heretiques aux archives romaines qui contenaient, dit-il, les tables du recensement opere sous 
Auguste, par Saturninus. On prouve en effet, par l'histoire et la numismatique, que Saturninus etait gouverneur titulaire de la Syrie, lorsque l'empereur 
Auguste deputa Cyrinus, personnage consulaire, pour commencer en cette province le denombrement, que Saturninus fut charge de continuer, au 
temps du roi Herode le Grand. Dix ans apres la mort d'Herode, lorsqu'Archelaiis successeur de ce prince eut ete exile en Gaule, Cyrinus lui-meme, 
devenu gouverneur reel de la Syrie, essaya d'operer un second denombrement ou plutot d'achever le precedent recensement que des troubles civils 
avaient contraint d'interrompre (v. Dr Sepp, Vie de Jesus-Christ. — Ben. XIV. de Festis). 

XXVIII 

Le boeuf et l'ane a la creche du Sauveur 

C'est une pieuse et constante tradition, dit Benoit XIV, en son Traite des Fetes, que dans l'etable oil le Sauveur naquit, il y avait un bceuf et 
un ane, bien que l'Evangile n'en parle point. Cette tradition est attestee, dans les quatrieme et cinquieme siecles, par saint Gregoire de Nazianze et 
saint Gregoire de Nysse, saint Jerome, saint Cyrille d'Alexandrie, saint Paulin de Nole ; car ils prennent dans le sens litteral deux passages des 
Prophetes a ce sujet ; l'un d'lsaie (I, 3. ), cognovit bos possessorem suum, et asinus praesepe domini sui ; et cet autre d'Habacuc, selon les Septante 
(III, 2) : In medio duorum animalium cognoscens. II est vrai que beaucoup de saints Peres donnent une explication allegorique de ces textes ; mais 
bien loin d'exclure ['interpretation litterale, ils la presupposent au contraire, quand ils montrent les deux peuples, le Juif et le Gentil, figures par le 
bceuf et l'ane, a l'etable de Bethleem. Dans les catacombes et en d'autres lieux, on a trouve ces deux animaux representee aupres du Sauveur naissant, 
par des peintures et des sculptures qui remontent aux premiers siecles. Aussi, l'Eglise Romaine, suivant cette ancienne et commune tradition, chante a 
l'office de Noel : O magnum mysterium, et admirable sacramentum, ut animalia viderent Dominum natum jacentem in praesepio. Dans l'office de la 
Circoncision, elle s'ecrie remplie d'admiration : Jacebas inter duo animalia etfulgebas in coelo. 

XXIX 

Origine et antiquite du Gloria in excehis 

On a nomme Hymne Angelique, ce cantique de louange dont les esprits celestes prononcerent les premieres paroles a la Naissance du 
Sauveur. Des docteurs ecclesiastiques ajouterent les autres paroles qui suivent celles ci, comme l'affirment les Peres assembles au quatrieme concile 
de Tolede (633). Ces additions paraissent avoir ete faites des les temps apostoliques ; car on les trouve a peu pres semblables depuis la plus haute 
antiquite chez les Grecs et les Latins. Le Gloria in excehis est apparemment une de ces hymnes que les premiers Chretiens chantaient en l'honneur de 
Jesus-Christ vrai Dieu, comme on le voit par la lettre de Pline a l'empereur Trajan et par les temoignages du philosophe Lucien et de l'historien 
Eusebe. Vers la fin du second siecle, on se servit de ces memes hymnes pour refuter l'heresie d'Artemon qui niait la divinite de Jesus-Christ. Le 
Gloria in excelsis, tel que nous l'avons conserve, a quelques varietes pres, est contenu tout entier, sous ce titre, prieres du matin, dans les Constitutions 
Apostoliques qui remontent certainement aux premiers siecles. Dans le quatrieme siecle, saint Athanase recommande aux vierges chretiennes de 
reciter celte hymne de grand matin, apres avoir, dit le psaume Deus, Deus meus, et le cantique Benedicite que nous disons encore a Laudes. Saint 
Chrysostome rapporte egalement que les ascetes ou les moines avaient coutume de la reciter a l'office du matin. Depuis un temps immemorial, les 
Latins font aussi recitee a l'office du matin, le dimanche du moins, en beaucoup d'Eglises, ainsi que le prouvent plusieurs manuscrits liturgiques tres- 
anciens, oil elle est inseree sous c e titre : Hymne du dimanche dMatines e'est-a-dire a Laudes. 

A la suite de l'anonyme surnomme le faux Alcuin, plusieurs auteurs latins du moyen age, ainsi que Ludolphe, ont faussement attribue a 
saint Hilaire de Poitiers cette hymne, comme etant une profession tres claire de la foi en la sainte Trinite, dont il lut le principal champion. Mais, dans 
le Liber Pontificalis, chronique contemporaine de saint Hilaire, on lit que le pape saint Telesphore, vers l'an 130, ordonna de chanter l'hymne 
angelique en la nuit de Noel, au commencement de la messe. Dans un autre catalogue des Pontifes Romains, on voit que le pape saint Symmaque, 
vers l'an 500, enjoignit de dire le Gloria in excelsis les dimanches et les fetes. Mais cette regie ne fut generalement appliquee qu'aux messes 
pontificales, jusqu'au commencement du onzieme siecle ; car les sacramentaires ecrits avant cette epoque marquent que les pretres disent seulement a 
Paques le Gloria in excelsis. Apres certaines reclamations, les pretres obtinrent la permission de reciter le Gloria in excelsis les memes jours que les 
eveques. C'est ce que prouvent le Micrologue compose vers 1090, les coutumes de Cluny, redigees au douzieme siecle, par le moine Udalric et les 
coutumes des Chartreux, ecrites par Dom Guigue, vers 1130. 

XXX 

Coutume de celebrer trols messes, le jour de Noel 

La permission generale accordee a chaque pretre de celebrer trois messes en un meme jour, est depuis longtemps reservee pour la fete de 
Noel. Dans l'Eglise romaine e'etait autrefois un usage commun a plusieurs fetes solennelles, comme le prouve Benoit XIV ; il existait specialement 
pour la fete de Noel, au temps meme de saint Gregoire le Grand, puisque cet illustre Ponlife allegue cette raison pour motiver la brievete de son 
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sermon sur le mystere de la Nativite. On croit communement, sur l'autorite du Liber pontificalis, que la coutume de celebrer trois messes, le jour de 
Noel, a ete etablie par le pape saint Telesphorc, de l'an 128 a 139. Le motif de cette institution n'est pas simplement de satisfaire la devotion des 
peuples, mais bien plutot d'honorer les trois naissances differentes de Jesus-Christ. Les auteurs ne s'accordent pas tous pour determiner laquelle de ces 
trois naissances on honore par chacune de ces trois messes. La plupart cepcndant, avec Benoit XIV, prennent pour regie depreciation les differents 
evangiles qu'on doit lire a ces differentes messes. Ainsi, d'apres le sentiment commun, a la messe de minuit ou on lit l'evangile Exiit edictum, on 
honore la naissance temporelle de Jesus-Christ, qui s'est accomplie a cette heure meme : a la messe de l'aurore, ou on lit l'evangile Pastores 
loqnebantur, on honore la naissance spirituelle de Jesus-Christ dans fame des justes, comme clic s'est operee dans la personne des bergers ; a la messe 
du jour, oil on lit l'evangile In principio, on honore la naissance eternelle de Jesus-Christ dans le sein de son Pere qui l'engendre dans les splendeurs 
des cieux. 

Cette antique coutume de celebrer ainsi trois messes, le jour de Noel, est passee de l'Eglise Romaine dans les Eglises particulieres ; car 
avant que Charlemagne eut introduit en France la liturgie romaine, chaque pretre y celebrait seulement deux messes ; le privilege d'en celebrer trois y 
fut d'abord restreint aux eveques, puis il s'etendit insensiblement aux pretres. Quoique les fideles ne soient obliges par le precepte de l'Eglise, qu'a 
entendre une de ces trois messes, l'usage des personnes pieuses est de les entendre toutes les trois, pour honorer les trois naissances de Jesus-Christ. 
De ces trois naissances, nous devons considerer particulierement la premiere comme l'objet de notre reconnaissance, la seconde comme l'objet de nos 
desirs et la troisieme comme l'objet de notre foi sur la terre, en attendant qu'elle soit dans le ciel l'objet de notre eternelle contemplation. 

XXXI 

Notice sur la Grotte, la Creche et les Langes du divin Enfant 

Des les temps apostoliques, les Chretiens entourerent d'un respect et d'un culte religieux les objets et les lieux qui avaient ete sanctifies par 
la presence ou par l'attouchement du Sauveur, et specialement la Grotte de Bethleem, ou il fit entendre ses premiers vagissements, comme l'ecrit saint 
Jerome a saint Paulin (Epist. 58), specu ubi quondam Christus vagiit. Pour eloigner les fideles de ce sanctuaire venere, l'empereur Adrien le dedia aux 
mysteres infames d' Adonis, l'an 130. Mais la profanation de cette caverne sacree n'abolit point la memoire de l'illustre evenement qui s'y etait opere. 
Car Origene qui vint habiter la Palestine, l'an 213, assure, dans son premier livre contre le sophiste Celse, qu'on montrait a Bethleem la Grotte oil 
Jesus etait ne, et dans cette Grotte la Creche oil il avait ete emmaillotte ; que les parens eux-memes, ne pouvant contester un fait aussi notoire, 
reconnaissaient avec etonnement le lieu celebre ou le Dieu des Chretiens avait daigne prendre naissance. Lorsque les persecutions eurent cesse, sainte 
Helene, mere du Grand Constantin, vint en personne a Bethleem, l'an 326, comme le rapporte l'historien Eusebe (Vita Constant, lib. Ill, 43) ; elle fit 
demolir le temple et renverser la statue d' Adonis ; puis, a cette meme place, elle fit construire une basilique recouverte de lames d'argent et revetue 
des marbres les plus rares : la sainte Grotte surtout fut decoree des plus riches ornements. Cette eglise fut bientot environnee de plusieurs monasteres 
et hopitaux pour loger les innombrables pelerins qui s'y rendaient journellement de toutes les contrees meme les plus lointaines : elle fut restauree, 
vers l'an 530, par l'empereur Justinien, et depuis ce temps elle a toujours subsiste, quoiqu'elle ait beaucoup souffert des injures du temps et de la 
guerre. 

La Creche oil le divin Enfant a voulu reposer apres sa Naissnce, n'etait pas simplement de brique, comme saint Chrysostome l'a dit, ni de 
bois, comme l'a pretendu Baronius. Les savants modernes, d'accord avec D. Calmet et Benoit XIV, reconnaissent qu'elle etait taillee ou creusee dans 
le roc meme de la caverne, et que cette premiere creche de pierre a ete recouverte d'une autre creche en bois. Celle-ci, avec quelques pierres extraites 
de la sainte Grotte, fut transportee en la capitale du monde chretien, a l'epoque oil le mahometisme envahit la Palestine, l'an 612. Depuis cette epoque, 
la sainte Creche est toujours veneree, a Rome, dans la basilique Liberienne de sainte Marie-Majeure, appelee aussi pour cette raison, sainte Marie, ad 
Praesepe. Cette precieuse relique est enchassee dans un berceau d'argent, oil l'on voit l'Enfant Jesus couche sur un lit de paille d'or ; les deux anges 
qui sont a ses cotes ont ete donnes par Philippe III, roi d'Espagne. Afin que saint Jerome ne fut pas separe apres sa mort de la Creche dont il avait ete 
le vigilant gardien, pendant les trente huit dernieres annees de sa vie, son corps repose dans cette meme basilique Liberienne, oil il fut apporte de 
Bethleem, au treizieme siecle (Ben. XIV, de Canonizat. II, c. 30, n. 15). 

Les Langes dont fut enveloppe Jesus naissant, ont ete conserves aussi precieusement. Au cinquieme siecle, Juvenal, eveque de Jerusalem, 
les envoya a l'imperatrice Eudoxie. Pour les garder avec honneur, a Constantinople, on erigea une superbe basilique et on institua une fete annuelle, 
comme l'atteste saint Germain, patriarche de Constantinople, au huitieme siecle. L'an 1247, l'empereur Baudoin II donna ces memes Langes a saint 
Louis, roi de France, qui les deposa dans la Sainte-Chapelle de Paris. lis y ont ete religieusement conserves jusqu'a l'epoque de la grande Revolution, 
oil ils ont disparu. 

XXXII 

Traditions judaiques relativement a Hebron, ou Adam fut forme, puis enseveli 

D'apres une tradition judaique que plusieurs auteurs comme Ludolphe rapportent, d'accord avec saint Jerome (In quaest. hebr. ), le corps 
d'Adam a ete faconne par Dieu avec la terre rouge d'un champ appele Damascine, aux environs d'Hebron. En effet, le limon d'oii fut tire le premier 
homme est designe dans la Genese par le mot hebreu adama, qui signifie terre rouge. Persuades que cette terre est celle du champ Damascene, les 
Orientaux viennent la chercher avec respect pres d'Hebron, pour l'emporter au loin, comme l'atteste Mgr Mislin (Saints-Lieux, t. Ill, c. 57). On montre 
aussi dans les environs d'Hebron la vallee dite des larmes, oil l'on croit qu'Adam pleura la mort d'Abel. En outre, saint Jerome (in Matth. XXVII) 
s'appuie sur un passage du livre de Josue pour dire qu'Adam fut enseveli pres d'Hebron Adam vero sepultum juxta Hebron etArbe in Jesu filii Nave 
volumine legimus). Nous lisons en effet au livre de Josue (XIV, 15). Nomen Hebron antevocabatur Cariath-Arbe. Adam maximus ibi inter Enacim 
situs est. Mais beaucoup d'interpretes traduisent ce passage, en disant : Hebron s'appelait auparavant ville dArbe ; celui-cifut un homme tres-grand 
parmi les Enacites. Neanmoins, saint Jerome, en son Onomasticon, a l'article Arboch, traduit le nom de Cariath-Arbe, par ville des quatre ; car, d'apres 
la tradition judaique, les quatre grands patriarches, Adam, Abraham, Isaac et Jacob ont ete ensevelis a Hebron, avec leurs femmes Eve, Sara, Rebecca 
et Lia ; ce qui est certain, d'apres la Bible, pour les trois derniers couples et pour le patriarche Joseph (Cornelius a Lapide, in Genes. Ill, 7) 

XXXIII 

Apparition de la Vierge Mere de Dieu a Cesar-Auguste 

A l'exemple de Ludolphe, Baronius, dans ses Annales ecclesiastiques, rapporte l'apparition merveilleuse de la Vierge Mere de Dieu a 
l'empereur Auguste, comme une tradition citee par plusieurs auteurs du moyen age, notamment par les historiens grecs Suldas et Nicephore, dont le 
temoignage n'est pas toujours bien sur. On ajoute qu'a la suite de cette apparition, Auguste fit eriger un autel au Capitole avec cette inscription : Ara 
primogemti Dei, et que plus tard sur le meme lieu Constantin le Grand fit construire en l'honneur de Marie l'eglise appelee Ara coeli (Baron, in 
Apparatu Annallium. — Ben. XIV, de Canoniz. Ill, 46). 

XXXIV 
Fete de Noel 

Apres les solennites principales de Paques et de la Pentecote, celle de Noel occupe, sans contredit, le premier rang. Son importance se 
manifeste par deux privileges speciaux qui la distinguent entre toutes les autres. Le premier que nous avons deja signale, est la permission accordee a 
tous les pretres de celebrer trois messes, en ce jour, depuis une tres-haute antiquite dans L'Eglise Romaine. Le second privilege, est la permission 
donnee a tous les fideles d'user d'aliments gras en cette fete, lors meme qu'elle tombe un jour d'abstinencc. D'apres la coutume de l'Eglise universelle, 
dit Honorius III, vers l'an 1220, si l'anniversaire, de la Nativite de Notre-Seigneur tombe un vendredi, tous ceux qui ne sont pas astreints par un vceu 
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ou par une regie a faire abstinence, peuvent manger de la chair, a cause de l'excellence de la fete, propter festi excellentiam (Decret, c. Explicari 3, de 
observ. Jejunii). 

La fete de Noel est en outre une des plus anciennes du christianisme. Les Romains avec les Occidentaux depuis les habitants de la T h race 
jusqu'a ceux du Cadix, declare saint Chrysostome, ont toujours celebre la Naissance du Sauveur, le 25 decembre, comme etant l'anniversaire de cet 
heureux evenement. lis en etaient assures d'une maniere authentique, ajoute le meme saint Docteur, par les tables du recensement que Cesar Auguste 
avait fait dresser a l'epoque precise oil naquit Jesus-Christ. Aussi, c'est a ces tables, conservees pendant plusieurs siecles dans les archives romaines, 
que saint Justin renvoyait les pai'ens, l'an 160, que Tertullien renvoyait les heretiques, l'an 207, et q u e saint Chrysostome renvoyait les Chretiens, l'an 
386, pour constater soit le temps, soit le lieu oil Notre-Seigneur etait venu au monde. C'est pourquoi les Peres latins s'accordent a reconnaitre avec 
saint Ambroise, saint Augustin, saint Jerome et saint Fulgence, que, d'apres une tradition constante, Notre-Seigneur etait ne le 25 decembre. 

Avant le cinquieme siecle, les Orientaux etaient tres-partages entr'eux pour savoir quel etait le jour anniversaire de la Nativite d u Sauveur. 
Les Eglises comprises dans les patriarchats dAlexandrie et d'Antioche celebraient la memoire de ce mystere, le 6 janvier, conjointement avec 
lAdoration des Mages, sous le titre commun d'Epiphanie ou Theophanie, lorsqu'un decret emane de Rome, vers 376, enjoignit de feter, le 25 
decembre, la Naissance du Sauveur. Cette discipline etait admise en Orient avant la lin du quatrieme siecle, comme l'attestent saint Gregoire de Nysse, 
saint Gregoire de Nazianze et saint Chrysostome. Ce dernier, dans un sermon qu'il prononca la premiere annee de son sacerdoce, 25 decembre 386, a 
Antioche, s'attache a montrer combien etait fondee l'ancienne tradition de l'Eglise Romaine qu'il connaissait, dit-il, depuis moins de dix ans. Mais il 
parait que les Armeniens n'adopterent pas l'usage commun des Grecs et des Latins ; car Denys Bar-Salibi, auteur syriaque qui vivait au 
commencement du quinzieme siecle, blame la coutume particuliere des Armeniens qui celebrent le 6 janvier, la Naissance du Sauveur avec 
lAdoration des Mages. 

XXXV 

Circonstances de la Circoncision de Jesus-Christ 

L'Evangile ne nous donne aucun detail sur les differentes circonstances de la Circoncision d u Sauveur, par rapport au lieu, au ministre et a 
l'instrument de cette ceremonie. Toutefois, on peut conjecturer avec beaucoup de vraisemblance, dit Benoit XIV (De Festis), que le divin Enfant fut 
circoncis a Bethleem, dans l'etable oil il etait ne. Ce sentiment exprime par saint Epiphane et admis par de nombreux ecrivains, est fonde sur l'usage 
ancien des Juifs qui circoncisaient les enfants dans la demeure meme de leurs parents, et non point dans le temple ou dans la synagogue, comme les 
peintres le supposent dans leurs tableaux. 

C'etait aussi la coutume que les enfants fussent circoncis non point par les pretres ou les levites, mais par le pere ou par la mere, ainsi que 
l'Ecriture nous en fournit plusieurs exemples (Gen. XVII et XXI. — Exod. IV. — II Mach. VI). C'est ce qui donne lieu de penser avec saint Ephrem et 
saint Bernard que Notre-Seigneur fut circoncis par sa tres-sainte Mere ou par saint Joseph. II convenait que la chair innocente de l'Agneau sans tache 
ne fut touchee que par des mains virginales et parfaitement pures. — Quoique pour-la circoncision la Loi ne prescrivit aucun instrument particulier, et 
que les Juifs emploient d'ordinaire un couteau de metal, les Livres saints cependant nous apprennent qu'en certaines occasions extraordinaires, les 
anciens employerent de preference un couteau de pierre (Exod. IV. — Josue, V). On figurait ainsi d'une maniere plus sensible que la circoncision 
spirituelle devait etre operee par le Christ, cette pierre vivante dont parle saint Paul (I Corint. X) : Petra erat Christus. C'est pourquoi saint Augustin 
et saint Bernard pensent que Jesus-Christ a du etre circoncis avec un instrument de pierre. 

XXXVI 

Fete de la Circoncision de Notre-Seigneur 

La fete de la Circoncision de Notre-Seigneur est anterieure au sixieme siecle ; car dans les plus anciens sacramentaires qui nous ont ete 
conserves depuis cette epoque, on voit par les oraisons de la messe que le mystere de la Circoncision etait specialement honore a l'Octave de la 
Nativite du Sauveur. Aussi, l'an 567, le Concile de Tours declara renouveler le statut des anciens Peres qui ordonne de celebrer la messe de la 
Circoncision, au premier jour de janvier. — Toutefois, la maniere de celebrer cette fete a beaucoup varie. Pendant longtemps, pour detruire la 
coutume paienne de passer en debauches et en superstitions le premier jour de l'annee, en l'honneur du Dieu Janus et de la deesse Strenia, l'Eglise 
invitait les fideles a sanctifier ce jour par le jeune et par la priere, en signe de penitence et d'expiation ; c'est ce que prouvent les canons des Conciles 
de Tours l'an 567, d'Auxerre l'an 614, de Tolede l'an 633, de Rome l'an 743. Mais, lorsque les desordres eurent cesse, l'Eglise supprima le jeune dans 
les jours qu'elle consacre a la joie depuis Noel jusqu'a l'Epiphanie. Et pour augmenter l'allegresse de l'Octave de la Nativite, elle joignit a la solennite 
de la Circoncision la memoire de la sainte Vierge qui avait eu tant de part a ces deux mysteres. C'est pourquoi, pendant plusieurs siecles, on dit en ce 
meme jour deux messes, la premiere de la sainte Vierge pour honorer sa divine Maternite, la seconde de la Circoncision ; c'est ce que nous apprennent 
le Microloge au onzieme siecle, Beleth docteur de Paris au douzieme siecle, et Durand eveque de Mande au treizieme siecle, ainsi que plusieurs 
missels du moyen age. Maintenant nous ne disons plus ces deux messes en ce meme jour ; mais les differentes parties de la messe et de l'office se 
rapportent les unes a Notre-Seigneur et les autres a sa sainte Mere, 

XXXVII 
Devotion au saint Nom de Jesus 

Le Nom sacre de Jesus comprend tous les differents noms que les Prophetes avaient employes pour annoncer l'avenement du Redempteur 
(Is. VII, 14 ; IX, 6 ; Zach. DC, 9). Car, tous ces noms, se rapportant au salut dont le Messie devait etre l'auteur, se trouvent contenus dans le Nom seul 
de Jesus auquel s'appliquent toute la force, la puissance, la cause et la raison de notre salut. C'est pourquoi le Nom de Jesus qui realise toute l'etendue 
de sa veritable signification, surpasse tellement tout autre nom par son incomparable vertu qu'a ce seul Nom tout genou doit flechir au ciel, sur la 
terre et dans les enfers, comme saint Paul le declare (Philipp. II). Lui-meme le portait grave si profondement dans son coeur qu'il ne se lasse point de 
le repeter en ses Epitres, oil on le retrouve plus de deux cents fois. A. l'exemple du grand Apotre, tous les Saints ont temoigne la tendre devotion dont 
ils etaient remplis a la seule pensee de ce tres-doux Nom. 

Pour inspirer de pareils sentiments a tous les fideles, l'Eglise a de tout temps encourage la pieuse coutume de s'incliner avec respect toutes 
les fois que l'on prononce ou que Ton entend cet adorable Nom. Cette louable pratique a ete recommandee surtout par le deuxieme Concile 
oecumenique de Lyon, l'an 1274 ; et les Souverains-Pontifes font favorisee d'indulgences particulieres, entr' autres Sixte V. Ce sont principalement les 
Freres-Mineurs qui ont contribue a propager et a developper la veneration des peuples Chretiens envers le saint Nom de Jesus. Ainsi, vers le 
commencement du quinzieme siecle, saint Bernardin de Sienne, religieux Observantin, introduisit l'usage de representee environne de rayons 
glorieux, le monogramme IHS forme par les initiales des trois mots Jesus hominum Salvator. Quelques personnes blamerent comme une nouveaute 
superstitieuse le culte qu'on rendait a cette sainte image. La cause fut portee devant le pape Martin V, et fut discutee au Vatican, l'an 1427. Saint Jean 
de Capistran y defendit avec tant de zele et de solidite la pratique introduite par son digne confrere que le Siege Apostolique lui donna une 
approbation solennelle. 

Plusieurs Eglises ne tarderent pas ensuite a celebrer une fete speciale en l'honneur du divin Nom ; car on la trouve institute en Angleterre 
avant le schisme du roi Henri VIII, et on la voit encore inscrite sur le calendrier officiel de l'Eglise Anglicane. Malgre de pressantes sollicitations, le 
Siege- Apostolique differa quelques temps d'autoriser cette fete desiree ; mais enfin, l'an 1530, Clement VII, permit a tout l'Ordre Franciscain de 
reciter le 14 janvier l'office qui avait ete compose pour cet objet par Bernardin de Bustis. Vers la fin du meme siecle, les Chartreux solenniserent la 
fete du saint Nom de Jesus, d'abord au 14 janvier, puis au second dimanche apres l'Epiphanie, comme on le voit par une ordonnance de leur Chapitre 
general de 1597. Plusieurs Eglises comme celles d'Espagne obtinrent ensuite des Souverains Pontifes une semblable autorisation. Enfin, a la requete 
de l'Empereur Charles VI, Innocent XIII rendit obligatoire pour l'Eglise universelle la fete du saint Nom de Jesus qui fut fixee generalement au second 
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dimanche apres l'Epiphanie, par un decret de la Congregation des Rites l'an 1721. 

XXXVIII 
Fete de l'Epiphanie 

Depuis un temps immemorial, l'Eglise celebre, le 6 janvier, sous le nom d'Epiphanie, une fete solennelle pour honorer une triple 
manifestation de la Divinite en Jesus-Christ. Notre-Seigneur en effet s'est manifesto au monde comme Dieu par trois evenements principaux, savoir : 
aux Mages dans l'etable de Bethleem, par l'apparition d'un astre merveilleux ; puis aux Juifs dans la ceremonie de son Bapteme par la voix du Pere 
celeste ; ensuite a ses disciples aux noces de Cana par le changement de l'eau en vin. Saint Augustin ajoute que, le 6 janvier, on honorait une 
quatrieme manifestation, la multiplication des pains en faveur de cinq mille hommes ; car, selon le temoignage d'Origene, ce prodige fut accompli ce 
jour la-meme. La Liturgie Ambrosienne et la Mozarabe, ont conserve la memoire de cette quatrieme manifestation ; mais l'Eglise Romaine s'est 
toujours bornee a rappeler dans la fete de l'Epiphanie les trois principales manifestations du divin Redempteur, pour les opposer apparemment aux. 
trois triomphes de l'empereur Auguste, comme le conjecturent des erudits modernes. 

Or de ce que l'Eglise honore les trois principales manifestations de Notre-Seigneur, le 6 janvier, peut-on conclure qu'elles ont eu lieu ce 
meme jour, quoiqu'a des annees differentes ? a la suite de Baronius, de savants ecrivains prouvent par des exemples que la conclusion n'est pas 
rigoureuse. Neanmoins, saint Augustin, saint Maxime, saint Thomas et Suarez ont pense que Notre-Seigneur avait ete adore par les Mages, le 6 
janvier, treize jours apres sa naissance ; qu'il avait ete baptise trente ans plus tard, le 6 janvier, et que le 6 janvier de l'annee suivante, il avait opere son 
premier miracle a Cana. Mais beaucoup n'admettent point ce sentiment, soit par rapport a 1' Adoration des Mages, soit par rapport au Bapteme du 
Sauveur, soit par rapport au miracle de Cana. Cependant, il est plus probable que 1' Adoration des Mages a eu lieu, le 6 janvier, d'apres l'opinion la plus 
commune. En outre, il est presque certain que le Bapteme du Sauveur est egalement arrive, le 6 janvier, suivant une tradition presqu'unanime ; car 
parmi les anciens Peres, saint Epiphane est le seul qui assigne un jour different, savoir, le 6 novembre. — Mais, d'apres d'illustres critiques et 
interpretes modernes, tels que les cardinaux Baronius et Gotti, d'accord avec Cornelius a Lapide, Tillemont, etc. il n'est pas vrai semblable que le 
miracle de Cana ait ete opere le 6 janvier, un an apres le Bapteme de Jesus-Christ. Car, apres avoir recu le bapteme, Jesus-Christ n'ayant pas tarde 
beaucoup a precher son Evangile, et a reunir des disciples, il n'est pas croyable qu'il ait differe une annee entiere a prouver sa mission divine par un 
premier miracle public. Les susdits auteurs concluent que le Bapteme du Sauveur et le miracle de Cana ont bien pu avoir lieu la meme annee, mais 
non pas le meme jour ; et ils montrent, d'apres l'enchainement chronologique des faits racontes par saint Jean, que le miracle de Cana a du avoir lieu 
deux mois environ apres le Bapteme du Sauveur, c'est-a-dire, vers le commencement de mars et peu avant la celebration de la Paque. Benoit XIV 
declare que ce sentiment lui parait probable, de sorte qu'on ne peut savoir positivement le jour precis oil ce premier miracle s'opera. De plus, il fait 
remarquer avec les precedents ecrivains que l'Eglise n'est point contraire a ce sentiment, lorsqu'elle chante dans l'office de l'Epiphanie: Hodie vinum 
ex aqua factum est ad nuptias, car c'est comme si elle disait: Hodie ejus rei memoria agitur. 

XXXIX 

Circonstances relatives a la venue des Mages 

Pour expliquer comment les Mages ont ete appeles au berceau du Sauveur, Ludolphe rapporte une tradition qui est loin d'etre authentique, 
bien que tres-ancienne ; car elle est puisee dans le Livre apocryphe de Seth, d'oii saint Epiphane l'a tiree et d'oii elle est passee dans le Commentaire 
imparfait sur saint Matthieu. Les saints Peres et les ecrivains ecclesiastiques ont emis diverses opinions sur la nature de l'etoile qui fit connaitre aux 
Mages la Naissance du Sauveur. Parmi ces diverses opinions, la plus vraisemblable est celle qu'ont soutenue saint Chrysostome, saint Basile, saint 
Fulgence, saint Thomas, Suarez, D. Calmet et Benoit XIV. Suivant eux, l'astre nouveau qui apparut aux Mages etait un meteore lumineux produit, non 
pas des le commencement du monde et au firmament du ciel, mais pour la circonstance et dans la region moyenne de l'atmosphere, comme autrefois 
la colonne de feu qui conduisait les Juifs dans le desert. Les Mages, observateurs des astres, furent frappes des qualites merveilleuses que presentait ce 
meteore dans la direction de la Judee, et ils se rappelerent la prophetie que Balaam, un de leurs predecesseurs, avait prononcee 1, 500 ans auparavant. 
Une etoile sortira de Jacob et un Dominateur s'elevera dans Israel. La dispersion des Juifs et la traduction des Livres saints avaient contribue a 
repandre dans l'Orient cette fameuse prediction avec la persuasion generale alors qu'un grand monarque allait paraitre en Judee, comme l'attestent 
Ciceron, l'a cite et Suetone, d'accord avec Josephe (Tacit, hist. lib. V, 13. — Sueton. Vita Vespas. IV. — Joseph. Bell. Lib. Ill, 8, 3, 9 ; lib. IV, 10, 7). 
De plus, eclaires interieurement par la lumiere de la grace, les Mages n'eurent pas de peine a comprendre la signification de l'etoile, et pousses en 
meme temps par l'inspiration de Dieu, ils prirent la resolution d'aller rendre leurs devoirs au Roi desire de toutes les nations. C'est pourquoi l'Eglise 
leur met dans la bouche ces paroles qu'elle chante dans l'office de l'Epiphanie : signum magni Regis, eamus et promanus ei mimera. 

Saint Matthieu s'etant contente de dire que les Mages vinrent d'Orient a Jerusalem, on ne peut savoir precisement de quel pays. Le 
sentiment le plus probable est qu'ils vinrent de l'Arabie-heureuse, habitee depuis longtemps par les enfants qu' Abraham eut de Cetura, sa seconde 
femme, savoir Jecsan qui fut pore de Saba, et Madian qui fut pere d'Epha. David semble faire allusion a cette circonstance, en disant que le Messie 
sera adore par les rois des Arabes et de Saba et qu'on lui donnera de I'or d 'Arable (Ps. LXXI). C'est aussi ce que parait temoigner Isaie (LX) en 
disant que les peuples de Madian et d'Epha viendront sur des dromadaires pour le reconnoitre. En effet, l'or, l'encens et la myrrhe que les Mages 
offrirent a Jesus-Christ, naissent specialement en Arabie. — Comme l'Evangeliste ne determine pas te moment precis ou l'etoile commenca a paraitre, 
les auteurs sont partages entr'eux pour savoir si les Mages partirent d'Orient avant ou apres le 25 decembre et s'ils arriverent a Bethleem le 6 janvier 
au plus tard. D'apres le sentiment commun que professent saint Augustin et saint Thomas, l'etoile commenca a paraitre en la nuit meme ou naquit le 
Sauveur, de sorte que les Mages partirent d'Orient apres le 24 decembre, mais cependant arriverent a Bethleem pour le 6 janvier. Entrant dans la 
maison, dit saint Matthieu, ils trouverent I'enfant avec Marie sa Mere. De ces paroles, plusieurs auteurs, les uns anciens, les autres modernes, ont 
conclu que les Mages trouverent l'Enfant Jesus dans un logement commode ou la sainte famille s'etait retiree apres la Nativite ; mais d'apres le 
sentiment commun, que soutiennent entre autres saint Justin, et saint Jerome, les Mages rencontrerent l'Enfant Jesus dans la grotte meme oil il etait ne, 
et c'est, ce que chante l'Eglise dans l'office de l'Epiphanie : Hodie Stella Magos ducit ad praesepium. Cette tradition est confirmee par les peintures 
qui sont conservees depuis les premiers siecles dans les catacombes. Si cependant l'Evangeliste se sert du mot domus, c'est, comme le fait observer 
Baronius, pour designer une habitation quelconque, selon le langage ordinaire des Juifs et des ecrivains sacres (cf. Ps. CIII, 17). 

D'apres le sentiment commun des Peres et des theologiens, on ne peut douter que les Mages inspires du ciel n'aient reconnu la Divinite de 
Jesus-Christ, et ne lui aient rendu un culte de latrie : c'est dans cette persuasion qu'ils se prosternerent pour l'adorer comme Dieu, et qu'ils lui offrirent 
de l'encens comme a Dieu meme. La tradition est tellement constante sur ce point que, au temoignage de Benoit XIV, on ne saurait sans une audace 
temeraire expliquer dans un autre sens les paroles de saint Mathieu. Aussi l'Eglise professe la croyance generale a cet egard, lorsque, dans l'hymne 
composee par Sedulius. elle dit touchant les Mages : Deum fatentur munere ; et, dans les oraisons tirees du Sacramentaire Gregorien, elle dit : Deus, 
qui hodierna die Umgenitum tuum gentibus, Stella duce revelasti. . . Deus illuminator gentium, illud lumen infunde cordibus nostris, quod trium 
Magorum mentibus inspirasti D. N. Jesum Christum. Pour temoigner que leur foi etait semblable, qu'ils reconnaissaient egalement Jesus-Christ 
comme Dieu, Roi et homme, les trois Mages lui offrirent egalement de l'or, de l'encens et de la myrrhe, ainsi que le declarent entr'autres saint 
Paschase Ratbert et saint Anselme, Remi d'Auxerre et Denys le Chartreux. 

XL 

Details sur les Mages 

L'Evangile racontant la venue des Mages au berceau du Messie, omet tout ce qui regarde leur personne, leur qualite, leur nombre, leurs 
noms particuliers. Ces divers details ont ete la matiere de traditions historiques et de recherches critiques que nous allons indiquer. 

1° Les illustres personnages que Dieu choisit parmi les Gentils pour etre les premiers adorateurs du Sauveur naissant, n'etaient pas des 
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magiciens ou devins, comme quelques auteurs l'ont suppose ; mais c'etaient des hommes distingues par leurs dignites, leurs talents, leurs 
connaissances dans les choses divines et humaines, et specialement dans l'astronomie, comme la plupart le croient avec fondement ; car les peuples 
Orientaux, parmi lesquels ces illustres personnages ont ete choisis, donnaient a leurs docteurs, a leurs sages le titre de Mages. 

2° De plus la royaute des mages est proclamee par de nombreux ecrivains et par des saints Peres, dont plusieurs appartiennent aux quatre 
premiers siecles ; elle est admise par la masse des fideles et par la plupart des erudits ; elle est meme reconnue par l'Eglise qui, depuis un temps 
immemorial, applique a l'Adoration des Mages, dans la fete de l'Epiphanie, les paroles d'Isaie LX, 8, et du Psaume LXII, 10. Cependant, comme 
Baronius le fait remarquer, les Mages ont pu etre appeles rois, selon l'usage de l'Ecriture, qui attribue ce titre a tous les seigneurs independants, a tous 
les princes souverains des plus petits comme des plus grands etats. 

3° Les Mages, sans compter leur suite, etaient au nombre de trois, si nous en croyons une tradition ancienne attestee par les auteurs 
ecclesiastiques a la suite de saint Leon, et confirmee par les peintures conservees dans les catacombes de Rome depuis les premiers siecles de l'Eglise. 
Elle est proclamee dans cette oraison tiree du Sacramentaire Gregorien : Deus illuminator gentium. . . Mud lumen infunde cordibus nostns quod trium 
Magorum mentibus inspirasti, Dominum nostrum Jesum Christum. Cependant, le Commentaire incomplet sur saint Matthieu compte, d'apres le Livre 
apocryphe de Seth, jusqu'a douze Mages ; mais on peut comprendre dans ce dernier nombre ceux qui ont accompagne les trois principaux chefs ou 
conducteurs de la troupe entiere. 

4° Quant aux noms particuliers des Mages, Bollandus assure qu'il n'en est fait aucune mention dans les ecrivains grecs ou latins, avant le 
douzieme siecle. Depuis ce temps, on leur a prete differents noms ; et les plus connus sont ceux de Caspar, Balthazar et Melchior, sous lesquels ils 
sont honores dans l'Eglise de Cologne. 

5° Les Mages reconduits dans leur pays par la meme Providence qui les avait amenes a Bethleem, raconterent a leurs peuples ce qu'ils 
avaient vu et entendu des merveilles du Verbe incarne pour le salut des hommes. Le Commentaire incomplet sur saint Matthieu rapporte qu'ils 
convertirent a la foi chretienne un grand nombre de personnes avant meme la Resurrection de Notre-Seigneur, et que saint Thomas etant venu dans 
leur pays, ils se joignirent a lui, recurent le bapteme de ses mains et l'assisterent dans la predication de l'Evangile. 

6° D'apres une tradition beaucoup plus recente, les restes sacres des trois Mages furent d'abord portes a Constantinople oil ils furent places 
avec pompe dans la basilique de sainte Sophie, sous le regne de Constantin ; puis, dans le sixieme siecle, ils furent transferee a Milan, dans l'eglise 
que l'eveque saint Eustorge avait fait construire en leur honneur ; enfin, l'an 1163, l'empereur Frederic Barberousse, ayant pris et saccage Milan, 
permit a Raynold, son chancelier, alors archeveque de Cologne, de les transporter en cette derniere ville, ou depuis ce temps ils ont toujours ete 
veneres, sous le celebre dome de 1 a metropole. 

XLI 

Fete de la Purification 

Conformement a la proscription du Levitique qui fixe la purification de la mere au quarantieme jour apres la naissance du fils, nous 
celebrons la Purification de la tres-sainte Vierge quarante jours apres la Naissance de Jesus-Christ, c'est-a-dire le d eux fevrier. Selon la remarque de 
Benoit XIV, l'Eglise Romaine place cette fete parmi celles de la sainte Vierge, en ne l'appelant pas autrement dans ses livres liturgiques que la 
Purification de Marie. Cet usage est fonde sur ces paroles de saint Luc qui sont comme l'annonce du mystere de ce jour : Lorsque les jours de sa 
Purification furent accomplis ; postquam impleti sunt dies Purgatioms ejus. Et comme le mot ejus pouvait paraitre ambigu, l'Eglise, a laquelle il 
appartient d'interpreter les Livres saints, fait lire a la messe dans l'evangile de cette fete Maria au lieu de ejus. 

II serait difficile d'assigner avec precision l'epoque oil cette fete a commence ; il parait neanmoins qu'elle etait etablie e n Orient avant le 
cinquieme siecle, notamment dans les Eglises de Phenicie, de Syrie, de Chypre et d'Egypte. On voit dans la vie du celebre abbe saint Theodose, que, 
vers le commencement du cinquieme siecle, on avait coutume de celebrer a Jerusalem la solennite de la Purification, Plusieurs auteurs, a la suite de 
Baronius, pensent qu'elle fut etablie a Rome, vers 1 a fin du cinquieme siecle, par le pape S. Gelase, a l'epoque ou il abolit les restes honteux de la fete 
des Lupercales que les paiens celebraient au mois de fevrier, en l'honneur du dieu Pan ; mais il y a tout lieu de croire que S. Gelase ne fit 
qu'augmenter la solennite de la Purification pour detourner plus efficacement le peuple des superstitions paiennes. L'an 512, afin d'obtenir la 
delivrance d'une peste qui desolait plusieurs provinces et depeupla presqu'entieremcnt Constantinople, l'empereur Justinien ordonna de celebrer 
desormais dans tout l'Empire avec une grande pompe la fete de la Purification de la sainte Vierge, qui etait deja celebree en beaucoup d'Eglises. 
Aussitot que le decret fut rendu, le fleau cessa dans la capitale, ou il enlevait chaque jour cinq mille et meme quelquefois dix mille victimes. 

L'usage de porter des cierges allumes en cette fete etait deja commun aux Eglises d'Orient et d'Occident, dans le septieme siecle, comme 
nous l'apprennent les discours que prononcerent a cette occasion saint Sophrone, patriarche de Constantinople, vers 630, saint Ildefonse archeveque 
de Tolede, et saint Eloi, eveque de Noyon, vers 660. Ces deux derniers auteurs disent que dans cette fete du 2 fevrier, le clerge et le peuple de Rome 
parcouraient la ville en portant des cierges et chantant des hymnes, a l'honneur de Marie toujours Vierge Mere de Dieu. Et ils declarent que cette 
pieuse coutume avait ete institute pour remplacer la ceremonie paienne des Amburbales, dans laquelle on sacrifiait une victime, apres l'avoir conduite 
avec grande pompe, autour de la ville, en tenant des flambeaux a la main. Cette explication est admise par Raban Maur, Innocent III, Guillaume 
Durand, Benoit XIV, et plusieurs erudits modernes. Par consequent, saint Sergius Ier qui occupait le siege Apostolique, a la fin du septieme siecle, n'a 
pas institue la procession de la fete de la Purification, comme quelques-uns le soutiennent ; il l'a seulement reglee, en statuant que cette procession 
aurait lieu de l'eglise de saint Adrien a celle de sainte Marie-Majeure, comme il est prouve par le texte du Liber pontiificalis. 

XLII 

Le Temple du Seigneur et l'eglise de la Presentation a Jerusalem 

Le monument remarquable que Ludolphe decrit ici, d'apres les auteurs contemporains des Croisades, est celui que les Musulmans appellent 
la mosquee d'El-Sachrah, c'est-a-dire de la Roche, a cause de la fameuse pierre qu'ils y reverent, sous la coupole placee au centre. On l'appelle aussi la 
Mosquee d'Omar, parce que, apres s'etre empare de Jerusalem, il la fit batir sur l'emplacement meme de l'ancien Temple. Ses successeurs firent 
reconstruire, reparer et decorer cet edifice avec la plus grande magnificence. Lorsque Godefroi de Bouillon fut maitre de la Ville-Sainte, l'an 1099, il 
s'empressa de consacrer au culte chretien ce riche monument qui fut orne de nombreuses inscriptions, et confie aux Chanoines-reguliers de saint 
Augustin, comme Ludolphe le rapporte ici. L'an 1136, un legat du pape Innocent II lit la dedicace solennelle de cette Eglise alors appelee le Temple 
du Seigneur. Mais Jerusalem ayant ete reprise par les Musulmans, l'an 1187, le sultan Saladin commenca par rendre a sa premiere destination le 
Temple qu'il fit restaurer avec somptuosite ; et depuis cette epoque, il fut defendu a tout chretien d'y penetrer ou mem d'en approcher, sous peine de 
mort. Mais, depuis quelques annees, plusieurs Chretiens ont obtenu la permission d'y entrer. 

Sur le mont Moriah, a cote de ce monument octogone, on en voit s'elever un autre rectangulaire qui n'est guere moins remarquable. Les 
Musulmans l'appellent la mosquee al-Aksa, c'est-a-dire la plus eloignee, parce qu'elle est la plus septentrionale des trois mosquees les plus saintes de 
l'islamisme, savoir, celles de la Mecque, de Medine et de Jerusalem. Les Juifs, pretendant que le roi Salomon avait coutume de rendre la justice en ce 
lieu, l'appellent Midrasch Salomo, le Palais de Salomon. Les Chretiens la nomment Eglise de ta Presentation, car, comme l'indiquent evidemment les 
sept nefs formees par quarante colonnes environ c'est la cette magnifique basilique que l'empereur Justinien fit batir l'an 530, dans la partie 
meridionale de l'ancien Temple, au lieu meme ou les parents de Marie avaient presente au Seigneur leur fille agee de trois ans. — (Saints-Lieux, par 
Mgr Mislin, T. 2, 27. ) 

XLIII 

Massacre des enfants a Bethleem 

Le nombre des victimes egorgees par Herode a l'occasion du Messie ne parait pas s'etre eleve a plusieurs mille comme quelques-uns l'ont 
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suppose ; car Bethleem, etant la plus petite ville de Juda, ne devait comprendre dans son enceinte et dans son voisinage que quelques mille habitants. 
Or, comme le fait observer le docteur Sepp, pour un millier d'habitants on ne peut compter plus de quinze a vingt naissances masculines par an. Le 
nombre des enfants massacres par Herode n'a done pas du depasser une centaine. 

Si nous en croyons Macrobe, auteur paien, l'empereur Auguste ayant appris qu'Herode avait fait tuer beaucoup d'enfants a la mamelle sans 
epargner son propre fils, dit ironiquement : « II vaudrait mieux etre le pore d'Herode que son fils ». II faisait ainsi allusion a la loi juive qui defend de 
tuer aucun pore. L'historien Josephe, precisant le fait relatif au meurtre du fils d'Herode, nous apprend que ce tyran fit mourir comme conspirateurs 
trois de ses fils deja grands. Ainsi, il fit etrangler a Samarie Alexandre et Aristobule, peu de temps avant le massacre des Innocents, puis Antipater a 
Jericho, cinq jours avant qu'il mourut lui-meme. Celse, cet ennemi acharne des Chretiens, avait aussi connu par les Juifs le massacre de Bethleem et la 
fuite en Egypte, comme Origene le rapporte (lib. adversus Celsum, LVIII). 

XLIV 

Jesus-Christ a-t-il opere des miracles avant son bapteme ? 

D'apres le sentiment commun des saints Peres, fonde sur le temoignage de saint Jean (II, 11), il est certain que Notre-Seigneur Jesus-Christ 
n'a point opere de miracles en public avant son bapteme. Aussi, dans un Concile de Rome, l'an 494, le pape saint Gelase rejeta comme un ouvrage 
fabrique par les heretiques le Livre intitule De infantia Salvatons, dans lequel sont racontees les ceuvres merveilleuses de Jesus enfant. Neanmoins, 
selon la remarque de Maldonat, il n'est pas egalement certain que Notre-Seigneur Jesus-Christ n'ait pas opere de miracles en particulier avant son 
bapteme. II a pu en faire pour consoler et pour assister ses parents dans leurs besoins, comme plusieurs l'ont conjecture. Mais on repond qu'il a aussi 
bien pu subvenir a toutes leurs necessites par une providence speciale, sans miracle proprement dit. II parait done plus probable qu'il n'a opere 
absolument aucun miracle avant de commencer sa mission evangelique. Tel est le sentiment de saint Chrysostome (Horn. XVI et XXII in Evang. 
Joan. ) et de saint Thomas (Ben. XIV. De Beat, et Canoniz. 1. 4, part. I, c. 2, n. 4). 

XLV 
Jesus artisan 

Quelques ecrivains modernes ont suppose que jusqu'a sa trentieme annee Jesus avait vecu dans une retraite et une solitude profondes, 
exclusivement applique aux prieres et aux jeunes, sans exercer aucun art ou metier. Mais presque tous s'accordent a penser avec les anciens Peres, que 
s'il a consacre specialement a l'oraison ou contemplation la majeure partie de sa vie privee, il ne s'est pas cependant abstenu de toute compagnie 
humaine et de toute relation sociale, mais qu'il a prete secours a Marie dans ses occupations et a Joseph dans ses travaux. Autrement, ses concitoyens 
qui le voyaient chaque jour et qui l'observaient de pres, n'auraient pas manque de l'accuser de paresse et de negligence a l'egard de ses parents et de 
ses affaires. Neanmoins, les habitants de Nazareth qui connaissaient sa conduite et sa famille, disaient plus tard avec etonnement lorsqu'ils furent 
temoins de ses predications et de ses miracles : N'est-ce pas lefils de Vartisan ? (Matth. XIII, 55). N'est-ce pas Vartisanfils deMane ? (Marc. VI, 3). 

D'apres saint Hilaire et saint Ambroise, il aurait travaille le fer ; mais, d'apres saint Chrysostome et saint Thomas qui expriment le 
sentiment commun, il a travaille le bois. Saint Justin qui, au second siecle, avait recueilli en Palestine les traditions chretiennes, ne craint pas d'avouer 
au juif Tryphon que Jesus avait ete comme Joseph ouvrier en bois, qu'il avait confectionne des charrues et des jougs, pour nous apprendre a vivre dans 
la soumission et non point dans l'oisivete. 

Aussi, dans l'Evangile, Notre-Seigneur tire souvent ses comparaisons des instruments qu'il parait avoir fabriques. Prenez sur vous mon 
joug, dit-il (Matth. XI). Celui qui, apres avoir mis la main a la charrue, regarde en arriere, n'est pas propre au royaume de Dieu, dit-il encore (Luc. 
IX, 62). C'est pourquoi Celse le philosophe et Julien l'apostat reprochaient aux Chretiens d'avoir pour maitre un charpentier. 

On connait l'anecdote rapportee par Sozomene dans l'Histoire Tripartite (lib. VI, 44). Le rheteur Libanius, comptant sur une victoire 
prochaine de l'empereur Julien, demandait a un philosophe chretien : Que fait a cette heure le fils du charpentier ? Sophiste, repartit celui-ci, le Maitre 
de l'univers que vous appelez le fils du charpentier, prepare en ce moment une biere pour Julien. Et Julien succomba quelques jours apres. 

XLVI Nourriture de saint Jean 

L'abstinence et la sobriete de saint Jean-Baptiste etaient tellement extraordinaires que les Pharisiens jaloux de sa reputation et de sa vertu le 
disaient possede du demon. Car non-seulement il ne buvait pas de vin, comme l'Ange l'avait predit, mais encore il ne mangeait point de pain, comme 
Jesus-Christ l'assure, (saint Luc. VII, 33). Content de ce que la nature lui fournissait d'elle meme dans le desert, il se nourrissait de ce qui est appele 

dans le texte grec et locustae dans la Vulgate latine. A l'exemple d'Origene. saint Hilaire, saint Ambroise, saint Augustin, saint Jerome, et presque 

tous les commentateurs entendent par ce mot les sauterelles que la Loi mosalque permettait de manger comme animaux purs (Levit. XI, 22). Elles 
s'abattent comme des nuees dans le desert ou Ton peut facilement les prendre avec les mains. Aussi, elles servent de mets ordinaire au petit peuple, 
dans plusieurs contrees orientales telles que la Palestine, l'Arabie, l'Ethiopie et la Lybie. Mais tandis que, pour les rendre moins insipides, les pauvres 
gens les font rotir au feu ou frire dans l'huile, saint Jean, comme on le presume, les mangeait toutes crues, sans appret ni assaisonnement, de sorte qu'il 
trouvait en ce vil aliment un moyen tres-propre de pratiquer la temperance, la pauvrete et 
la penitence. 

D'apres saint Chrysostome, saint Isidore de Peluse, Theophylacte et Euthymius, le miel sauvage dont saint Jean se nourrissait aussi, avait le 
gout amer de celui que les mouches sauvages recueillent sur les plantes des montagnes et qu'elles deposent dans les fentes des rochers ou dans le tronc 
des arbres. D'apres le cardinal Jacques de Vitry, patriarche de Jerusalem au milieu du XHIe siecle, le miel dont usait saint Jean etait le sue de la 
calamelle que Ton trouvait abondamment a 1 epoque des Croisades dans l'oasis de Jericho ; mais cette canne a sucre, comme on l'appelle 
vulgairement, n'a ete importee de la Susiane en Palestine, qu'a une epoque posterieure a celle ou vivait le saint Precurseur (v. les Saints-Lieux, par 
Mgr Mislia, t, 3, pag. 112). 

XLVII 

Recitation de l'Evangile selon saint Jean a la fin de la messe 

Le commencement de l'Evangile selon saint Jean est la derniere addition qui ail ete faite communement au saint sacrifice. Elle fut 
introduite par la piete des pretres et des fideles qui en ont fait une coutume longtemps avant que l'autorite des prelats ordinaires ou des Souverains- 
Pontifes en ait fait une obligation. Les peuples ont toujours eu une grande veneration pour cet Evangile. Des l'an 1022 le concile de Selingstad nous 
apprend que les laics et les femmes surtout avaient devotion d'entendre tous les jours a la messe l'Evangile de saint Jean. Dans les fondations qu'ils 
faisaient, les fideles recommandaient expressement qu'on le dit a la fin de la messe. Dans les grandes actions qui etaient accompagnees du serment, on 
faisait reciter par le pretre a la fin de la messe, l'Evangile de saint Jean sur lequel ensuite on pretait le serment. Aussi Ludolphe constate que la louable 
coutume de reciter cet Evangile a la fin de la messe existait de son temps, c'est a-dire, au commencement du quatorzieme siecle. Mais, on voit par 
plusieurs anciens missels, qu'a cette epoque, et jusque dans le quinzieme siecle, cet usage n' etait pas general ni uniforme dans toutes les Eglises ; qu'il 
etait facultatif dans les unes et obligatoire dans les autres. Les Statuts des Chartreux, l'an 1368, prescrivent de terminer par l'Evangile de saint Jean la 
messe seche de la Sainte Vierge que chacun doit reciter en cellule apres Prime. On voit aussi par des livres liturgiques imprimes avant le seizieme 
siecle pour l'Eglise Romaine qu'elle avait adopte l'usage de reciter l'Evangile de saint Jean a la fin de la messe. Cette coutume est devenue une loi pour 
tous ceux qui se servent du Missel Romain, depuis que saint Pie V a mis l'Evangile de saint Jean parmi tout ce que les pretres doivent reciter a la 
messe. (1570) (voir Explication de la messe par Lebrun. ) 
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XLVIII 

Chaussure de Notre-Seigneur 



Ludolphe supposant que Notre-Seigneur ne portait point de souliers, prend pour une metaphore ces paroles de saint Jean-Baptiste : Je ne 
suis pas digne de denouer ou de porter ses souliers (calceamenta). Mais d'autres interpretes, prenant a la lettre ces memes paroles, en concluent que 
Notre-Seigneur portait des souliers : telle parait etre l'opinion de saint Augustin, (serm. CI, 6, §7). Saint Jerome semble croire que Notre-Seigneur 
marchait les pieds nus, sans aucune chaussure (Hieron, epist. XXII, 8). II est plus probable qu'il allait avec des sandales ; car, quand il envoya les 
soixante-douze disciples precher en Judee, il leur recommanda de ne point porter des souliers mais des sandales. (Matth. X, 10, neque calceamenta — 
Marc. VI, 9, calceatos sandalis). Apres l'Ascension, les Apotres suivaient encore cet avis ; car lAnge qui reveilla S. Pierre dans sa prison, lui dit de 
prendre ses sandales, sandalia, d'apres le texte grec (Act. XII). Aussi les premiers Chretiens imitant de pareils exemples, ne portaient point 
ordinairement de souliers, mais simplement des sandales, comme nous l'apprennent Lucien, Tertullien et Clement dAlexandrie. Saint Paschase 
Ratbert atteste que de son temps, au neuvieme siecle, on conservait a Rome les sandales de Notre-Seigneur (Pasch. Ratbert. in Matth. lib. VI, Biblioth. 
Patrum t. 14). Cornelius a Lapide dit qu'on lui a montre a Treves une sandale de saint Andre (Cornel, in Matth. X, 10). Les plus anciennes images que 
nous ayons de Notre-Seigneur, comme celle de Rome qui a ete peinte par saint Luc, nous le representent avec des sandales. 
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